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Dn 


Séance du 10 janvier 1998. 


Présents : MM. SranisLas Bormans, président; ALPHONSE 
Wauters, secrélaire-trésorier; Léoposn DeEvizzers, Giz- 
LIODTS- VAN SEVEREN, LÉON VANDERKINDERE, NAPOLÉON DE 
Pauw, membres effectifs ; Goperroip Kurtu, HENRI PiRENNe, 
ALFRED CAUCHIE et DOM URSMER BERLIÈRE, membres sup- 
pléants. 


Par lettre du 24 décembre, M. Génard s'excuse sur 
l’état de sa santé de ne pouvoir assister à la séance de ce 
jour. 

Le procès-verbal de la séance du 9 novembre est 
lu et approuvé. 

Tome vin, Bee SÉRIE. | 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 


La Commission a reçu : 

De M. le Ministre de la Guerre. 

Huit feuilles in-octavo intitulées : Ouvrages militaires 
acquis par la bibliothèque du Ministre de la Guerre pen- 
dant l'année 1897. 

De la Société d'archéologie de Bruxelles : 

Annales, tome X, n° 4, tome XII, n° 4. Bruxelles, 1897, 
in-8°, 

De la Société d'histoire et d’archéologie de Gand : 

Bulletin, 3° année, n° 1 à 5 et 7. Gand, 1897, in-8°. 

Inventaire archéologique de Gand, quatre fascicules. 
Gand, 1897, in-8°. 

De la Société historique et archéologique de Tournai : 

Annales, nouvelle série, tome IT. Tournai, in-8°, 

De la Société paléontologique et d'archéologie de Char- 
leroi : 

Documents et rapports, tome XXI. Charleroi, 1897, 
in-8°. 

De la Société scientifique et littéraire du Limbourg : 

Bulletin, tome XVII, 1° fascicule. Tongres; 1897, in-8°. 

De la Société archéologique de Namur : 

Annales, tome XXI, 3° livraison. Namur, 1897, in-8°. 

Rapport sur la situation de la Société en 1896. In-8°. 

De l'Institut archéologique du Luxembourg : 

Annales, XIV° année, tome XXXII. Arlon, in-8°. 

De la Société d'Émulation de Roubaix : 

Mémoires, tomes XVII et XVIII. Roubaix, 1896 et 
1897, 2 volumes gr. in-8°. 

De l'Académie de Stanislas, de Nancy : 

Mémoires, V° série, tome XIV. Nancy, 1897. 
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De la Commission centrale de statistique du Royaume 
de Wurtemberg : 

Wurtembergische Jahrbücher für Statistik und Lan- 
deskunde, publiés par la Commission royale de statistique 
du Royaume, année 1896. Stuttgard, 1897, in-4°. 

De la Commission historique du pays de Bade : 

Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins, nouvelle 
série, tome XII, livr. 5 et 4. Carlsrühe, 1897, in-8°. 

De l'Académie des Lyncées de Rome : 

Atti. Série V, partie II, tome IV, et livraisons de sep- 
tembre à novembre 1897. Rome, 1896 et 1897, in-4°. 

De la Société Américaine pour l'histoire juive : 

Publications, tome VI. 1897, in-8e. 

De M. Napoléon de Pauw, membre effectif de la Com- 
mission : 

La Cour d'appel de Gand depuis cinq siècles. Gand, 
1897, in-8°. 

De Dom Ursmer Berlière, membre suppléant de la 
Commission : 

Monasticon belge, tome Ier, 1° et 2° livraisons. Bruges, 
1890, et Maredsous, 1897, 2 volumes in-4°. 

De M. Dupriez : 

La Gazette numismatique, n° À et 5. Bruxelles, 1897, 
deux livraisons in-8°. 

De M. Crützen, à Louvain : 

Le Moyen âge, septembre et octobre 1897. Paris, 1897, 
in- 8°, 

De M. Noël, chancelier de l'abbaye de Glanfeuil : 

Almanach-annuaire de la Meuse, de l’Aisne et des Ar- 
dennes. Reims, 1898, in-12. 

Courrier des Ardennes du 17 septembre 1896. 

Remerciements et envoi à la bibliothèque de l’Aca- 
démie. 
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CORRESPONDANCE. 


Par dépêche du 6 décembre, M. le Ministre de l’Inté- 
rieur et de l'Instruction publique autorise la Commission à 
faire remettre à M. Pirenne un exemplaire des volumes 
publiés par feu M. le baron Kervyn de Lettenhove, concer- 
nant l'histoire de la Flandre pendant la domination de la 
maison de Bourgogne. 


— Le 22 du mème mois, le même haut fonctionnaire 
autorise la publication du travail de M. Duvivier, conte- 
nant une série d'anciennes chartes relatives à l'histoire de 
la Belgique, comme annexe au Bulletin de la Commis- 
sion. 


— En réponse à deux lettres de M. Marchal, secrétaire 
perpétuel de l'Académie royale de Belgique, la Commis- 
sion l’autorise à remettre à M. Gaston Paris, membre de 
l'Institut de France, un exemplaire de Jean d'Outremeuse, 
et à la Bibliothèque de Tubingen un exemplaire de la 
cinquième série des Bulletins en échange du Wurtember- 
gische Jahrbücher. 


PUBLICATIONS. 


Par lettre du 6 de ce mois, M. Martin, directeur de 
l'imprimerie Hayez, adresse à la Commission l'état d'avan- 
cement des travaux d'impression, 

— M. le président dépose sur le bureau un exemplaire 
du tome IIT du Cartulaire de l'église Saint-Lambert à 
Liége, qu'il publie de concert avec M. le doyen School- 
meesters, de Liége, et un exemplaire du tome [°° des 
Chartes de l’abbaye de Saint-Martin, de Tournai; éditeur, 
M. d'Herbomez. 
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— La Commission, après avoir discuté les propositions 
de M. Bacha, pour la publication du texte de la Chronique 
inédite connue sous le nom de Chronique de Gembloux, 
estime que ce texte serait très utile pour la connaissance 
de l'histoire du pays de Liége au moyen âge et décide de 
demander à M. le Ministre de l'Intérieur et de l'Instruc- 
tion publique l'autorisation de comprendre ce travail parmi 
ses publications. Elle ordonne l'insertion dans le Bulletin 
de la note suivante. 


La Chronique de Gembloux. 


M. Eugène Bacha a présenté à la Commission le 
manuscrit d'une édition critique de la Chronique de Gem- 
bloux. Celle-ci, encore inédite, est une des sources de 
l'histoire liégeoise au moyen âge. M. Bacha analyse et 
montre que cette chronique, écrite en 1402, contenait, 
entre autres choses, la majeure portion de la chronique 
perdue de Jean de Warnant et une relation originale des 
événements qui se sont passés au pays de Liége entre 
1370 et 1402. 

L'auteur de la Chronique de Gembloux,moine de l'abbaye 
de Saint-Jacques, à Liége, a confectionné son œuvre en 
amalgamant les anciennes chroniques liégeoises jusqu'en 
1247 ; à compter de cette date, il a compulsé les chroniques 
parallèles de Jean Hocsem et de Jean de Warnant, utilisant 
surtout cette dernière, plus développée que la précédente. 
M. Bacha est parvenu à reconnaitre les fiagments de la 
Chronique de Gembloux empruntés à Jean de Warnant et 
à reconstituer une grande partie de l’œuvre de l'historien 
du XIV° siècle. 
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L'auteur de la Chronique de Gembloux a terminé sa 
composition par une relation personnelle des événements 
liégeois qui se sont déroulés de son vivant. Cette partie de 
la Chronique complète les écrits de Radulphe de Rivo 
ct de Zantfliet. 

Dans l'édition que M. Bacha a présentée à la Com- 
mission, toutes les parties empruntées aux différents 
auteurs ont été imprimées en caractères plus petits et 
placées sous l'indication de leur provenance. 


COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


M. Kurth, membre suppléant de la Commission, pré- 
sente un travail intitulé : Les premiers siècles de l’abbaye de 
Saint-Hubert. 


— Dom Ursmer Berlière, également membre suppléant, 
communique à ses collègues des Notes sur les manuscrits 
de l'abbé Hugo d’Étival, conservés à Nancy. 


La Commission décide l'impression de ces deux travaux 
au Bulletin. 
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Les premiers siècles de l'abbaye de Saint-Hubert. 


(Par GobEerRoid KuRTH, membre suppléant de la Commission.) 


AVANT-PROPOS. 


Chargé par la Commission royale d'histoire de la 
publication des chartes de l'abbaye de Saint-Hubert en 
Ardenne, je me suis trouvé dès l'abord en présence de 
certaines difficultés spéciales, résultant de la nature du 
dépôt qu'il s'agissait de faire connaitre au public. 

L'abbaye, fondée au VIII siècle, a perdu de bonne 
heure tous ses titres antérieurs au X[°, si l’on excepte 
le fragment d'un diplôme de 817. Le XI° siècle lui- 
même n'est représenté dans les chartriers que par un 
petit nombre de documents originaux, auxquels on peut 
ajouter, pour être complet, les analyses d'un certain 
nombre d'autres, faites par l'auteur de la Chronique de 
l'abbaye, qui les a insérées dans le texte de son ouvrage. 
Une épaisse végétation de légendes, dont quelques-unes 
sont devenues célèbres, a pris la place des témoignages 
authentiques malheureusement disparus. 

Il n’était pas possible de ne pas faire au moins une 
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tentative pour projeter quelque lumière sur les origines 
obseures et sur les trois ou quatre premiers siècles de 
existence du grand établissement religieux de l'Ardenne. 
De là le présent travail, dans lequel j'ai essayé de dégager 
la vérité historique des nuages qui la couvraient. 

Je crois être parvenu à élucider plus d'une des nom- 
breuses questions qui se sont posées à moi au cours de 
mes recherches, et j'espère que le lecteur des chartes 
de Saint-Hubert, qui sont actuellement sous presse, aura 
parfois l'occasion de constater que mon travail de déblaie- 
ment n'a pas été sans utilité. 


OUVRAGES CITÉS EN ABRÉGEÉ. 


RomvaLp Hancart. L'histoire du monastère de Saint-Hubert 
en Ardennes. Manuscrit de la Bibliothèque royale de Bruxelles, 
n° 43951. — Apnozraz Harparr. Recueil sans titre, contenant la vie 
de saint Hubert, la Chronique de l’abbaye, la liste des abbés et 
divers autres ouvrages relatifs à l’abbaye. Manuscrit de la biblio- 
thèque de l’Université de Liége, n° 229 (ancien 18). — Méracula 
Sancti. Huberti (Acta Sanctorum, t. 1 de novembre). — MGH., 
SS, Monumenta Gcrmaniae historica, Scriptores. — MGH.…, DO, 
Monumenta Germaniae historica, Diplomata Ottonis (1, 1, HI). — 
Nomina benefactorum (Monuments pour servir à l'histoire des pro- 
vinces de Namur, de Hainaut et de Luxembourg, t. VIII). — Vita 
Sancti Beregisi (Acta Sanctorum, t. 1 d'octobre). | 
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CHAPITRE PREMIER. 


LA LÉGENDE DE LA LETTRE TOMBÉE DU GIEL. 


L'histoire traditionnelle de l'abbaye de Saint-Hubert en 
Ardenne, telle qu'on la raconte depuis le X° siècle, veut 
que celte maison ait été fondée par Pépin d'Herstal et par 
sa femme Plectrude. Ils y auraient été déterminés par un 
billet tombé miraculeusement du ciel, ramassé par Plec- 
trude à l'endroit où s'éleva par la suite l’abbaye, et 
interprété par leur chapelain Bérégise, à qui ils confièrent 
la direction du nouvel établissement. Cette légende apparait 
déjà dans la Vie de Bérégise, écrite par un moine de 
Saint-Hubert vers 937 (1); elle est développée dans une 
charte apocryphe attribuée à Pépin d'Herstal, mais en 
réalité fabriquée au XI° siècle, et transcrite dans un 
manuscrit de l’abbaye, où elle fut conservée comme valant 
une pièce authentique (2); enfin, elle est rééditée dans la 
Chronique de l'abbaye (3), écrite au premier quart du 
X1H1° siècle, ainsi que dans le Martyrologe (4), qui est, lui 
aussi, d'une bonne ancienneté. 

I} serait oiseux de montrer que le développement de 


(1) Acta sanctorum, tome 1 d'octobre. 

(2) C'est aujourd'hui le manuscrit n° 5 de la bibliothèque de la 
ville de Namur. 

(5) Je la citcrai d'après ses deux meilleures éditions : celle de 
Robaulx de Soumoy, Bruxelles 1847, et celle de Bethmann dans le 
MGH., SS., à. VU. 

(4) 11 a disparu, mais j'ai retrouvé la copie de quelques fragments 
dans les archives de l’abbaye de Saint-Hubert. 
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la légende a suivi le chemin ordinaire, et que, du Vita 
Beregisi qui en donne la version la plus ancienne, jusqu'au 
diplôme apocryphe où nous en trouvons la forme défini- 
tive, elle s'est chargée de plus d'un ornement parasite. Ce 
qu'il est plus important de constater, c'est qu'avant 937, 
date approximative de la composition du Vita Beregisi, 
elle n'avait jamais été mise par écrit, et qu'elle se pré- 
sentait à l'hagiographe qui la rédigea le premier avec le 
caractère d'un souvenir local transmis de bouche en 
bouche par les anciens. Îl se souvient de l'avoir entendu 
raconter, étant encore enfant, à de vieux moines de i’ab- 
baye, nommés Otbert, Guibert et Beregrinn (1). Sans 
doute, il aura pu trouver quelques renseignements très 
succincts sur Bérégise dans un obituaire de son abbaye; 
mais ces renseignements ne Jui fournissaient rien sur les 
circonstances de la fondation, puisqu'il se vit obligé de 
recourir à la tradition orale. 

Remarquons ensuite que cette tradition orale était bien 
vague, puisque, si elle nommait Pépin comme fondateur 
de l’abbaye, elle ne disait pas de quel Pépin il s'agissait, 
et qu'elle ne connaissait pas le nom de sa femme. 
Pour pouvoir préciser davantage, et nommer ici Pépin 
d'Herstal avec sa femme Plectrude, il a fallu que l'hagio- 
graphe recourùt au raisonnement. Ayant découvert dans 
les archives de l'abbaye une charte datée de la cinquième 


(1) Quae autem conscribenda aggredior, a quibus didicerim, 
quoniam multi sunt superstites, plurimi vero jam defuncti, praesertim 
cum subveniat in mente in ipsis rudimentis pueritiae quaedam 
eorum agnovisse, cum de iis sermocinantibus senioribus monachis 
Otberto, Wiberto et Beregrinno cum genitore vel sibi invicem inter- 
fuerim, nominatim exprimere non videtur. Vila Beregisi, p. 520". 








(11) 

année du règne d'un roi Thierry, qu'il prit pour Thierry II 
(670-691), et par laquelle un comte Grimbert faisait des 
libéralités à l'abbaye, il put d'abord en conclure que 
celle-ci était fort antérieure à Pépin le Bref. Puis, con- 
statant d'autre part que Pépin d'Herstal était le contem- 
porain de son Thierry II, il l'identifia avee le Pépin de 
sa légende et appela naturellement Plectrude la femme 
de ce prince. Ce caleul était juste, sauf une erreur de détail. 
Le comte Grimbert de la charte est sans doute le même 
personnage qu'un comte du palais Grimberchtus men- 
tionné dans un diplôme de la seizième année de Childe- 
bert HI (710) (1), et, dans ce cas, le Thierry en question 
ne peut être que le roi Thierry IV, qui régna de 720 à 
727 (2). L'erreur, au surplus, n'était pas de nature à 
modifier les conclusions de l’hagiographe. Je n'en parle 
ici que pour bien établir à quelle indigence de données se 
ramène la forme primitive de la légende. Saint-Hubert a 
été fondé par saint Bérégise avec le concours d'un prince 
du nom de Pépin et de sa femme : voilà tout ce qu'elle 
savait. J'accorde fort volontiers que rien n'empèche d'ac- 
cepter ces données comme authentiques, mais je tiens à 
bien marquer combien est humble et vague le point de 
départ de la tradition que nous étudions. 

Comment les détails fabuleux sont-ils venus se réunir 
autour du noyau primitif? [l n'est pas sans intérêt de 
constater qu'au haut moyen âge, au VII[° siècle particu- 
lièrement, l'historiette du billet tombé du ciel était en 


(4) Pardessus Diplomata, Il, p. 287, MGH., D. Merov., p. 209. 

(2) 11 faut remarquer d'ailleurs que la cinquième année de 
Thierry Ill tomberait en 675, date incompatible avee l'histoire de 
Pépin d’Herstal. 
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quelque serte à la mode. L'hérétique Aldebert, contempo- 
rain de saint Boniface, en exhibait un qu'il prétendait 
écrit par Jésus-Christ lui-même, et, en 789, Charle- 
magne prémunissait les fidèles contre une prétendue 
lettre tombéc du ciel, disait-on, l'année précédente (1). 
Étant donné le goût du publie pour ce genre de motifs 
hagiographiques, il n'est pas étonnant qu’à Saint-Hubert 
on se soit persuadé que l’abbaye devait son origine à un 
miracle si honorable pour elle. 

Une fois créée, la légende se transmit, entourée de ce res- 
pect que donnent aux souvenirs du passé leur éloigne- 
ment, qui les rend plus vénérables et qui les impose au 
respect des plus libres esprits. Au XI° siècle, l’auteur du 
diplôme apocryphe y ajouta deux éléments importants : la 
date de fondation avec l'histoire antéricure du site où allait 
s'élever le monastère, et la délimitation du domaine accordé 
par Pépin à la maison naissante. De ces deux éléments, le 
premier sera l’objet d'une étude spéciale dans le cha- 
pitre Il de ce mémoire; nous n'avons à nous occuper ici 
que du second. 

Cette délimitation, que le diplôme trace avec une pré- 
cision très grande, il ne l'a pas inventée. Où donc l'a-t-il 
trouvée ? 

Il a fait tout simplement un usage, d'ailleurs légitime, de 
la conjecture. Les limites qu'avait de son temps le domaine 


de Saint-Hubert, il a supposé tacitement qu'elles remon- : 
taient à la donation de: Pépin d'Herstal, et il a parlé en 


(1) Epistolae sancti Bonifaci, dans Jarré, Bibl. Rer. German., 
t. D, ne 50, p. 142 infra; Capilularia Karoli Magni, édition 
Bonerius, p. 60. — Voy. encore Gaus, Kirchengeschichte Spaniens, 
H, 2, p. 52. 
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conséquence. Je dis que la conjecture était légitime, je ne 
dis pas qu'elle fût autre chose qu'une conjecture. Je me 
borne à montrer l’origine d'un nouveau renseignement qui 
apparaît dans la tradition, et qui ne fait pas partie de sa 
forme primitive. 

Quant à la date, il recourut, pour l'établir, à des 
combinaisons d'érudit. Tout le monde sait la place qu'oc- 
cupe l'année 687 dans l'histoire de la maison carolin- 
gienne; c'est par elle que commencent les principaux 
recueils d'annales de leur époque. La victoire de Testry, 
que Pépin d'Herstal remporta en cette année, lui donnait 
l'empire de la Gaule entière. Il était dangereux de vouloir 
remonter au delà, dans la nuit de son histoire, et peut- 
être le fabricateur du diplôme se persuadait-il que le rôle 
de Pépin ne commençait qu'à partir de 687. C'était done 
pour lui le terme le plus haut auquel il pùt remonter; 
c'était, d'autre part, je pense, le plus bas où il voulüt 
descendre, étant décidé à ne pas sacrifier une année de 
l'antiquité possible de son monastère. Quant aux noms des 
témoins, il n’est pas impossible qu'il les ait empruntés à 
quelque autre document carolingien de sa connaissance. 

Voilà comment, en trois étapes successives, s'est Consti- 
tuée la légende de la fondation de Saint-Hubert. L'auteur 
du Vita Beregisi l’a trouvée sous une forme vague et rudi- 
mentaire qu'il a précisée en la ratiachant à Pépin d'Hers- 
tal et à Plectrude. L'auteur du diplôme apocryphe a daté 
les faits, établi les limites de la donation primitive et 
inventé la fable du château d'Ambra. Enfin, le chroniqueur 
du Xil° siècle a fondu toutes ces données dans un récit 
à allures littéraires qui est resté la forme définitive de la 
tradition de Saint-Hubert. 

Dans tout ce travail de plusieurs générations, quelle est 
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la part de la réalité historique, quelle est celle de la 
fiction ou de la conjecture ? Je n'hésite pas à dire qu'ab- 
straction faite de l'épisode fabuleux du billet céleste, nous 
pouvons accepter les principales données du Vita Beregisi. 
Il a irréfutablement prouvé que le Pépin dont il est ques- 
tion n'est autre que Pépin d'Herstal; il a d'autre part 
montré qu'à la date de 725, Bérégise, le fondateur de 
l'abbaye, vivait encore, ce qui interdit de faire remonter 
trop haut l'année de son entrée en fonctions. Il ne nous 
met pas à même, à la vérité, de fixer celle-ci avec une 
précision suffisante, et l'érudition moderne s'est efforcée de 
substituer à la date arbitraire de 687 une année un peu 
moins élevée. Lecointe fait valoir que Pépin ne fit la 
connaissance de Bérégise qu'en 696, auprès du tombeau 
de saint Trond, et il place la fondation de l'abbaye 
en 704 (1). Mabillon la place en 706 (2). Je crois qu'on 
ne se tromperait pas beaucoup en admettant, avec ces deux 
savants, une des premières années du Vili® siècle (3). 


(4) Lecoinre, Annales ecclesiustici Francorum, IV, 436. 

(2) MasiLLon, Annales O. S. B., H, 16. 

(3) Ce qui prouve la négligence de la chronologie traditionnelle, 
c'est que, tout en admettant 687 comme date de la fondation, 
Adolphe Happart, fe 60 ve, affirme que l'église fut consacrée par 
saint Hubert. Or celui-ci n'est pas devenu évêque de Liége avant le 
commencement du Ville siècle, comme il résulte des recherches les 
plus récentes. (Cf. le R. P. De SueorT, Acta Sanctorum, t. 1 de 
novembre, et l'abbé G. Moncaampr, Bulletin de la Société d’art et 
d’histoire du diocèse de Liége, 1. X, pp. 515-529.) Du temps d'Hap- 
part, il est vrai, on admettait que saint Lambert avait péri dès 696, 
mais cela maintient encore un écart d’une vingtaine d'années entre 
la date de la fondation et celle de la consécration supposée. (Cf. le 
Gallia Christiana, t. III, col. 966, note.) 
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L'établissement fondé par Bérégisc, avec le concours de 
Pépin d'Herstal et de Plectrude, ne fut pas une abbaye de 
bénédictins, comme elle le devint par la suite, mais de 
chanoines réguliers. C'est ce qu'atteste, avec une autorité 
incontestable, le second biographe de saint Hubert, Jonas 
d'Orléans, qui fut contemporain de la translation de ce 
saint et qui en écrivit l’histoire à la demande de l'évêque 
Walcaud lui-même (1). Au X° siècle, l'auteur du Vita 
Beregisi, qui est lui-mème un moine de Saint-Hubert, 
n'est pas moins explicite, et ces deux témoignages formels 
dispensent de toute autre démonstration (2). 

Le fait que Bérégise vient de Saint-Trond, qui était une 
abbaye bénédictine, n'a d'ailleurs rien qui soit en contra- 
diction avec ce témoignage. Bérégise parait avoir reçu à 
Saint-Trond l'éducation d'un clere séculier, et c'est en cette 
qualité qu'il fut attaché à la maison de Pépin d'Herstal. 


CHAPITRE II. 
LA LÉGENDE D'AMBRA. 


Le site qui fut choisi pour y édifier le nouveau monas- 
tère était une solitude profonde au milieu de la forèt d'Ar- 
denne. Aucune habitation humaine ne s'y élevait; il fallut 





(1) Cella quaedam, antiquo nomine vocata Andagium, quae olim 
quidem inhabitatoribus habitus canonici floruit. Jonas, Vita sancti 
Huberti, IV, 50, dans Acta Sanctorum, 5 novembre. 

(2) Denique monasterium statuit (Beregisus), basilicam construc- 
tam beati Petri, principis apostolorum, nomine et reliquiis consecrat, 
clericorum officia delegat... Quibus clericis canonico ordine militan- 
tibus ipse pater in eodem habitu sociatus est. Vita Beregisi, dans 
Acta Sanctorum, t. 1, d'octobre, p. 5275. 
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jouer de la cognée pour se procurer la place à bâtir (1). 
L'endroit — est-il besoin de le dire? — ne portait pas de 
nom; pendant les premières générations, il fut connu sous 
celui du ruisseau qui le traversait, et qu'on appelait Anda- 
gina ou Andaïna. Ce nom, diversement altéré par la 
suite (Andaginum, Andainum, Andagium), resta celui de 
notre monastère jusqu'au jour où il fut remplacé par celui 
de son glorieux patron : encore faut il remarquer que 
pendant quelque temps ils continuèrent de subsister côte 
à côte, et que l'on disait : le monastère de Saint-Hubert à 
Andagina, comme on disait : le monastère de Saint-Trond 
à Sarchinium. 

Quiconque est un peu familiarisé avec l'étude de la 
toponymie vérifiera ici deux des lois les plus fréquentes de 
cette science. La première, c'est que les noms des cours 
d'eau, qui sont les plus anciens de notre toponymie, ont 
généralement êté empruntés par les plus anciennes localités 
nées sur leurs bords. La seconde, c'est que des ruisseaux 
aujourd'hui insignifiants, et dont le nom n'est plus guère 
connu que de ceux qui en boivent les eaux, ont dù ètre 
dénommés dès l'époque celtique, malgré la rareté de la 
population. 

À cela, rien d'étonnant. Non seulement il est probable 


(1) Succiso nemorc, spatium metitur ad manendum. Vita Beregisi 
prolog., à. Beregisus locum illum saltus ... expetiit ... et frondosa 
quaeque succidcre et construendorum spatia aedificiorum dilatare 
studiose coepit. /bid., o. c., p. 527°. Primo adveniens vir venera- 
bilis cum opaca silvae cuncta densarent, omnem sollicitudinis inten- 
tionem adhibet, etc. fbid., p. $27P. 
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que leur volume était plus considérable, mais eux-mêmes 
avaient une siguification géographique beaucoup plus 
grande à une époque où ils étaient en quelque sorte les 
seuls chemins et les seuls points de repère de l'homme au 
milieu de l’immensité de la forêt. 

Pour ce qui concerne le ruisseau d'Andagina, il faut 
voir l'importance que lui attribue le Vita Beregisi. 
« L'endroit, dit-il, est abondamment arrosé par des sources 
qui jaillissent de terres dans le voisinage. Parmi elles, il 
yen a une, plus considérable que les autres, qui les 
absorbe toutes et qui, par son volume, mérite bien le nom 
de rivière. Les voyageurs et ceux qui fréquentent cette 
région boisée lui ont donné le nom d'Andaïna. Fécondé 
de la sorte par des ondes claires et bienfaisantes, qui en- 
tretiennent dans ses prés la plus riche verdure, et entouré 
de ses belles forêts, ce site offre aux amis de la vie soli- 
taire de grands avantages (1). » 

Et un peu plus loin, il revient sur les bienfaits dont 
l'endroit est redevable à son ruisseau. Celui-ci, nous dit-il, 
mérite bien son nom d'Andagina, qui signifie irrigation : 
en effet, cette solitude n’allait-elle pas être fécondée par 


(1) Fontibus quoque in vicino ab humo prodeuntibus habundan- 
tissime irrigatur, sed remotus ab hiis alias praestantior exurgens 
ex eadem part affluit, qui magnitudine sui ceteros in se suscipiens 
amnem suo nomini vendicat. A commeantibus autem vel saltum 
vel locum frequentantibus Andaina nomen accepit. Ita clarissimis 
et salubribus aquis foecundatus, opimo cespite prata vernantia 
ferens, nemorumque venustate cireumdatus magnam commoditatem 
solitariam vitam desiderantibus repromittit. Vita Beregisi, o. c., 
p. 5279, 
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l'exercice de toutes les vertus dont les ondes du ruisseau 
étaient comme l'emblème (1)? 

C'est donc bien l'Andagina qui a donné naissance au 
monastère. Dès le IX° siècle, nous le voyons capté par les 
moines, et introduit par divers canaux dans l'intérieur de 
l'établissement bâti sur son cours : c’est à l'endroit où ces 
canaux se ramifiaient qu'une femme aveugle, venue du 
Condroz, recouvra la vue en se lavant les yeux dans les 
eaux de la rivière (2). Le couvent était à la lettre le 
monastère de l’Andagina (3). 

Voilà ce que nous apprend l’histoire, telle que nous la 





(4) Non immerito itaque hic locus ita praeordinatus eligitur, qui, 
ymaginaria significatione, id est situ et nomine, quo Andainus, id 
est irrigatio aquae vocatur, quae in eo gerenda erant apte praefigu- 
rasse noscitur. Vita Beregisi, o. c.p. 5284. Je ne sais où l’hagio- 
graphe est allé chercher son étymologie d’Andagina. Cf. le Commen- 
tarius praevius de De Bye à la vie de saint Bérégise, dans Acta 
Sanctorum, t. I, d'octobre, $ 50, p. 509. 

(2) Irriguosa . .. limpha, quae de fonte vocabulo Andaina fontana 
dirivatur ... Ubi per canales ad diversos monasterii usus influit, 
illuc postulando perduci impetravit. Ad eumdem siquidem perve- 
nientes locum, aiunt ei : Ecce qua per canales defluens ete. 
Miracula S. Huberti, 1, 8, dans Acta Sanctorum, 5 novembre. 

(3) Le ruisseau qui portait dans l'antiquité le nom d'Andagina 
est celui qui, naissant au-dessus de Saint-Hubert et traversant cette 
ville pour aller, après 6 kilomètres de cours, se jeter dans la 
Lomme au Val-de-Poix, s'appelle d'abord, en amont de la ville, le 
ruisseau du Parc, en aval, le Nareday, puis plus loin, le ruisseau de 
Poix. Aujourd'hui, comme au temps du Vila Beregisi, il recoit 
quantité de petits affluents de droite et de gauche : l'Eau de Buse, 
en amont de Saint-Hubert (gauche), puis, en aval, le ruisseau de 
Chirmont (droite), puis le ruisseau de Leupont, grossi du ruisseau 
d’Hatrival (gauche), plus loin le ruisseau de Lorcy (droite) et enfin 
le ruisseau d° Arville (droite). 
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trouvons dans Îles documents du IX° et du X° siècle. Mais 
la légende ne se contenta pas des lignes sobres et sévères 
de la réalité, et bientôt elle échafauda le petit roman que 
nous rencontrons, dès le X1I° siècle, à la première page de la 
Chronique, ainsi que dans le texte du diplôme apocryphe. 
Voici ce qu'elle racontait : 

Du temps des Romains, l'endroit où s'éleva plus tard 
le monastère était occupé par le castrum d'Ambra, ainsi 
appelé parce qu'il était la tête du domaine royal d’Amber- 
loux. Ce castrum contenait une église dédiée à saint Pierre. 
Église et castrum tombèrent sous les coups des féroces 
soldats d'Attila, et, depuis lors, le site resta désert jusqu’au 
jour où Bérégise vint relever l'église et fonder l'abbaye (1). 

Tout cela est invention pure. On n’a pas l'idée d'une 
toponymie comme celle du légendaire, qui substitue au 
nom d’Andagina, attesté de la manière la plus formelle, 
un vocable qui n’a jamais été prononcé ailleurs que dans 
ces deux uniques passages, que personne n'a connu el 
qui est maladroitement imaginé pour expliquer Amber- 
lacus. Il est, au surplus, bien inutile de prémunir le lec- 
teur contre des renseignements historiques relatifs aux pre- 
miers siècles de notre ère, qui émergent pour la première 
fois dans un écrit du XI° siècle, sans que, naturellement, 
le narrateur essaie d'en établir l'authenticité ou d'en faire 
connaitre la provenance. 

Ce qui est plus piquant, c'est de voir la légende du 
XIe siècle continuer sa végétation dans les âges sui- 
vants, Tout d'abord, on voulut savoir quel était le fon- 
dateur de cette église Saint-Pierre d'Ambra qui avait 
précédé le monastère de Bérégise. A cette question, il 





(4) Chronique de Saint-Hubert (Rosauzx pe Soumov, c. 1, p. 221 ; 
MGH., Scriptores, t. VIII, e. 1, p. 568). 
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n'y avait qu'une réponse possible : qui aurait-ce été, 
sinon le bon saint Materne, l'unique et universel fonda- 
teur de tous les sanctuaires du diocèse de Tongres qui 
prétendaient à quelque antiquité, et notamment de ceux 
de Dinant, de Walcourt, de Namur, d'Andenne, de Huy, 
de Maestricht, etc, etc. (1)? On se demands ensuite d'où 
provenait le tas de pierres sur lequel était assise Plectrude 
lorsque le billet miraculeux tomba du ciel. La réponse, 
cette fois encore, était indiquée : il provenait de la destruc- 
tion de la chapelle de saint Materne par les Huns (2). On 
voulut savoir enfin où se trouvait au juste ce tas de 
pierres, puisqu'il marquait l'emplacement du plus ancien 
sanctuaire de la localité. 11 ne fallait pas être grand clerc 
pour découvrir qu’il ne pouvait être autre que celui où fut 
bâtie plus tard l'église Saint-Gilles, qui devint l'église 
paroissiale de Saint-Hubert, et Happart n'y manqua 
point (5). Voilà le cycle légendaire entièrement achevé et 
rien ne manque plus à la précision du récit, devenu 
d'autant plus riche en détails qu'il s'est écarté davantage 
des temps qui lui servent de point d'attache. 

Toute cette évolution de la légende d'Ambra est orga- 
nique et naturelle, et il n'est pas une tradition du même 
genre qui n'ait passé par des phases de développement 
analogues. Mais d'où provient l'assertion bizarre d'après 
laquelle Saint-Hubert aurait été le chef-lieu du domaine 


(A) Voy. Anozpue Happart et RomvaLp Hancart, qui sait même 
que la date de la fondation est 102! 

(2) Anocpag Happanr, fol. 59 : Erat fortassis hic acervus diruti 
quondam sacelli vestigium. 

(5) Item oratorium sancti Aegidii ab eodem (S. Materno) confir- 
matum est in loco ubi quondam Plectrudis coelicum breve recepit. 
A. Happanr, fol. 65. 
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royal d'Amberloux, et aurait porté, pour celle raison, le 
nom d’Ambra? Je n'hésite pas à répondre que cette 
donnée, qui apparaît subitement au X[° siècle et qui est 
en contradiction implicite avec tout ce que les monuments 
de l'époque antérieure nous ont appris, a été inventée de 
toutes pièces dans des circonstances particulières que 
voici. 

Vers le milieu du XI° siècle, le domaine d'Amberloux, 
dont l'abbaye de Saint-Hubert touchait la dîme de temps 
immémorial, était échu à la comtesse Cunégonde, fille de 
Gozelon de Bastogne, qui avait été un des bienfaiteurs de 
l'abbaye. A la suite du divorce de Cunégonde et de son 
mari Otton le Saxon, l'empereur Henri IT avait confisqué 
le patrimoine de Cunégonde, qu'il céda quelque temps 
après, par échange, au duc Frédéric, en y comprenant la 
dime, qui appartenait à l'abbaye et qu'il n'avait pas le droit 
d'aliéner. Celui-ci, dont nos sources vantent la justice et 
la piété, et qui était d'ailleurs conseillé par Cunégonde 
elle-même, se fit un devoir de restituer à l'abbaye la dime 
en question (1). Soit que l'acte de restitution ne fût pas 
passé en règle lorsqu'il mourut vers 1065, soit que ses héri- 
tiers ne l'aient pas ratifié, il est certain que, peu de temps 
après, nous trouvons la dime au pouvoir du cointe Albert III 
de Namur, qui avait épousé la veuve de Frédéric. Enfin, à 
la suite des instances faites auprès des deux époux par 
Pabbé Thierry II et de l'exposé qui leur fut présenté de la 
question par le moine Lambert, dit l'ainé, l'abbaye par- 
vint à rentrer en possession de son bien (2). Ces faits 


(1) Chronique de Saint- {ubert (RoBaurx pe Souuoy, c. 75, p. 275; 
MGH., Scriptores, t. VII, c. 58, p. 597). 

(2) Chronique de Saint-Hubert (RoBaurx De Soumov, c. 73, p. 270; 
MGH., Scriptores, t. VIII, c. 58, p. 597). 
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se passaient entre 1086, année de l'avènement de l'abbé 
Thierry II, et 1099, date de la mort de Lambert aîné. 

Quelles sont maintenant les raisons décisives que Lam- 
bert l’ainé a fait valoir à Albert IL pour le décider à 
satisfaire aux réclamations de Saint-Hubert? Il n’y en avait 
pas d’autres que celles qui sont contenues dans le diplôme 
apoeryphe de Pépin d'Herstal, où se trouve pour la pre- 
mière fois la légende d'Ambra. Armé de cette pièce, Lam- 
bert aura expliqué au comte et à la comtesse qu'Amberloux 
était compris dès l'origine dans la donation de Pépin 
d'Herstal, qu'il n’était même, à proprement parler, qu’une 
dépendance de Saint-Hubert, comme l'indiquait d’ailleurs 
le nom d'Ambra, anciennement porté par l'abbaye, Cette 
pièce existait dès lors, puisque nous la trouvons analysée 
dans la Chronique, qui est du commencement du XII° siè- 
cle, et elle n'est pas beaucoup antérieure à cette date, 
puisque le manuscrit qui la contient est lui-même du 
XI° siècle. Nul doute, par conséquent, qu'elle n'ait été 
fabriquée à cette date pour appuyer les réclamations de 
l'abbaye auprès du comte et de la comtesse de Namur, 
et qu'elle n'ait pour auteur celui-là même qui l'a fait valoir, 
à savoir le moine Lambert l'ainé. 

A l’appui de cette conjecture, il n'est pas inutile de faire 
remarquer que, dans la Chronique de Saint-Hubert, Lam- 
bert l’ainé apparait toujours comme l’homme qui défend 
avec le plus de chaleur les droits de Saint-Hubert chaque 
fois qu'ils sont contestés, et qui est le mieux au courant de 
ses traditions. C'est lui qui est employé dans toutes les 
négociations importantes, et il oecupe dans la Chronique, 
après les abbés Thierry let Thierry II, une place tout à 
fait hors pair. 

Si l'on veut bien relire maintenant les passages de la 
Chronique de Saint-Hubert où est relaté le détail relatif à 
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Amberloux, ils deviennent transparents pour ainsi dire, et 
on ne pourra guère hésiter à se ranger à notre conclusion. 

On n'objectera pas qu'il est téméraire d'attribuer cette 
supposition de document à un religieux respectable et 
dont le chroniqueur ne parle qu'avec estime. Ce serait 
transporter dans l'histoire du moyen âge des idées toutes 
modernes sur la valeur des textes historiques et sur les 
libertés qu'on peut prendre vis-à-vis d'eux. Certes, si les 
prétentions de l’abbaye de Saint-Hubert sur la dime d'Am- 
berloux avaient manqué de fondement, la supposition du 
diplôme de Pépin d'Herstal aurait été alors, comme elle le 
serait aujourd'hui, une action déloyale et digne de répro- 
bation. Mais tel n'est point le cas. Les moines de Saint- 
Hubert étaient convaincus (et tout prouve qu'ils avaient 
raison) de l'antiquité des droits de leur abbaye sur la dime 
d'Amberloux, et ils en concluaient, avec une certitude 
subjective que nous ne partagerions pas absolument, que ces 
droits découlaient de la donation de Pépin d’Herstal lui- 
même. 

Dès lors, rétablir la charte telle qu’ils se figuraient 


qu'elle devait avoir existé, devenait pour eux un simple 


travail de composition littéraire, analogue à celui de ces 
historiens anciens qui mettent dans la bouche de leurs 
héros les discours qu'ils supposent avoir été tenus par 
ceux-ci. Voilà dans quelles circonstances l'auteur du 
diplôme apocryphe a imaginé sa légende d'Ambra. Qu'il 
lait inventée de toutes pièces ou qu'il n'ait fait que donner 
la forme dernière à des idées qui avaient déjà cours, il 
importe peu. Ce qui, je pense, restera établi, c'est l'étroite 
connexité entre le faux diplôme de Pépin d'Herstal et la 
revendication du droit de l'abbaye sur Amberloux, intro- 
duite au X1° siècle auprès du comte Albert III de Namur 
et de sa femme Ida. 
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CHAPITRE [II 
LE DOMAINE PRIMITIF DE L'ABBAYE. 


Quel fut le domaine territorial attribué par Pépin et par 
Plectrude à leur fondation ardennaise? Le diplôme ayant 
disparu, il serait difficile de répondre à cette question avec 
une certitude absolue; toutefois, il semble qu'on puisse, 
jusqu'à un certain degré, suppléer à cette lacune. Les 
souvenirs conservés à Saint-Hubert doivent avoir été, 
sous ce rapport, plus fidèles et plus exacts qu'en tout 
autre point, attendu qu'ils étaient, si je puis ainsi parler, 
incorporés dans les faits eux-mêmes et qu'ils vivaient avec 
ceux-ci. Nous allons tâcher de les préciser et de montrer 
que ces conclusions sont conformes à ce que l'on sait 
d’autres monastères, auxquels le hasard a conservé leurs 
chartes de fondation. 

La Chronique et le diplôme apocryphe sont d'accord 
pour délimiter les frontières du domaine primitif de 
l’abbaye, celui qui constitua la donation de Pépin. Ce 
double témoignage vaut au moins pour le temps où il est 
rendu; en d'autres termes, nous pouvons en conclure 
qu'aux XI°-XII° siècles, on tenait que la donation de 
Pépin et de Plectrude avait bien les limites que lui attri- 
buent l’apocryphe et la Chronique. Or ces limites sont les 
suivantes : 

Du côté du midi, entre les divisions; du côté de l'est, 
Mollis Campellus; du côté du nord, le Mont de Fer, entre 
Champlon et Halleux, et Tabulae Fontana, entre Nasso- 
gne et Awenne; du côté de l'ouest, la roche de Smuid et 
la rivière de Lomme. . 
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Cette délimitation n’a rien de la précision minutieuse avec 
laquelle, par exemple, le diplôme royal de 667 détermina le 
vaste domaine alloué à l'abbaye de Stavelot. Là, le diplôme 
fait le tour de toute la terre et trace une ligne continue 
autour d'elle; ici, on se borne à marquer quelques points 
de repère, et on renonce à indiquer le reste, soit parce 
qu'on ignore les confins exacts, soit parce que l'on croit 
superflu d'en donner autre chose qu'un aperçu général. Il 
y a là toute la différence qui sépare le notaire du chro- 
niqueur : celui-ci se contente d'une indication sommaire ; 
celui-là, sachant que chacune de ses lignes aura une valeur 
légale et durable, se croit tenu à la plus rigoureuse pré- 
cision. 

Au surplus, il n'est pas facile de reconstituer la délimi- 
tation donnée par nos documents. L'auteur de l'Antiquitas 
Ecclesiae Andaginensis, qui l’a essayé, et Robaulx de 
Soumoy, qui s'est fait son copiste, ont eu le tort de se laisser 
guider par de fallacieuses analogies de mots, qui égarent 
plus qu'elles n'éclairent. Selon eux, les limites du côté 
du sud doivent être cherchées vers Neufchâteau, où se 
trouvent encore, disent-ils, des bornes de pierre séparant 
le domaine de Saint-Hubert de celui de Neufchâteau et de 
quelques villages de la prévôté de Bastogne, à savoir 
Bercheux, Vaux lez-Rosière et Laneuville. Mais c'est là une 
erreur; on sait qu'avant 1082 ni Bras ni Vesqueville ne 
faisaient partie du domaine. 

Le lieu dit Inter divisiones n'est plus connu et ne nous 
apprend rien sur la frontière méridionale du domaine de 
Saint-Hubert. Mollis Campellus n'est positivement pas 
Mochamps, et cela pour une raison péremptoire, c'est que 
Mochamps est situé au nord de Saint-Hubert et non pas à 
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lest (1). Mais il y a un autre Mochamps au sud-est de 
Saint-Hubert, entre le moulin de Cerfpont et le bois de 
Bras (2), et c'est celui-là sans doute que désignent nos 
documents. 

Le site exact du Mont de Fer n'est pas plus connu, mais 
nous savons qu'il était entre Champlon et Halleux, près de 
La Roche. La Tabulae Fontana n'est pas, comme le croit 
Robaulx, un Font à Bulat qui n'a jamais existé, mais 
semble bien être le Fond Bilaute, ou le ruisseau du même 
nom qui, naissant dans le bois de Saint-Michel, au nord de 
Saint-Hubert, coule de l'est à l'ouest et s'appelle plus loin 
la Masblette, entre Nassogne et Awenne, comme le dit 
notre texte. Enfin, la limite occidentale est la plus précise 
de toutes : elle est formée par le cours de la Lomme et par 
la roche de Smuid qui domine cette rivière sur sa rive 
gauche. Si maintenant nous reprenons les plus précises de 
ces indications, nous pourrons constater que nous tenons 
des frontières assez bien délimitées, au nord par le cours 
du ruisseau de Bilaute, à l'ouest par celui de la Lomme. La 
frontière du sud se précisera d'elle-même si nous remar- 
quons qu'elle devait ètre déterminée, au temps de Pépin 
d'Herstal, par celles du domaine de Bras. Ce domaine 
fut cédé à l'abbaye en 1082 par l’évêque de Liège Henri [°", 
dit de Verdun, qui l'avait acheté à la comtesse Richilde. 
Or nous savons que l'alleu de Bras comprenait Vesqueville, 
village qui était formé à l'extrémité septentrionale de son 





(4) Au surplus, Mochamps apparaît dès le Ville siècle sous la 
forme Machanto : In alio loco cognominante Machanto super fluviolo 
Vemena. Ritz, Urkunden und Abhandlungen, p. 5. — Mochamps 
est situé sur la Wamme. 

(2) Voyez. L’inventaire des archives de l’abbaye de Saint-Hubert, 
22 B. 7, aux archives de l'État, à Arlon. 
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ban. C'est donc entre Saint-Hubert et Vesqueville, mais 
plus près de la seconde localité que de la première, qu'il 
faut chercher les Divisiones qui servaient de confins méri- 
dionaux à la donation de Pépin. 

Quant aux limites orientales, les documents ne four- 
nissent rien qui permette de les déterminer : ils ne nous 
donnent ici que des indications ou erronées ou indéchif- 
frables. Heureusement nous sommes à mème, les chartes 
en main, de parler ici avec une précision relative. Le 
domaine de l'abbaye ne s'est pas étendu de ce côté au 
delà de la forêt de Freyr, et ne doit pas même l'avoir 
englobée totalement. Nous savons que Bonnerue (Moirey) 
et Bougnimont (Freux) ne furent donnés à Saint-Hubert 
qu'en 841 par un comte du nom d'Eudes (1). Quant aux 
communes de Tillet, d'Amberloux et de Lavacherie, qui 
sont les autres riveraines orientales du bois de Freyr, 
elles n'ont jamais appartenu à l’abbaye. 

Il y a là une délimitation qui concorde parfaitement et 
avec nos textes et avec les réalités de l'histoire : la seule 
difficulté, c'est cette Montagne de Fer qui, située entre 
Champlon et Halleux, étendrait démesurément du côté 
du nord les limites du domaine monastique. Si nous vou- 
lons faire abstraction de cette donnée bizarre, nous aurons 
ainsi un domaine qui coïncide à peu près entièrement 
avec la mairie de Saint-Hubert, telle qu'on la connait de 
temps immémorial. La mairie de Saint-Hubert contenait, 
outre la ville de ce nom, les quatre villages d'Arville, de 
Lorcy (2), de Chirmont (5) et de Hatrival, tous compris 


(1) Miracula Sancti Huberti, Il, S. 

(2) Lorey, village dépendant de la commune d'Arville. 

(5) Chirmont, autrefois village, aujourd’hui ferme dépendant de 
Lorcy (Arville). 
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dans les confins de la dotation primitive. Il faut ajouter que 
ces localités, contiguës à l’abbaye, lui appartinrent de temps 
immémorial, sans que nous ayons aucun acte d'une époque 
postérieure qui mentionnerait leur acquisition, preuve 
qu'elle les possédait depuis l'origine. La seule des quatre qui 
soit nommée en 817 dans le diplôme de Walcaud, Arville, 
y est signalé comme lui appartenant déjà. Elle n'en com- 
prenait pas d’autres, preuve que de tous les autres côtés, 
c'est-à-dire au nord et à l'est, elle était limitée, comme 
nous avons vu que la donation de Pépin l'était elle-même, 
par le rideau de la forêt. 

Donc, pour nous résumer, la donation de Pépin était à 
peu près représentée, dans les siècles précédents, par ce 
qu'on appelait alors la mairie de Saint-Hubert. C'est une 
vaste clairière pratiquée au cœur de la grande forêt et 
dont, aujourd'hui encore, l'œil peut mesurer les contours 
circulaires sur une carte. La ville actuelle, fille de l’abbaye, 
occupe le centre de l'immense défrichement opéré, à partir 
du VIII® siècle, par la cognée des essarteurs monastiques. 

La Chronique de Saint-Hubert nous apprend, il est vrai, 
que Pépin donna encore à l'abbaye la dime du fisc d'Am- 
berloux (1). Rien ne nous empèche d'admettre cela, mais 
cette donation ne modifierait en rien l’étendue que nous 
venons d'’assigner au domaine primitif. La jouissance des 
dimes d'église n'avait rien de commun avec la propriété 
du sol. 


(1) Chronique de Saint-Hubert (Rosauux De Souuoy, c. 73, p. 275, 
MGA.,t. VIII, c. 58, p. 597). 
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CHAPITRE IV. 
LE MONASTÈRE D ANDAGINA DEPUIS BÉRÉGISE JUSQU'A WALCAUD. 


L'abbé Bérégise, au dire de son biographe, fit fructifier 
entre ses mains le dépôt de Pépin d'Herstal, Au cours de 
son abbatiat, qui se prolongea au moins jusqu'à 725, il ne 
cessa d'agrandir le domaine de Saint-Hubert, grâce aux 
Jibéralités qu'il parvint à se faire accorder par tout ce que 
le pays comptait de grands seigneurs. Il sut gagner à sa 
maison Îles sympathies des évêques, des comtes et de 
toute la noblesse, il y intéressa particulièrement ses amis 
et ses parents. Stimulés par lui, de pieux fidèles offrirent 
au monastère des vignes et des champs; en un mot, rien 
de ce qui est néecssaire à la prospérité matérielle ne 
manqua à la nouvelle abbaye (1). 

La disparition de toutes les chartes de Saint-Hubert 
qui étaient antérieures au X[° siècle ne nous permet mal- 
heureusement pas de nous rendre compte du dévelop- 
pement économique de l'abbaye. Toutefois, parmi les 
donations auxquelles notre auteur fait allusion, il en est 
une, faite à Bérégise lui-même, dont il nous a gardé le 
souvenir. C’est celle du comte Grimbert, dont il a été 


(1) Vita Beregisi : Sed et vineas et praediola, quae devoti quique 
spontanee monasterio contulerant diligenter procurans, ut nihil ad 
exteriores usus pertinens deesset magnopere providit, — Jonas 
D'OnLÉANS, Vita Sancti Huberti, IV, 30 : Cella quaedam antiquo 
nomine vocata Andagium ... exceptis praediis quae olim religioso- 
rum virorum largitate possedit. 
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question plus haut, et qui consistait en vignes situées dans 
le pays de Trèves. C'était là un précieux cadeau : on sait 
avec quelle sollicitude les abbayes situées dans des pays 
non vinicoles veillaient à se procurer, souvent à de grandes 
distances, les vignobles qui devaient leur fournir la matière 
du saint sacrifice. 

L'intérèt que porte à Saint-Hubert un personnage du 
rang de Grimbert nous permet de croire que nous trou- 
verions parmi les bienfaiteurs de la maison plus d'un nom 
royal ou princier, si le chartrier du VIll° siècle n'avait pas 
totalement disparu. 

Il n'est cependant pas impossible de reconstituer, au 
moins d'une manière approximative, le domaine de Saint- 
Hubert à cette époque reculée, Dans le diplôme par 
lequel, en 817, l'évêque Walcaud enrichit de nouvelles 
libéralités l’abbaye restaurée par lui, il a pris soin de 
marquer quels était ses biens antérieurs. « Nous confir- 
mons à l'abbaye, dit-il, les propriétés qui lui ont été don- 
nées jusqu'à ce jour, à savoir : Arville, Louille, Neline, 
Paliseul, Jemelle, Tellin, Lesterny, Revogne, Frandeux, 
Givet, Anseremme, Romedenne, et en outre les églises de 
Maissin, de Martelange et de Boulaide avec toutes leurs 
dépendances. » Tel était donc, avant 817, l'état des pos- 
sessions de Saint-Hubert; il marquait l'ensemble des 
libéralités qui lui avaient été accordées pendant le siècle 
qui s'écoula depuis son origine jusqu'à sa restauration. 
Passons rapidement en revue tout cet ensemble. 


AR VILLE (A pervilla). — J'ai déjà dit que cette localité doit 
avoir fait partie de la donation de Pepin. Si elle est men- 
tionnée ici, c'est sans doute parce qu'elleavait, à côté de Saint- 
Hubert, assez d'importance pour être considérée comme 
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ayant une existence propre, tandis que ses dépendances, 
Lorey et Chirmont, ne sont pas nommées, non plus que 
Hatrival, apparemment à cause de leur moindre impor- 
tance. Au reste, nous voyons par le Miracula Sancti 
Huberti, IN, 16, qu'au X° siècle ce village appartenait à 
l'abbaye; les manants de celle-ci (ecclesiastica familia) y 
furent miraculeusement protégés, dit l'hagiographe, contre 
les vexations de soldats qui y étaient cantonnés. 


Loue (Lotvilla). — Ce village, aujourd'hui disparu, 
se trouvait près de Rechrival (Tillet); il constituait encore 
au XIV° et au XV° siècle une mairie dite de Louille. 
Voir l'état de la terre d'Ardenne en 1315 édité par M. Van 
Werveke (dans LamprecuT, Deutsches Wirthschaftsleben im 
Mittelalter, 1. HD) et le relevé de la prévôté de Bastogne en 
1469 (Archives de Clairvaux, n° 1257, dans les Publica- 
tions de l’Institut de Luxembourg, t. XXXVL.) Dans les 
Annales d'Arlon (1849-1851, p. 176), il est dit que ce 
village fut détruit après 1589. 


Neue (Nelina, Nelma). — On ne sait. quelle est la 
forme exacte de ce nom, qui a peut-être été défiguré, soit 
par les copistes de la Chronique, soit par l'auteur même 
de celle-ci. 


PauiseuL (Palatiolum). — Nous voyons par le Miracula 
Sancti Huberti, II, 19, que ce village appartenait à Saint- 
Hubert lors de l’invasion des Normands en 882; en 1139, 
Innocent Il contirma la possession de l'église à Saint- 
Hubert. L'abbaye n'en avait d'ailleurs qu’une partie du 
village, car nous apprenons par d'autres témoignages que 
le roi Lothaire 11 (855-869) avait donné la none de cette 
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terre à l'église Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle, et cette 
donation fut confirmée par l'empereur Arnoul, par Henri 1°‘ 
et par Otton Er. (V. Lacouster, Urkundenbuch, t. 1, pp. 39, 
49 et 64.) 


JeuELLE (Gamedesla). — Nous voyons qu'au X° siècle, 
les moines s'y étaient réfugiés avec la châsse de Saint- 
Hubert par peur des Hongrois, qui, plusieurs fois dans la 
première moitié de ce siècle, parcoururent la Belgique en 
dévastateurs (1). Les documents relatifs aux droits de 
l’abbaye à Jemelle occupent dans les archives de Saint- 
Hubert toute la layette 57 et une partie de la layette 58, 
mais ils ne sont pas antérieurs au XV° siècle. 


Teruin (Telins). — Cette terre fut dans la suite enlevée à 
l'abbaye par les ducs de Lotharingie, mais en 1076, le 
jeune Godefroid de Bouillon la lui restitua solennellement. 
(Chronique de Saint-Hubert dans Robaulx de Soumoy, 
c. 45, p. 258; MGH., SS, t. VIII, c. 52, p. 588.) 


Lesterny (Lesternivis). — Dans ses dernières années, 
l'abbé Thierry I: (1056-1086) se laissa circonvenir par des 
moines intrigants qui, voulant avantager des parents et des 
amis, firent perdre à l’abbaye ses propriétés de Lesterny 
et de Vivegnis : hoc modo amisit ecclesiastica utilitas ex 
antiquis possessionibus suis Vineias et Lesterneias. (RoBAuULx 
DE Soumoy, c. 67, page 272; MGH., SS, t. VII, c. 52, 
p. 595.) Cependant l’abbaye paraît avoir récupéré Lesterny, 
comme on le voit par ses archives, layette 81. 


(4) (Monachi) delatis sanctorum pignoribus, propter Umbrorum 
incursus in castro Gamedesla... Miracula Sancti Huberti, II, 14. 
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Revocne (Ruvonia). — Les plus anciens documents de 
l'Inventaire des archives de Saint-Hubert relatifs à Revogne 
sont de 1481 et de 1482. 


Franpeux (Frandilionis). — Les archives ne nous 
apprennent rien sur ce domaine, sinon qu'en 1516, Saint- 
Hubert avait acquis des seigneurs de Neuville leurs droits 
seigneuriaux sur Frandeux, qu'elle leur revendit en 1620. 


Giver (Gabelium). — Au X° siècle, les biens que 
l'abbaye possédait à Givet furent pillés par le comte de 
Givet nommé Erluinus, qutia…. possessiones beati Huberti 
eo sibi videbantur ad deprimendum faciliores quanto el 
erant propinquiores. Ces biens étaient alors administrés 
pour le compte de l’abbaye par un prévòt du nom de 
Monon. (Afiracula Sancti Huberti, Il, 17.) Au commen- 
cement du XIl° siècle, la Chronique de Saint Hubert, 
(Robaulx ce. 24, p. 256 ; MGH., SS., t. VII, c. 16, p. 576); 
écrit : Omnis decima ubicumque jaceat intra bannales 
terminos toltus Gabelii constat esse ab antiquo ecclesiæ 
beati Huberti. 


ANSEREMME (Anseromia). — Les biens que Saint-Hubert 
possédait à Anseremme lui valurent, au milieu du Xl° siècle, 
des difficultés avec le comte Albert de Namur, dont l'au- 
torité s'étendait sur ce village. Cette localité était encore à 
. cette date le centre d'une centena relevant d'un vicomte. 
Albert céda ses droits à l’abbaye contre une redevance 
annuelle. (Chronique de Saint-Hubert, Robaulx, c. 25, 
p. 258; MGH., SS., t. VIJL, c. 17, p. 577.) 


RoMEDENNE (Rumendinis). — Il est à remarquer que la 
bulle d’Innocent 11, confirmant à Saint-Hubert la posses- 
Tome vin, 5° SÉRIE. 3 
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sion de ses diverses églises, ne parle pas de celle de 
Romedenne, non plus que de celles de Maissin et de Bou- 
laide. 


Écuise pe Maissin (Melsinum). — En 1083, Saint-Hubert 
échangea l'église de Maissin contre celle de Chevigny, qui 
lui fut cédée par l'abbaye de Prüm. (Chronique de Saint- 
Hubert, Robaulx, c. 76, p. 277 ; MGH., SS., t. VIII, c. 65, 
p. 600.) 


Écuise pe MARTELANGE (Martilinges). — Les documents 
relatifs aux droits de Saint-Hubert sur l'église de Marte- 
lange ne sont pas antérieurs au XVII® siècle. Le village est 
cité, en 4184, sous la forme Ardelenges, dans la bulle de 
Lucius IT, confirmant les possessions de l'abbaye. 


Écuse pe Bovine (Builaidas). — Boulaide est un 
village du Grand-Duché de Luxembourg, en allemand 
Bauschleiden. Voir l'article Romedenne. 


Malgré ces donations, la prospérité de l'abbaye ne fut 
pas longue : les constructions étaient tellement chétives 
qu'elles tombaient en ruines moins d'un siècle après avoir 
été élevées, ct presque toute sa population s'était dis- 
persée (1). C'est en ce moment qu'intervint l'évêque de 
Liége Walcaud, qui, en la réorganisant, la sauva de la 
destruction et lui procura de nouvelles et durables desti- 
nées. 


(4) Jonas D'OrLéans, Vila Sancti Huberti, IV, 50 : Quae olim 
quidem inhabitatoribus habitus canonici floruit, sed per excessum 
temporis vetustate nimia collapsa ct deficientibus habitatoribus 
paene fuerat annullata. 
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CHAPITRE V. 


LA FONDATION DE WALCAUD. 


L'évèque Walcaud, dont les historiographes liégeois, 
depuis le XIV* siècle,-ont abusivement altéré le nom en 
Walcand, a été le restaurateur ou pour mieux dire le nou- 
veau fondateur du monastère d'Andagina. Non seulement 
il l'enrichit de ses libéralités, mais il dépouilla sa ville 
épiscopale d’un de ses plus précieux trésors, les reliques de 
saint Hubert, pour les offrir à la maison ardennaise. Tous 
les biens qu’il a donnés à l’abbaye sont situés dans le pays 
avoisinant Saint-Hubert. Il fit contribuer à ses générosités 
son frère Archambaud (1), et nous voyons que les dona- 
tions de celui-ci étaient également situées dans l’Ardenne 
ou dans les régions voisines. Enfin, Walcaud fut enterré 
dans l'église de Serinchamps en Famenne. Cela semble 
nous autoriser à croire que cet évêque était issu d'une 
grande famille de la Famenne ou de l'Ardenne. 

Un document aujourd'hui perdu va plus loin, et affirme. 
que le père de Walcaud était comte d'Ardenne (2). Je 
ne sais sur quoi s'appuie cette affirmation; toutefois il 
faut bien qu'elle ait un certain fondement. Quand Gilles 
d'Orval nous dit que le père de Waleaud était Adelred, qui 


(1) Le nom inexistant d'Erohengold, donné à ce personnage par 
la Chronique, c. 8, est évidemment une leçon vicieuse pour Erchen- 
gold, forme romane d'Erchenwald. 

(2) Fisen, Historiarum ecclesiae Leodiensis, p. 109, 
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accompagna Charlemagne dans sa guerre de Lombardie et 
qui périt au siège de Pavie, il parle, lui aussi, d'après une 
source aujourd'hui perdue, à laquelle il renvoie sans autre 
indication, et nous n'avons pas lieu de suspecter son 
témoignage (1). 

Voyons maintenant en quoi consista l'activité de Wal- 
caud à Saint-Hubert. Nous l’analyserons dans ses multiples 
éléments pour la mieux saisir dans son ensemble, et nous 
déterminerons chacun de ceux-ci avec une précision qui a 
jusqu'à présent manqué à l'histoire de ce personnage. 

C'est, nous l'avens vu précédemment, la caducité des 
bâtiments monastiques qui avait été la cause première de 
la décadence de l'abbaye. Walcaud y pourvut en bâtissant 
des édifices nouveaux, situés plus à l'est, nous dit la Vie 
de Bérégise (2). 

Dans ces bâtiments nouveaux, il voulut qu'il régnât un 
nouvel esprit, et aux chanoines réguliers il substitua les 
bénédictins. La règle de saint Benoit jouissait alors d’une 
faveur universelle et faisait successivement la conquête 


(1) Il n'y a nul lieu de se préoccuper de ce que dit JEAN D'OUuTRE- 
Meuse, Ly Mireur des Histors, t. II, p. 536, d'après lequel le père 
de Walcaud s'appelait Aldiel ct était comte de Boulogne, tandis que 
sa mère, nommée Walcoande, était fille du duc de Normandie. 

(2) Monasterium . .. Walcaudus .. . ab ipsis fundamentis innova- 
tum et in parte orientali transpositum . .. decenti honore decoravit. 
Vita Sancti Beregisi, 11, 20. Cf. Harrer, Le monastère d’Andain 
(ANNALES DE L'INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE DU LuxemBourc, t. XXX, 
1895). 

Jonas avait seulement dit : Hae pene a fundamentis restaurata in 
melioremque statum denuo renovata. Vita Sancti Huberti, IV, 30. 
Mais on ne peut douter que le détail topographique ajouté par le 
Vita Beregisi soit puisé à la meilleure source. 
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pacifique de toute l'Europe occidentale. Jonas nous dit 
que Walcaud plaça à Andain des maitres de la vie reli- 
gieuse; je ne sais d'où il les avait tirés, peut-être de Saint- 
Trond ou de Stavelot. Ce qui est remarquable, c'est que 
la nouvelle maison devint pour plus d'un clerc de l’église 
de Liége l'occasion d'échanger la vie séculière contre la 
vie monastique. Ce fut surtout de l'église Saint-Lambert 
de Liége qu'affluèrent à Andagina les amants de la perfec- 
tion évangélique (1). Une tradition qui paraît avoir été 
conservée à Saint-Hubert, que Romuald Hancart a repro- 
duite (2) et dont le dernier abbé, Dom Spirlet, se fit 
l'interprète dans sa notice historique sur sa maison, 
prétend que Walcaud échangea le domaine d’Andagina 
« avec les religieux bénédictins qui occupaient à Liége 
l'église de Saint-Pierre, qui, par l'arrivée de ces chanoines, 
fut dite collégiale (3) ». Cette version expliquerait d'une 
manière aussi satisfaisante que possible le fait toujours un 
peu mystérieux de la translation du corps de saint Hubert 
à Andagina : mais peut-on se fier à un témoignage aussi 
tardif, et n'est-il pas plutôt suggéré lui-même par le désir 
d'expliquer la translation ? 

L'inauguration des nouveaux bâtiments et l'installation 
des bénédictins eut lieu avec la plus grande pompe le 


(1) Coeperunt igitur undequaque in eundem locum religiositatis 
cultores confluere, ct maxime nobiles viri ex monasterio sancti 
Landberti, qui apostolicac vitae desiderio accensi erant; illuc convo- 
lare viriliterque ejusdem ordinis vilam morum actuumque probitate 
tenere, Jonas, o. c. IV, 50. 

(2) Histoire du monastère de Saint-Hubert en Ardennes, p. A1. 

(3) Voy. Annales de l’Institut archdoloyique du Luxembourg, 
t. XVI, p. 255. 
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10 août 817 (1). Ce fut l'occasion d'un diplôme dans 
lequel Walcaud, après avoir confirmé à la maison la pos- 
session de tous ses biens antérieurs, lui fit des libéralités 
considérables prises partie sur son patrimoine et sur celui 
de son frère Archambaud, partie sur des domaines apparte- 
nant à l'église de Liége. L'acte avait été longtemps mûri : 
Walcaud avait pris l'agrément du pape Léon III, mort le 
12 septembre 816, et celle de son métropolitain Hildebold 
de Cologne; il s'était assuré du consentement de son 
clergé et de ses grands, et, enfin, il avait eu soin d'obtenir 
l'autorisation de l'empereur. La donation de Walcaud 
comprenait les localités suivantes : Terwagne, Tilleur, 
Marloie, Odet, Avent, Nettine, Florée, Wagnée, Ardenne, . 
Bras-sur-Lomme, Lieser, Evergnicourt, Soupy, Noyers, 
Busin, trois vignes à Huy, une maison à Liége, une vigne 
à Vivegnis, puis encore Tavernae et Ernau. L'évêque y 
ajouta une rente annuelle de vingt livres d'argent, la dime 
du fromage de toutes ses métairies et la dime du vin dans 
ses trois fermes de Goganheim, Berthaheim et Cunerono. 
Enfin, il déclara que l'empereur, s'associant à ses généro- 
sités envers la nouvelle fondation monastique, avait fait 
don à celle-ci de la forêt de Wangisisus mons. 

Reprenons par le détail l'examen de toutes ces dona- 
tions : 


Tenwacne. — 11 s'agit ici de la commune de Terwagne 
en Condroz, qu'il ne faut pas confondre avec deux localités 
du mème nom situées l'une en Hesbaye (dépendance de 


(4) Cette date nous est donnée par la Chronique de Saint-Hubert 
(Rosauzx pe Soumov, c. 5, p. 224; MGH., SS, t. VII, c. 5, p. 569). 
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Celles), l'autre dans l'Entre-Sambre-et-Meuse (dépendance 
de Furnaux). Terwagne avait dès le 1X° siècle son église 
dédiée à saint Hubert et comprenait la terre de Rapazium 
(villam Rapazium quae sita est juxta Tarvoniam Miracula 
Sancti Huberti, II, 10). Rapazium est Rappart ou Saint- 
Jean-Rappart, qui est désigné comme une paroisse dans 
le pouillé liégeois de 1558. (Analectes pour servir à l’his- 
loire ecclésiastique de la Belgique, t. HE, p. 177; cf. Bazau, 
Histoire de Modave, dans le BuLLETIN DE LA SOCIÉTÉ D'ART 
ET D'HISTOIRE DU DIOCÈSE DE Liéce, t. VILLE, p. 205) 


Tizceur. — Nous voyons qu'en 1082 l'abbé Thierry Ir 
y logea. L'abbaye garda Tilleur jusqu'en 1605, qu'elle en 
vendit la seigneurie. Tous les titres relatifs à Tilleur se 
trouvent aux archives de Saint-Hubert, layette 53. 


MarLoig. — Nous voyons par le Miracula Sancti Huberti 
1, 2, que l'abbaye possédait Marloie dès le [X° siècle. 
(Marlida, quae fratrum ditioni subjecta est.) 


Oper (Aldanium). — Les éditeurs de la Chronique de 
Saint- Hubert lisent tous Aldamum et traduisent par Aye. 
C'est une double erreur. Il faut lire Aldanium, d'où, au 
moyen âge, Oudaing, Oudain, Odain, puis Odet (sur la 
transformation de -ain en -et, cf. G. Kurru, La frontière 
linguistique en Belgique et dans le nord de la France, 1. I, 
p. 519). Odet, dans les archives de Saint-Hubert, tout 
comme dans le diplôme de Walcaud, est toujours men- 
tionné avec sa voisine Avin, qui suit. 


Les Avins (Alventium). — La Chronique, c. 5, revient 
sur la donation de cette localité à Saint-Hubert par l’évèque 
Walcaud : ecclesiam Alventiensem, quam ex patrimonio 
suo episcopus Gualcaudus olim loco contulerat. 
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Nerrinne.— Le nom de Nettinne, de mème que ceux des 
lieux suivants, manque totalement dans les archives de 
Saint-Hubert. 


Fronte (Florias). — C'est Florée, commune du canton 
de Namur. 


Wacnée (Wowonia). — Wagnée est une dépendance 
de Florée. 


ARDENNE (Arduanium). — C'est Ardenne, dépendance 
de Houyet, dans la province de Namur. 


Bras (Bractis). — Nous voyons qu'au 1X° siècle l'abbaye 
possédait ce domaine; le Miracula Sancti Huberti, 1, 3, y | 
place la guérison d'un paysan du nom de Waremund, qui 
dominio fratrum exhibebat obsequium in villa quae Brattis 
nuncupatur, haud procul a monasterio. Toutefois l'abbaye 
ne possédait pas la terre de Bras tout entière; une partie 
de l’alleu était, au XI° siècle, à la comtesse Richilde, qui le 
vendit à l’évèque de Liége, Henri 1°’, dit de Verdun, et 
celui-ci, en 1082, en fit don à l’abbaye. Si je ne me trompe, 
c'est cette partie, acquise plus récemment, à laquelle les 
moines de Saint-Hubert donnèrent le nom de Vesqueville. 


Lieser. — On lit dansle Miracula Sancti Huberti, Il, 23 : 
Apud Lisuram in terrilorio Treverensi dono Walcaudi 
episcopi possidet ab antiquo Andaginensis ecclesia vineas 
sui juris. Dans le même ouvrage, Il, 18, il est dit que les 
moines de Saint-Hubert se réfugièrent à Lieser avec la 
châsse de leur saint pendant l'invasion normande (882). 
Nous voyons encore par le Nomina benefactorum que 
les biens de l'abbaye à Lieser furent administrés au 
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XI° siècle par un de ses moines nommé Otbert, qui était 
natif de ce village. (Chronique de Saint-Hubert, Robaulx, 
c. 13, p. 232; MGH., SS., VIII, e. 9, p. 575.) En 1165, 
l'archevêque de Trèves, Hillin, confirmait la possession de 
Lieser. L'abbaye, ruinée par les désastres du XVI: siècle, 
se vit obligée d'aliëner ce domaine, qu'elle engagea pour 
la somme de 7,777 écus à la cathédrale de Trèves. 

« Asservatur adhuc in monasterii nostri sacrario velum 
magnum coloris violacei quod olim ab angelo processioni, 
quae in dicta villa instituebatur, praelatum controversiam, 
quae inter monasterium et dominun quemdam Lysurae 
vicinum de hujus dominii limitibus emerserat, cosdem 
hujus tapetis circumlationc designando diremcrat ». (An!i- 
quitas ecclesiae Andaginensis, p. 28.) 


Évercnicourr. — Lors de l'invasion des Normands, en 
882, les moines de Saint-Hubert se réfugièrent dans leur 
terre d'Évergnicourt (loca suae possessionis, vel Campa- 
niae villam Everneicurtem vel... Miracula Sancti Huberti, 
Il, 18). Mais, là aussi, l'abbaye n’acquit de Walcaud 
qu'une partie du domaine. Si nous pouvions en croire une 
de nos chartes, cette terre fit l'objet d’une donation spéciale 
datée de 828, mais le document cst apocryphe. Plus 
tard, sans doute vers le commencement du XI° siècle, 
Josbert de Marle donna à l'abbaye la terre d'Évergnicourt 
(tota tertia pars Everneicurtis in omnibus appenditiis suis, 
Miracula Sancti Huberti, 11, 21 et 22). 


Soury, dépendance d'Autréville (canton de Stenay, 
Meuse). — L'abbaye a gardé cette terre jusqu'à la fin; les 
documents qui y sont relatifs se trouvent dans les archives 
de Saint-Hubert, layette 10. Soupy n'est pas indiqué dans le 
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Dictionnaire des Postes de France, mais il en est fait men- 
tion dans le Dictionnaire topographique du département de 
la Meuse, de M. Liénard, en ces termes : ancienne maison 
fief à l’abbaye de Saint-Hubert. L'abbaye possédait aussi 
l'église de cette localité, que Gui de Châtillon (1033-1055) 
lui avait donnée (Nomina benefactorum, p. 60) et que son 
successeur restitua à l’abbaye en 1105, après l'avoir injuste- 


ment gardée pendant sept ans. (Chronique de Saint-Hubert, 
Robaulx, c. 126, p. 529; MGH., SS, t. VIII, c. 95, p. 628.) 


Novens-er-TuéLonne (Ardennes). — En 1105, l’arche- 
vêque de Reims, Manassès, pour dédommager Saint-Hubert 
des torts qu'il lui avait faits, lui donna l'autel de Noyers. 
(Chronique de Saint-Hubert, |. e. ubi supra.) L'abbaye a 
possédé ce domaine jusqu'à la fin; les documents qui l’at- 
testent, remontant jusqu'au XFIT- siècle, se trouvent dans 
les archives de Saint-Hubert, layette 97. 


Buzin (Verlée), Namur. — Cette identification est de 
VAntiquitas Ecclesiae Andaginensis, p. 14. Au surplus, nous 
voyons que l’abbaye a possédé des dimes et des terres à 
Buzin; voir les archives de Saint-Hubert, layette 13. 


Huy. — Trois vignes près du castrum de Huy. Vers 
1089, l'abbaye acquit encore à Huy deux maisons sur le 


marché de cette ville, qui lui furent léguées par Boson, 
abbé de Saint-Airy de Verdun. (Chronique de Saint-Hubert, 


Robaulx, c. 80, p. 279; MGH., SS, 1. VIII; e. 67, p. 601.) 


Liéce. — Une maison dans cette ville, construite par 
Waleaud lui-mème et donnée par lui à l'abbaye. fl en est 
peut-être question dans les pièces suivantes, que je trouve 
à l’Inventaire des archives de Saint-Hubert, 
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1525. Proclamation et adjudication d'une maison de 
Saint-Hubert en la ville de Liége. Layette 82. D. 2. 
1537. Lettre de 6 marcs de cens héréditables sur une 
maison à Liége joindant à l'église paroissiale de Saint- 
Hubert. Layette 82. G. 3. 


Vivecnis. — Manse et vigne. Je ne retrouve aucune 
trace de cette donation de Walcaud dans les archives de 
Saint-Hubert. 


Guganheim. — Le seul nom dans toute la toponymie 
germanique qui correspond à celui-ci est Gugenheim, en 
Alsace, cercle de Strasbourg. Il faut noter que d’après le 
diplôme, Goganheim, ainsi que les deux localités suivantes, 
doivent être cherchés dans un pays vinicole. 


Berthaheim. — Voir l'appendice. 
Cunerono — Mème observation. 


Tavernas. — On prendrait volontiers ce nom pour 
l'équivalent de Taviers (province de Namur), si l'on ne 
voyait que Taviers ne fut donné qu'en 1071 à l'abbaye 
par le comte de Flandre Arnoul LT. 


Ernau (Yernawe ?). — Liége, cf. GRANDGAGNAGE, Mémoire 
sur les anciens noms de lieux dans la Belgique orientale, 
p. 54. 


Si riche que soit cette liste, elle ne parait cependant pas 
épuiser la série des libéralités de Walcaud. Ainsi elle ne 
comprend pas Nassogne, bien que, au témoignage de la 
Chronique, l'église de cette localité ait été comprise dans la 
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donation de ce prélat (1). Il en est de même de l'église de 
Bure-en-Famenne, dont une charte de l'évèque Henri 1°, 
en 1079, nous apprend qu'elle appartient à l'abbaye en 
vertu d'une donation de Walcaud (2). Aux termes de 
cette charte, il y avait deux cent soixante-quatorze ans que 
l’abbaye était en possession de cette terre, ce qui rappor- 
terait l'acte de Walcaud à l'année 805. Et comme Wal- 
caud n'est devenu évèque de Liége qu'en 810, il faudrait 
admettre que sa prédilection pour l'abbaye ardennaise est 
fort antérieure à son élévation au trône épiscopal. Une telle 
hypothèse n'a rien que de vraisemblable; si l'on admet, 
comme nous l'avons fait, que Walcaud était un grand sei- 
gneur de la Famenne. Peut-être est-ce de lui encore que 
l'abbaye tenait les propriétés qu'elle avait à Dinant au 
commencement du XI° siècle, mais qu'elle doit avoir reper- 
dues de bonne heure, car on ne voit pas qu'il en soit 
jamais question dans ses archives (3). 


(1) Mater ccclesia beati Mononis martyris Nasaniae a Gualcando 
episcopo data fuerat cum omnibus quae ad eam pertinet ab antiquo 
ecclesiae beati Huberti in potestativa ditione. Chronique de Saint- 
Hubert (Rosaucx, c. 67, p. 271 ; MGH., SS, t. VIII, e. 52, p. 595). 

(2) Apud villam Burs in pago Falmeniensi matrem constat esse 
ecclesiam propriam beati Huberti, cujus omnimodam decimam a 
tempore Waleaudi pontificis sine ulla inquictudine et calumnia per 
annos fere ducentos septuaginta quatuor in omnibus finibus suis 
prefata ecclesia beati Huberti tenuit. — Chartes de Saint-Hubert (sous 
presse), p. 46. 

(5) Un document qui n'est pas antérieur à la première moitié du 
XIe siècle (voy. sur ce point Pirenne, Histoire de la constitution de la 
ville de Dinant au moyen âge, p. 5, contre Waurers, De l’origine des 
libertés communales, Preuves, p. 249) attribue au comte de Namur 
la juridiction sur tous les étrangers qui viendront s'établir à Dinant : 
« Nisi forte fucrit Sancte Marie aut Sancti Lamberti aut Sancti Hug- 
berti. » 
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Saint-Hubert reperdit de bonne heure une grande par- 
tie de son florissant domaine. Quantité des villages que 
nous venons d'énumérer ne reparaissent plus dans ses 
archives. La Chronique écrite dans l’abbaye mème et la Vie 
de l'abbé Thierry sont d'accord pour attribuer la faute de 
ces désastres à l'incurie et à la négligence des abbés anté- 
rieurs à Thierry [°". Mais ee n'est là qu'une conjecture 
assez banale, dépourvue de toute autorité. Comment 
savent-ils que tous les abbés antérieurs ont été négligents, 
puisqu'ils ne connaissent pas leur histoire? Et ne faut-il 
pas se rappeler que le IX° et le X° siècle ont été une 
époque d'anarchie féodale, que les grands de l'époque — 
nous le voyons à Saint-Hubert mème par de frappants 
exemples — ne se gènaient guère pour s'approprier les 
biens ecclésiastiques, et que les ravages des Normands, 
s'ajoutant aux déprédations des indigènes, sont un fait 
historique beaucoup mieux constaté que l’unanime négli- 
gence de tous les successeurs de l'abbé Altveus ? 

Le domaine de l'abbaye étant singulièrement augmenté 
par l'acte de 817, une mesure fut prise de commun accord, 
au dire de la Chronique, pour conserver à la postérité 
le souvenir de la distinction entre le patrimoine primitif, 
qui remontait à l'abbé Bérégise, et celui qu'avaient con- 
stitué les libéralités de Walcaud. Tous les ans, le 10 août, 
jour anniversaire de la rénovation du monastère, les 
administrateurs des terres qui appartenaient au patri- 
moine primitif apportaient à l'abbaye les redevances de 
celles-ci (1). S'il est permis de risquer ici un avis, je dirai 


(4) Constitutum est etiam ex communi decreto ut de redditibus 
donationum, quae factae fuerant beato Beregiso, ab eorum procura- . 
toribus ad locum ipsum deferretur in eodem die annuatim oblatio, 
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qu'à mon sens l’auteur de la Chronique voit ici un but, là 
où il n'y a qu'un résultat. Si, pour une raison qui nous 
est inconnue, les villages compris dans le patrimoine 
primitif ont continué d'apporter leurs redevances à l'ab- 
baye le 10 août, cela suffit pour qu’ils aient pu être 
distingués des autres, sans qu'on en ait eu l'intention 
auparavant. Je ne sais d'ailleurs pas combien de temps a 
duré l'usage en question, qui, comme nous le voyons par 
la Chronique, subsistait encore au XII° siècle, et je ne pos- 
sède pas de renseignements qui me permettent d'éclairer 
ee point. 

Nous achèverons ce chapitre en marquant que Walcaud 
parvint dès lors à intéresser l'empereur Louis à sa fon- 
dation. Ce monarque, nous dit le diplôme déjà cité, donna 
à l’abbaye la forêt dite Wangisisus Mons. On ne sait 
aujourd'hui où était située cette forêt, ni quel nom 
moderne elle porte; ce nom ne reparait pas dans les 
archives de Saint-Hubert et elle est peut-être défrichée. 

Une preuve de bienveillance plus grande encore que 
Walcaud donna à l'abbaye d'Andagina, ce fut d'y transpor- 
ter le corps de saint Hubert. La chose a paru tellement 
inouïe qu'à Saint-Hubert même on a cru devoir l'expli- 
quer en supposant que les chanoines de Saint-Pierre de 
Liége, transformés en bénédictins dans le monastère 
ardennais, auraient demandé et obtenu l'autorisation de se 
faire suivre des reliques de leur saint. Ce que nous savons 
par un témoignage digne de foi, c'est que parmi les 
moines d'Andagina se trouvait plus d'un clere de Saint- 





ut ex hoc in posterum et prioris acquisitionis et posterioris adju- 
menti discerneretur ecclesiastica possessio. Chronique de Saint- 
Hubert (Rosauex, c. 5, p. 224; MGH., SS, t. III, c. 5, p. 569). 
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Lambert de Liége, et que ce sont eux qui ont pris l'initia- 
tive de demander la translation. Walcaud, qui sans doute 
ne demandait pas mieux que de déférer à leur désir, ne 
voulut pas précipiter la solution et laissa s'écouler trois 
années avant d'exaucer les vœux des rnoines. Sans doute 
il craignait l'opposition du peuple de Liége, et c'est pour- 
quoi il voulut faire trancher l'affaire de la translation en 
faveur d'Andagina par toutes les juridictions. 11 s'aboucha 
d'abord avec son métropolitain, Hildebold de Cologne, 
puis avec l'empereur Louis lui-même, et enfin il porta la 
question devant le concile d'Aix-la-Chapelle, réuni en 825. 
Lorsque le concile lui-même se fut prononcé, il n'était plus 
possible que Liége résistât : aussi la translation eut-elle 
lieu sans encombre. Le 30 septembre 825, on procéda à 
l'exhumation du corps de saint Hubert qui, dit Jonas, au 
témoignage de Walcaud lui-même et de plusieurs autres, 
fut trouvé intact et comme au temps de sa première éleva- 
tion en 743. 

L'intérèt de l'empereur Louis était vif pour le monas- 
tère ardennais : on le voit par les opulents cadeaux qu'il 
lui fit. Cétaient surtout des vases sacrés et des livres, les 
deux grandes richesses des moines. Quelques-uns de ces 
cadeaux avaient survécu aux ravages des Normands et à 
ceux du temps. De ce nombre était un beau calice d’or du 
poids de vingt livres, qui fut mis en morceaux du temps 
de l'abbé Albert, lorsqu'on commença le revètement d'or 
du maitre-autel de l'église (1). Au commencement du 
XII° siècle, l'abbaye, au dire de sa Chronique, possédait 


(1) Chronique de Saint- “Hubert (Ropaurx, c. 28, p. 242; MGH., SS, 
t VIII, c. 49, p. 579). 
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encore un magnifique évangéliaire, à couverture dorée, 
ornée de pierres précieuses, un exemplaire des Commen- 
taires de saint Augustin avec tout le psautier, le traité De 
la Trinité, par le même saint, enfin, deux homiliaires, qui, 
lorsqu'on en fit faire des copies, furent envoyés en cadeau, 
l’un à l'église de Juvigny, l'autre au prieuré de Prix (1). 
Plus tard, le roi Lothaire, voulant à son tour témoigner sa 
bienveillance à l’abbaye, lui fit don d'un superbe psautier 
écrit en lettres d'or et qui avait, tous les dix psaumes, une 
capitale enluminée (2). 

Ces livres vénérables n'ont pas tous péri. L’évangéliaire 
est encore en la possession d'un habitant de Saint-Hubert: 
le commentaire de saint Augustin avec les psaumes et le 
traité de Trinitate forment aujourd'hui les numéros 1 et 33 
du catalogue des manuscrits de la bibliothèque publique 
de Namur. Quant au psautier, il a fini par prendre le 
chemin de Londres, où il a été vendu par son dernier 
possesseur pour la somme de 25,000 francs, et il est 
probable qu’on le retrouvera à la riche bibliothèque du 
British Museum. | 

Walcaud aussi, nous dit la Chronique, ajouta des libé- 
ralités en livres, en tissus d'or et en vases sacrés aux dons 
de terres qu'il avait faits à l'abbaye; mais on n'avait rien 
conservé au XII° siècle qui fût rapporté nominalement 
à lui, | 
L'auteur de la Chronique déplore amèrement l'ignorance 





(4) Chronique de Saint-Hubert (RoBaurx, c. 6, p. 224; MGH., 
SS., t. VIII, c. 5, p. 569). 

(2) La Chronique de Saint-Hubert se trompe en disant que ce 
psautier fut offert par Louis le Débonnaire; des vers latins placés 
au commencement montrent que c’est un don de Lothaire Ier, 
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des moines de Saint-Hubert, qui laissèrent gaspiller tant 
de trésors, et la cupidité des abbés étrangers qui les dila- 
pidèrent. Il déclare avoir vu de son temps des frères 
qu’il ne veut pas nommer, livrant au feu, sous prétexte de 
vétusté, des tissus précieux dont ils voulaient retirer l'or. 

Une autre mesure prise en commun par Louis le 
Débonnaire et par Walcaud au profit de Saint-Hubert, ce 
fut, nous dit le chroniqueur, l'institution des croix banalcs, 
dont le Miracula sancti Huberti (1) croit même pouvoir 
préciser la date en 837. Les croix banales, c'étaient des 
processions qui, vers la Saint-Jean-Baptiste, apportaient à 
Ssint-Hubert les offrandes des populations voisines. Il y 
avait trois processions : celle de Famenne, celle de Pali- 
seul et celle d'Ardenne, et elles amenaient au tombeau du 
saint les populations des doyennés de Rochefort, de 
Graide et de Bastogne. 

En réalité, je ne crois pas que l’empereur et l'évèque 
aient eu rien à voir dans ces démonstrations spontanées de 
la: dévotion populaire, qui, à la longue, sont devenues 
périodiques et dont on a alors cherché l'origine. Ce qui le 
prouve, c'est que le Miracula, dans sa recension origi- 
nale, ne fait mention ni de Walcaud ni de Louis le 
Débonnaire. Mais ce récit est altéré et chargé d'interpo- 
lations dans un remaniement du Miracula (2), et c'est à 
ce dernier que renvoie le chroniqueur. Bornons-nous à 
constater la date approximative de l'origine, qui tombe 
sous l’abbatiat de l'abbé Sevold. 

Les autres princes carolingiens ne furent pas moins 





(1) Miracula sancti Huberti, I, 6. 
(2) Miracula sancti Huberti, II, 6. 
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portés pour l'abbaye. Nous en avons une preuve dans le 
psautier que lui donna Lothaire 1°. Ils avaient leur villa 
royale d'Amberloux à proximité, et le séjour qu'y fit le roi 
Zwentibold en 896 dut le mettre en relations assez étroites 
avec l’abbaye (1). 

Le Miracula sancti Huberti nous a encore gardé quel- 
ques autres souvenirs du JX° siècle. Il nous apprend 
notamment l'histoire d'une guérison miraculeuse qui, eut 
lieu à Saint-Hubert sous l'abbé Altveus et du vivant de 
l'évêque Walcaud; c'était, dit-il, l'année même de la trans- 
lation du saint (826) (2). 

C'est au IX° siècle que l’abbaye produisit son premier 
écrivain, l'auteur du premier livre du Miracula sancti 
Huberti. Selon toute vraisemblance, ce narrateur a écrit 
vers 840; les seuls faits datés qu'il raconte dans ses 
douze chapitres sont de 826 et de 837 (3). 


CHAPITRE VL 


L'ABBAYE DE SAINT-HUBERT DU IX° AU XI° SIÈCLE. 


Les actes relatifs à la fondation de Walcaud ont jeté une 
vive lumière sur l’histoire des premiers jours de l'abbaye 
restaurée. La période qui s'écoule à partir de cette date 
jusqu'à celle où commencent les souvenirs de l'auteur de 
la Chronique de Saint-Hubert n'est pas aussi bien éclairée. 
Ce n'est pas toutefois qu'elle nous soit entièrement 
inconnue. En effet, le livre Ier du Miracula sancti Huberti, 





(4) Son diplôme du 41 novembre 896 est daté apud villam 
Amarlaus. | 

(2) Miracula Sancti Huberti, 1, 1. 

(5) Cf. De Suenr, Comment. praev. 
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qui est du milieu du 1X° siècle, nous a gardé quelques 
souvenirs authentiques des années qui suivirent immédia- 
tement la translation du saint. 

Cet auteur est précis et circonstancié, et il sait intéresser 
aux choses qu’il raconte; les huit épisodes miraculeux 
qui forment son ouvrage sont comme autant de tableautins 
dans lesquels on voit en réduction vivre et agir la société 
rurale et monastique de la vieille Ardenne. On nous per- 
mettra de retracer d'après lui cette lointaine et paisible 
existence. 

Saint Hubert avait à peine pris possession de sa nouvelle 
demeure qu'il devenait, pour ainsi dire d'emblée, le véri- 
table roi du pays. Son tombeau, placé dans le chœur de 
l'église, entre l’abside circulaire et l'autel, était le grand 
sanctuaire national et recevait les hommages de toutes les 
populations. On venait l'invoquer comme un protecteur 
dans la détresse, comme un guérisseur dans la maladie. 
Les quelques épisodes que nous connaissons nous montrent 
des pélerins arrivant non seulement de Marloie et de Bras, 
mais du Condroz, de Tratten, dans le grand-duché de 
Luxembourg, d'Arlon, de Marle, dans le département de 
l'Aisne. [ls venaient avec des présents; un forgeron 
apporte deux barres de fonte; d'autres apportent de l’ar- 
gent; il en est qui promettent de donner quelque chose 
s'ils guérissent; on voit quelqu'un promettre son cheval. 
Les pélerins venaient s'agenouiller devant le saint tombeau 
et y faisaient leurs dévotions deux ou trois jours de suite; 
nous constatons que plusieurs boivent comme remède la 
poussière prise sur le tombcau du saint, qu'ils mêlent à 
leur boisson. 

C'est surtout la fête du saint (3 novembre) qui attirait 
une affluence du monde extraordinaire. Alors, on accou- 
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rait à Saint-Hubert de tous côtés, en procession ou isolé- 
ment. Beaucoup de malades venaient ce jour de préférence, 
attendant davantage de leurs prières en des moments de 
grande ferveur et de pieuse solidarité. Les plus infirmes 
se faisaient charrier ou porter; d'autres venaient à cheval, 
d'autres à pied. Les femmes étaient admises dans le chœur 
ce jour-là; le reste de l'année, le monastère semble leur 
avoir été fermé. 

Une autre circonstance amenait tous les ans les foules à 
Saint-Hubert : c'étaient les grandes processions propitia- 
toires que la totalité des habitants des environs, sous la 
conduite de leur clergé, faisaient au tombeau du saint. Ces 
processions avaient été faites pour implorer le Ciel à l’occa- 
sion des pluies torrentielles qui avaient désolé l’Ardenne; 
plus tard, on les continua après qu'on eut été exaucé. 
L'abbaye avait d'abord hésité à s'ouvrir devant ce pieux 
cortège, car il s'agissait, cette fois encore, d'admettre les 
femmes dans le monastère. On céda toutefois, et dès lors 
les diverses paroisses, à des jours fixés, vinrent en proces- 
sion à l’abbaye. Les fidèles partaient à jeùn et pieds nus, 
en priant et en chantant; la procession était précédée de la 
croix et des reliques, et conduite par le clergé paroissial; 
les moines venaient processionnellement à leur rencontre 
et les introduisaient dans l’abbaye. Jls faisaient leurs dévo- 
tions, déposaient leurs offrandes et repartaient le cœur 
plein de joie. Ces vieux usages se sont perdus; si on veut 
les voir vivants encore, avec toute leur poésie antique, il faut 
aller, le mardi de la Pentecôte, voir la procession dansante 
d'Echternach qui n'était elle-même, dans l'origine, que le 
défilé processionnel des tributaires de l’abbaye apportant 
tous les ans leurs offrandes à saint Willibrord. 

De bonne heure les miracles se produisirent. 
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L'impression de l'émoi que causa le premier est rendue 
avec vivacité par le Miracula. Le miraculé était un aveugle 
qui recouvra la vue d'une manière complète; l’abbé 
Altveus l'envoya à Walcaud, qui versa des larmes de joie 
et qui se chargea de pourvoir pour l'avenir à l'entretien de 
cet homme. 

Chaque miracle était salué par le chant du Te Deum, 
auquel se mêlaient la sonnerie des eloches et les cris 
d'allégresse des témoins. Les gens favorisés d'une guérison 
témoignaient leur reconnaissance au saint par des présents 
proportionnés à leurs ressources; certains se donnatent 
eux-mêmes, en se consacrant pour la vie au service de 
l'abbaye. 

Quelques mots sur celle-ci. Elle était, dès lors, entourée 
d'une enceinte de murailles qui s'ouvrait aux nombreux 
canaux par lesquels les flots de l'Andagina, pénétrant dans 
l'enclos, étaient distribués aux divers services monasti- 
ques. À l'entrée, une porte voûtée assez basse. Les pèle- 
rins étaient reçus par un moine spécialement chargé de 
les servir, qui les logeait dans l'hospilium, où ils restaient 
deux à trois jours. 

Nous voyons aussi l'abbaye administrer ses biens. Dans 
chacune de ses terres elle avait un agent dont le nom 
varie suivant les localités : procurator à Luchy, villicus 
à Saint-Jean-Rappart, près de Terwagne, praepositus à 
Givet et à Lieser. Ces agents avaient une double mission : 
d'une part, ils exerçaient sur les populations une certaine 
autorité; de l'autre, ils faisaient rentrer les revenus de 
l'abbaye. Comme nous l'avons déjà vu, ceux des localités 
données autrefois à Bérégise par Pépin venaient tous les 
ans, le 10 août, apporter les redevances accoutumées. 
Nous voyons celui de Lieser sur la Moselle charger lui- 
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même le vin de l'abbaye sur un chariot traîné par des 
bœufs, puis, montant à cheval, conduire le tout à desti- 
nation. 

Quant à la bourgade de Saint-Hubert, elle était déjà née, 
et déjà commençait à s'oublier le vieux nom d'Andagina, 
qui allait être remplacé par celui du saint patron. Le 
Miracula ne contient plus une seule fois ce vocable 
archaïque (1); lorsqu'il raconte le voyage d'un pèlerin, il 
le montre qui vient ad limina sancti Huberti, ad praefa- 
tam almi Huberti pontificis aedem (2). Bientôt ces 
manières de parler devinrent fixes et se transformèrent en 
noms. Nul doute que dès le IX° siècle Andagina se soit 
appelé Saint-Hubert. 

Le Miracula suppose une vie monastique qui se déroule 
dans le calme et la sécurité, et les scènes qu'il place sous 
nos yeux nous font assister à la régularité quotidienne du 
travail et de la prière. Évidemment, la région ardennaise 
a joui d'une certaine paix pendant les années qui se sont 
écoulées depuis la translation jusqu'après le milieu du 
siècle. Mais que devint l’abbaye pendant la période des 
invasions normandes ? 

Bien que son nom ne soit mentionné nulle part dans la 
liste des établissements qui tombèrent sous leurs coups, 
lors de leur invasion de 882, il n'y a pas lieu de douter 
qu'elle ait reçu leur visite à cette époque. Après avoir 
pris et pillé Prüm le jour de l'Épiphanie 882, ils allèrent 
s'emparer de Trèves le 5 avril, puis, remontant le 





(1) Sinon, cela va sans dire, pour désigner la fontaine, I, 8. 
(2) Sur l'invasion normande dans les Ardennes, voy. ReGinon, 
Chronicon, a. 881 et 882 et les Annales Bertiniani, a. 882. 
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cours de la Moselle, ils se dirigèrent contre Metz. A 
Remich, ils taillèrent en pièces l’armée de cette ville, 
commandée par l'évêque Wala, qui périt à la tête de ses 
troupes. Tout porte à croire que pendant que le gros de 
l'armée suivait cet itinéraire, un détachement se porta 
vers les Ardennes pour piller les deux importantes mai- 
sons d'Echternach et de Stavelot (1). 

Le Miracula sancti Huberti, dont l'auteur se souvient 
de cette époque calamiteuse, ne nous en parle que dans 
des termes assez ambigus : il semblerait même, si l'on 
devait presser ses termes, que Saint-Hubert en fut quitte 
pour la peur. « Les Danois, dit-il, sortis de leur patrie, 
portaient le massacre et l'incendie au pays des Austrasiens. 
Le bruit de leurs exploits, grossi par la rumeur publique 
qui répand dans tous les sens le vrai et le faux, décida 
aussi à la fuite les frères d'Andagina, ainsi que les habi- 
tants du lieu (2). » Toutefois, la suite du récit montre bien 
que les Normands durent pénétrer jusqu'au monastère et 
même donner la chasse aux moines fugitifs. En effet, pen- 
dant une halte que ces derniers avaient faite au milieu de 
la forèt, un des leurs, nommé Evoring, les décida à se 
remettre en route sur la foi d'une vision qu'il venait d'avoir 
en songe : ils partirent donc en toute hâte, et à peine 
s'étaient-ils éloignés que voilà l'ennemi arrivé à l'endroit 


(1) On sait qu'elles furent pillées l’une et l’autre. 

(2) Miracula sancti Huberti, II, 18 : Danorum gens a finibus suis 
egressa, partes Austrasiorum coede et incendiis indifferenter vasta- 
bat. Horum fama, quae falsos aeque ut veros timores circumquaque 
augebat, fratres quoque Andaginenses cum ceteris incolis emovit ad 
fugam. 
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qu'ils venaient de quitter. « Mais, ajoute le narrateur, celui 
qui les protégeait les tira sains et saufs du péril qui les 
menagait (1). » Voilà qui est bien vague, on en conviendra. 
Et ce qui est moins fait encore pour nous éclairer, c'est 
l'itinéraire que le narrateur faitsuivreaux fugitifs. « Prenant 
le précieux corps de leur saint patron, dit-il, ils essayè- 
rent de gagner les parties les plus éloignées de leur 
domaine, soit Évergnicourt en Champagne, soit Lieser sur la 
Moselle (2). » Il est évident que ce n'est pas pendant l'in- 
vasion de 882 que les moines de Saint-Hubert ont pu 
songer à se réfugier à Lieser, puisque c'est précisément 
des régions de la Moselle que les Normands venaient pour 
les attaquer : c'est donc pendant une autre crise qu'ils 
auront cherché ce refuge-là, tandis qu'Évergnicourt aura 
fort bien pu leur offrir un asile en 882. Le narrateur nous 
fait d'ailleurs comprendre que les terreurs et les dangers 
se représentérent à plus d'une reprise, puisqu'une autre 
fois nous voyons les moines fuir de nouveau avec la châsse 
du saint et passer par Paliseul (3). Si je devais exprimer 
toute ma pensée, je dirais qu'à mon sens les souvenirs 
du narrateur sont un peu brouillés, et que l'épisode du 
passage à Paliseul a fort bien pu se passer lors de la fuite 





(4) Miracula sancti Huberti, 11, 19 : Aliquantulum jam processe- 
rant abeuntes, etecce cum tumultu hostes imminebant a tergo 
insequentes. 

(2) Jbid., II, 18: Qui assumpto pretioso corpore sui patroni, 
remotiora loca suae possessionis, vel Campaniae villam Evernei- 
curtem, vel Mosellensem Lisuram adire tentabant. 

(5) Comment Ad. Happart, fol. 62, suit-il qu'en 879, vers Noël, 
les moines de Saint-Hubert prirent la fuite avec le corps de leur 
patron, et que le der juillet 880 les Normands s'emparèrent de 
l'abbaye et y restèrent trois jours ? 
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à Évergnicourt, sans qu'il faille supposer trois invasions 
successives des Normands dans l’Ardenne. 

Notons d'ailleurs que jamais ni l'auteur du Miracula, 
ni la Vie de saint Bérégise, ni la Chronique ne parlent des 
désastres que les Normands ont infligés à l'abbaye. S'agit- 
il d'objets précieux détruits, de livres disparus, de souve- 
nirs éteints, c'est à l’incurie des moines ou à la cupidité 
des prélats qu'ils s'en prennent, jamais aux ravages des 
Normands (1). Et nous voyons que, dans tous les cas, si 
l'abbaye fut visitée par eux, elle a eu le temps de mettre 
son trésor à l'abri, puisque, longtemps après, elle en 
gardait encore la possession. Celui qui voudrait. soutenir 
que le flot de l'invasion n'a jamais pénétré jusqu’à la haute 
région ardennaise où Saint-Hubert se cachait dans les 
forêts aurait peut-être tort, mais je ne sais pas si on 
pourrait le lui prouver, 

Les désastres hypothétiques subis par l'abbaye au cours 
de cette époque ont paru aux historiens modernes une 
explication du phénomène qu'ils constatent au [X° siècle, 
à savoir l'union personnelle des abbayes de Saint-Hubert 
et de Prüm sous huit abbés consécutifs. Adolphe 
Happart, qui est au XVIe siècle le premier à faire cette 
constatation, écrit dans son Catalogus abbatum, f. 62 : 

Chronica Prumiensis refert sex abbates proxime subse- 
quentes fuisse abbates Prumienses iisdem temporibus et 
isdem nominibus. 

Voici en effet, en regard l’une de l’autre, les listes des 
abbés de Saint-Hubert et de Prüm. Nous donnons la pre- 
mière d'après Adolphe Happart, chroniqueur de l’abbaye 


(4) Voy. ci-dessus, p. 48. 
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de Saint-Hubert au XVI° siècle, et d'après Romuald Han- 
cart, qui écrivit au XVII: siècle (ce dernier auteur est la 
source de Fisen, et Fisen est la seule source du Gallia 
Christiana). La seconde a pour base les Annales Pru- 


mienses, recueil dont la première partie a été achevée peu 
après 922. 


SainT-Huszrr. Prüu. 
Tankrad. Tankrad. 
Mark ward. Markward. 
Sevold. 

Eigil. Eigil. 
Ansbald. Ansbald. 
Farabert. Farabert. 
Gosbert (1). 
Wilbert. 
Rangald. 
Réginon. Réginon. 
Richaire. Richaire. 
Warmarius. 
Hildrad (2). Hildrad. 


(4) Les noms des abbés qu'on ne rencontre qu'a Saint-Hubert 
sont imprimés en retraite, Y a-t-il lieu d'ajouter à la liste un 
abbé commendataire que mes sources ignorent, et qui serait, au 
dire de M. le chanoine Daris (Histoire du diocése ct de la principauté de 
Liége jusqu'au X111° siècle, p. 247), le duc Giselbert de Lotharingie 
(916-939) ? 

(2) Voici la même liste avec les sources (AH — Adolphe Happart; 
RH —= Romuald Hancart; F = Fisen). 

Tankrad, + 828, 5 février, AH. — 11 février, RH. — 13 février, F. 

Markward, + 856, 27 février, AH. — Démissionnaire, 856. 
+ 27 février 853, RH, F. 

Sevold, + 854, AH. — + 15 janvicr 855, RH, F. 
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Ici s'arrête l'accord entre les deux listes, et la série de 
nos abbés se continue par les noms suivants jusqu'à l'avène- 
ment de Renuard, par lequel la Chronique de Saint-Hubert 
commence son récit : 


Frédéric (959-942). 
Albert ler (+ 966). 
Héribert (+ 990). 
Wulbert Ier (4 1004). 
Waulbert 11 (+ 4006). 
Widérie (+ 1026). 
Albert II (f 10331. 
Renuard. 


La coïncidence des deux listes signalée par Happart cst 
à première vue assez étonnante. Les chroniqueurs huber- 
tins s'en montrent surpris et ne savent comment l'expli- 
quer. À l’article Sevold, Adolphe Happart écrit : Nota. 


Egil, } Aer mars 860, AH. — Démissionnaire, 860. — + Aer mars, F. 

Ansbald, + 10 mars 886, AH. « suivant le mortuaire de Saint- 
Hubert » RH. — 10 mars 887, F. 

Farabert, + 4°° mai 890, AH, — Inauguré le fer août 886. « Farabert 
est décédé, selon le mortuaire d’Andagina, le der jour de mai, 
mais il n'a pas dit l'année. » RH. 

Gosbert. 
Wilbert. 
Rangald, 890, AH. 

Réginon, démissionnaire 891 ou 893, All. — Supplanté par 
Richaire, 894, 

Richaire, 894-920, + 20 janvier, AH. — « Décéda, selon notre 
mortuaire, le 20 janvier, ou selon d’autres le 10 d'août. » RH. 

Warmarius. 

Hildrad, élu 920, + 939, AH. — « 11 décéda le 14 juin, mais il n'y 

a point d'assurance en quelle année ce fut. » RH. 
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{ste Sevoldus non habetur in cathalogo abbatum Prumien- 
sium, sed nostro. À l'article Farabertus, il écrit : Nota. 
Hujus tempore monasterium S. Huberti commendis subja- 
cuit, primo cuidam Gosberto, et exinde Wilberto, quo 
mortuo aller nomine Rangaldus praelationem obtinuit circa 
annum 890. Porro cum non constet qui fuerint isti com- 
mendatores, neque priores nostri cathalogo eos adscripse- 
runt, non equum duximus eos adscribendos. Prefuit 
dominus Farabertus cum commendatoribus annis tantum 
quinque, etc. Enfin, à l’article Richaire, après avoir placé 
l'avènement de cet abbé en 894, il ajoute : Sub eodem 
abbale nescio quam ab causam Stephanus Leodiorum 
praesul commisil monasterium cuidam Warmario, qui 
Leodii praepositus instituitur. Hic cum vario rerum eventu 
26 annis praefuissel, dormivit cum patribus suis 15 kal. 
febr. Après cela, il raconte la mort d'Étienne, dit qu'on lui 
donna pour successeur Richaire, administrateur de Prüm 
et de Stavelot, qui revenait de Rome, et, pour comble 
d'incohérence, conclut par ces lignes bizarres : Hunc non- 
nulli senserunt fuisse abbalem Sancti Huberti, et in episco- 
pum assumptus prefuit annis 20 et obiit 18 kal. juli. 

Ce qui résulte de plus clair d'un tel imbroglio, c'est 
tout au moins le fait qu'outre les huit prélats qui lui furent 
communs avec Prüm, Saint-Hubert a eu aussi quelques 
abbés à lui, à savoir Sevold, les trois commendataires et 
Warmarius. Happart et Hancart font de louables efforts 
pour faire cadrer les dates connues de quelques-uns de 
ceux-ci avec celles des abbés communs, mais sans y 
réussir, Eux-mèmes sont à bon droit étonnés, et ils ne 
s'expliquent pas le phénomène. 

Je crois pouvoir en offrir une explication satisfaisante. 
En réalité, les huit abbés communs n'ont jamais été abbés 
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de Saint-Hubert, mais seulement de Prüm. C’est par suite 
d’une bizarre méprise que leurs noms figurent depuis un 
temps immémorial au catalogue de l'abbaye ardennaise. 

Si nous lisons les Annales Prumienses, nous voyons que 
jusqu'en 922 elles nous donnent la liste des abbés de 
Prüm, et qu'à partir de cette date elles nous donnent la 
série des évêques de Liége. Cela prouve à toute évidence 
que, commencées à Prüm, elles ont été continuées à partir 
de 922 à Liége. Or il faut remarquer qu'en cette année 
un abbé de Prüm, Richaire, monta sur le siège épiscopal 
de Liége. La conclusion s'impose : les Annales de Prüm 
ont été apportées de ce monastère à Liége par Richaire, et 
continuées dans son nouveau diocèse. Voilà pourquoi le 
seul abbé de Prüm qui y figure après lui est Hildrad, son 
successeur immédiat, que lui-même y aura inscrit ou fait 
inscrire en quittant l'abbaye. De la sorte, les Annales de 
Prüm se continuaient en Annales de Liége. Une copie de 
ces annales sera arrivée à Saint-Hubert; on l'y aura con- 
tinuée, selon l'usage, en y inscrivant les faits d'intérêt local, 
parmi lesquels il n'y en avait pas de plus importants que 
les élections successives des abbés. Les Annales de Liége se 
transformaient finalement en Annales de Saint-Hubert (1). 
Et les moines hubertins, en lisant les noms des divers 
abbés qu'ils y trouvaient mentionnés, ne pouvaient pas se 
dérober à la persuasion que tous étaient également ceux 
de leur maison. Cette illusion était d'autant plus facile que 
nulle part, dans la rédaction ancienne des Annales, le nom 
de Prüm n'était prononcé. 


(A) C'est évidemment d'après ce recucil qu'a été confectionnée à 
Saint-Hubert la liste d'abbés qu'Ad. Happart appelle l'ancien cata- 
logue. | 
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Ainsi naquit à Saint-Hubert la tradition qui transfor- 
mait en abbés de ce monastère les abbés de Prüm. Elle 
s'y affermit tellement que lorsque, plus tard, Adolphe 
Happart eut connaissance des Annales de Prüm dans leur 
première recension et sous leur titre véritable, et qu'il 
s'apercut que huit noms d'abbés étaient communs aux 
deux catalogues, il fut amené en quelque sorte forcément 
à l’erreur qu'il a propagée. [l crut que les deux abbayes 
avaient eu en commun une suite de huit abbés, parce qu'il 
ne fut pas en état de s’apercevoir qu'elles n'avaient en 
commun que des listes. Romuald Hancart ne fut pas plus 
perspicace que lui, et c'est seulement le Gallia Christiana 
qui s'est défié, sans toutefois, cela se comprend, remon- 
ter à l’origine de l'erreur (1). 

Nous bifferons done de la liste des abbés de Saint- 
Hubert les huit noms qui lui sont communs avec celle 
de Prüm, et nous ne conserverons que ceux qui ne figu- 
rent pas dans cette dernière, à savoir Altveus, Sevold, 
Gosbert, Wilbert, Rangald et Warmarius. Ces cinq der- 
niers suffisent-ils à remplir l'espace qui s'écoule entre 828, 
année assignée .par Happart à la mort de l'abbé Altveus, 
et 939, qui est, d'après le même auteur, la date de l’avène- 
ment de labbé Frédéric, avec lequel recommence la liste 
authentique des abbés de Saint-Hubert? 

On peut à la rigueur l'admettre : la chose est possible, 
bien qu'il faille avouer que la moyenne qu'il faudrait assi- 
gner au règne de chaque abbé est assez longue (22 ans). 

Reprenons maintenant la série des abbés authentiques. 
de Saint-Hubert depuis Walcaud, et groupons sous leurs 
noms le peu que nous savons de leur histoire. 


(1) Gallia Christiana, t. IUI, col. 968. 
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1. Altveus (825). Cet abbé nous est connu à la fois par 
le Miracula Sancti Huberti, I, 1, et par le Chronicon 
Sancti Huberti (Robaulx, c. 8, p. 227, MGH., VIII, c. 4, 
p. 570). 

Nous voyons qu'il fut établi par Walcaud et qu'il en- 
voya à cet évêque un aveugle qui avait été guéri au tom- 
beau de saint Hubert. Happart fait mourir cet abbé en 828, 
simplement parce qu'il rencontre en 829 l'abbé Tankrad 
de Prüm, qu'il prend pour son successeur. Mais puisque 
Tankrad n’a pas succédé à Altveus, la seule raison de 
faire mourir celui-ci en 829 disparait, et l'année de sa mort 
reste inconnue. 

2. Sevold (837). Cité dans le Miracula Sancti Huberti, 
1, 6, à propos de la fondation des croix banales. 

La date, qui manque dans le texte original, est ajoutée 
dans la seconde rédaction de celui-ci, qui est d'ailleurs elle- 
même d'une bonne antiquité. C'est parce qu'ils rencon- 
traient Sevold en 857 que les Hubertins se croyaient 
obligés de faire finir en 836 la prélature de Markward à 
Saint-Hubert; mais comme, d'autre part, ils savaient par les 
documents de Prüm que cet abbé y avait gouverné jus- 
qu'en 854, ils se croyaient obligés de conclure qu'il avait 
déposé ses fonctions à Saint-Hubert, En rétablissant la 
vérité des faits, nous faisons évanouir comme de la fumée 
tous ces calculs chronologiques. 

Je ferai remarquer encore que Ilappart ne connait que 
l’année de la mort de cet abbé, qu'il fixe en 854, et que 
Romuald Hancart, qui corrige ce chiffre en 855, y ajoute 
la date du 13 janvier. 

3. Gosbert. 

4. Walbert. 

5. Rangald (890). Il serait hautement intéressant de 
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savoir où Happart a trouvé les noms de ces abbés, qui ne 
sont nommés ni dans le Miracula Sancti Huberti ni dans 
la Chronique, et qu'il n'a certainement pas inventés. Il dit 
que ce furent des abbés commendataires; il ajoute qu’on 
ne sait pas autre chose sur leur compte et qu'il ne les a 
pas trouvés mentionnés dans les anciens catalogues des 
abbés de Saint-Hubert, raison pour laquelle, dit-il, il n'a 
pas osé les y inscrire lui-mème. Il y a lieu de se demander 
si cette qualité de commendataire donnée à ces trois abbés 
par notre chroniqueur n'est pas le résultat d’une simple 
conjecture de sa part. Convaincu, comme il l'était, de 
l'identité des abbés de Saint-Hubert ct de Prüm, et que 
Farabert était le seul abbé légitime pendant les années 
890-894, il a été obligé d'admettre que Rangald, qu'il 
rencontre en 890, et ses deux prédécesseurs, qui lui 
paraissent de la même époque, ont été d'une manière ou 
de l’autre des intrus. Et comme on sait que l'usage de 
donner des abbayes en commande était fort répandu au 
IX° siècle, il n'est pas invraisemblable qu'il ait recouru 
à cette manière d'expliquer la simultanéité qu'il avait 
constatée. 

Romuald Hancart a eu les mêmes scrupules. « Cet _ 
abbé, dit-il en parlant de Farabert, est aussi nombré 
entre les prélats de Saint-Hubert, encore qu'il n'en tint 
pas longtemps la possession paisible, en laquelle il fut 
troublé par trois gentilshommes, qui successivement l'un 
après l'autre s'arrogeaient le titre d'abbés commandataires 
de Saint-Hubert, mais pour n'avoir iceux estez csleu 
canoniquement, il doibvent à bon droict estre exclus de la 
liste des abbés légitimes (1). » 





(4) Ms. p. 78. 
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6. Quidam Warmarius (f). Nous avons vu plus haut que, 
d'après Happart, ce personnage fut établi par l'évêque de 
Liége Étienne, et qu’il administra l’abbaye pendant vingt- 
six ans. Le fait que notre chroniqueur indique le jour de 
sa mort (13 kal. februar. — 20 janvier) semble attester 
la bonne provenance du renseignement. Si l'on peut 
admettre, avec Happart, que cet abbé a eu pour successeur 
Frédéric en 959, alors son avènement tombe en 902 
ou 905. 

Voilà donc restitué le catalogue véritable des abbés de 
Saint-Hubert pour le IX° siècle. La prétendue union per- 
sonnelle des deux abbayes de Saint-Hubert et de Prüm 
sous l'administration de huit abbés consécutifs disparait de 
l'histoire. En revanche, les abbés Gosbert, Wilbert, Ran- 
gald et Warmarius reprennent dans le catalogue abbatial 
la place que lintrusion des noms de Prüm leur avait 
injustement enlevée. 


CHAPITRE VII. 
L'ABBAYE AU X° SIÈCLE. 


Le X° siècle n'est pas mieux connu que le IX°; il l'est 
peut-être moins, parce qu'il n’a pas été le témoin d'un évé- 
nement aussi éclatant que la fondation de Walcaud et que, 
partant, il a moins inspiré l’historiographie. L'abbaye a 
cependant produit un écrivain pendant la première moitié 
de ce siècle : c'est le moine anonyme à qui nous devons la 
vie de saint Bérégise. Ce personnage, qui écrivait vers l'an 
937, ne nous apprend malheureusement rien ni sur lui- 

(4) Happart écrit Urmarius, nom qui n'existe pas, 
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même ni sur l'état de l’abbaye à son époque; nous voyons 
seulement qu'il a consulté les archives de sa maison et que 
celles-ci contenaient, entre autres, un diplôme de 725 par 
lequel un certain comte Grimbertus donnait à Saint-Hubert 
des vignobles situés dans le pays de la Moselle (1). 
Adolphe Happart, suivi par Romuald Hancart et par les 
autres historiographes de Saint-Hubert, nous a conservé la 
liste suivante des abbés de Saint-Hubert pour le X° siècle 
et la première moitié du XÌ°, jusqu'au moment où com- 
mence la Chronique : 
7. Frédéric, 939. 
8. Albert 1°, + 14 mars 966. 
9. Héribert, + 20 mai 990. 
10. Wulbert IT, + 14 juillet 1004. 
11. Waulbert 11, + 1006. 
12. Widéric, + 18 décembre 1026. 
13. Albert 11, + 6 septembre 1033. 
14. Renuard, [+ 5 juillet R. H.] 1034. 
15. Adélard, + 9 décembre 1055 (2). 
Nos sources ne savent pas grand’chose sur ces divers 
personnages, et comme, à part le seul Frédéric, aucun 





(4) Contigit chartam reperiri quae sub custodia ecclesiae reser- 
vatur reposita. Haec namque sub ipsius venerabilis abbatis tempore 
ipsius nomine data est a quodam illius temporis comite, nomine 
Grimberto, et per ipsam donatio vinearum Treviris, quae adhue in 
jure monasterii retinentur, facta. Cum ergo hanc discuterem et pro 
difficultate barbaricae scripturac non facile penetrarem, adverti in 
ultimo quod ipsa proponebat in quinto anno Theoderici regis se 
editam fuisse. Vita Beregisi, Prologus 5. 

(2) Les dates sont données d'après Adolphe Happart et Romuald 


Hancart. 
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d'eux n'est mentionné dans les documents contemporains, 
nous en sommes réduits à ne connaitre pour ainsi dire que 
leurs noms. Voici tout ce que j'ai pu recueillir sur chacun 
d'eux : 


FRéDénic. — Frédéric, étant encore enfant, fut confié à 
l’abbaye de Saint-Hubert où il reçut l'éducation. Mais l'es- 
prit mondain avait envahi cette maison comme les autres, 
et en sortant de là, Frédéric se consacra tout entier aux 
choses du siècle, dans lesquelles il acquit une grande expé- 
rience, ayant d'ailleurs de l'esprit naturel. Nous le voyons 
devenir le conseil de son neveu, l'évèque Adalbéron I=" de 
Metz. Au déclin de la vie, il se sentit repris par l'attrait de 
la vie religieuse et il entra comme moine à l'abbaye de 
Gorze, où il fut nommé prieur. Plus tard, à la demande 
de Richaire, évèque de Liége, il fut rappelé à Saint-Hubert 
avec le titre d'abbé. Il s'y disungua par la sainte austérité 
de ses mœurs et par son zèle pour la vie religieuse. 
Frédérie mourut de mort subite en 9492, à Trèves, où il 
était allé assister à la consécration de l'église Saint- 
Maximin : il fut enterré dans ce sanctuaire. ( Vita Johannis 
Gorziensis, c. 55, dans MGH., SS., t. IV, p. 552.) 

« Qui anno primo praelaturae suae infra pagum Arduen- 
nensem in loco antiquitus Andainum vocato primum fun- 
damentum castelli posuit. Sub eodem cometes apparuit et 
fames maxima subsecuta est. » (Ad. Happart, fol. 65 v°.) 

« L'abbé Frédéric, non content d’avoir restabli la disci- 
pline en bon estat, eut encore soin des édifices matériels 
du monastère, faisant rebastir de nouveau les murailles de 
l'enceinte, lesquelles il fortifia et flanqua de huit tours 
pour deffense. » (Rom. Hancart, p. 88.) 
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. ALBERT. — Sous le règne de cet abbé se place la dona- 
tion de Chauvency- Saint-Hubert faite à l’abbaye par le 
comte Étienne, comme il appert du texte formel du 
Miracula Sancti Huberti, 11, 20, qui donne de plus la 
date de 955. C'est donc à tort que Happart (fol. 63 v°) 
place cet événement sous l'abbatiat de Héribert. Romuald 
Hancart (p. 92) n'a pas voulu suivre Happart dans son 
erreur, Au surplus, Happart est peu renseigné sur ce per- 
sonnage, car il écrit : 

« Quia initia praelationis istius nondum comperi,ideireo 
quot annis praefuerit asserere distuli et annos suae prae- 
laturae et sui praedecessoris in calculum 27 annorum 
reduxi. » (A. Happart, fol. 63 v°.) 

R. Hancart croit devoir placer sous le règne de cet abbé : 
1° la retraite des moines de Saint-Hubert au château de 
Gamedesla lors d'une invasion des Hongrois (voir plus 
loin); 2° la donation des biens d'Évergnicourt à l’abbaye 
par Josbert de Marle. Je crois qu'en ce qui concerne ce 
dernier fait, Hancart s'est laissé simplement guider par 
l'ordre chronologique du Miracula, où il est raconté 
immédiatement après la donation de Chauvency-Saint- 
Hubert en 955. Mais cela ne préjuge en rien la question 
de sa date propre, qui me semble être plus basse. 


HÉRIBERT, — Happart ne sait rien sur cet abbé et 
place erronément sous son abbatiat la donation du comte 
Etienne. Hancart (p. 97) ne connait que la date de sa mort, 
Héribert fut un des deux commissaires que l'évêque Notger 
s'adjoignit en 973 pour enquérir sur les troubles survenus 
dans l’abbaye de Lobbes. Voy. Folcuin, Gesta abbatum 
lobiensium, c. 28 (MGH., SS., t. IV; p. 70). 
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WuBerT [°. — « flujus tempore terrae motus adeo 
vehemens fuit quarto kal. aprilis, sub diem Parasceven, 
qualis antea nunquam visus fuit.» (A. Happart, fol. 63 v°.) 
Ceci se rapporte au 29 mars 994. 

« Wulbert 1° et Wulbert Il, desquels, non plus que de 
leur prédécesseur{Héribert, nous n'avons rien d'escrit que 
les noms, hormis que l'ancien catalogue assigne l'entrée 
du premier l'an 990 et son décès le 15 de sa praelature, 
le 14 juilletj de l'an 1004. Au second ne sont donnés 
que deux ans de gouvernement, sans spécification ny de 
jours ny de mois auquel il passa à l'aultre vie.» (R. Han- 
cart, p. 97.) 


Wurgent []. — « Ejus tempore extrema fames fuit, nam 
apparente multo tempore comete, secuta est sterilitas ma- 
gna. » (Happart, fol. 65 v°.) 


Wivéric. — Happart ne dit rien de cet abbé, R. Han- 
cart place sous son abbatiat les démêlés, « selon que j'ai 
sceu colliger », dit-il, de l'abbaye avec Frédéric de Bar, 
qui voulut lui reprendre Chauvency-Saint-Hubert; on sait 
qu'à cette occasion l'abbé fit porter à Chauvency le corps 
du saint, selon un usage fort répandu en Lotharingie. (Voir 
Miracula Sancti Huberti, IF, 20.) I] croit aussi que 
c'est du temps de cet abbé que fut volé à Saint-Hubert le 
psautier de Louis le Débonnaire, dont les aventures nous 
sont racontées par la Chronique de Saint-Hubert. (Robaulx 
de Soumoy, c. 28, p. 54; MGH., SS., t. VIH, c. 19, 
p. 579.) 


AuBERT IÌ. — « Ille suo tempore cancellum coelatum 
voluit, et totum infra monasterium ccelato et pavimento 
decoravit, chorum fecit, et crucifixum cum duabus imagi- 
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nibus emit, murum secundum circumdedit monasterio post 
abbatem Fredericum. » (Happart, fol. 64.) 

« Il rebastit le chœur de l'église et les murailles du 
monastère jadis édifiez par l'abbé Frédéric, qui eroulloient 
de vieillesse, et fit paver toutte l'abbaye de pierres. » 
(R. Hancart, p. 101.) 


Renvarp. — Happart et Hancart ne connaissent de cet 
abbé que son avènement; Happart ne connait pas même 
le jour de sa mort, que Hancart place au 5 juillet 1054. 


ApÉLARD. — Nous connaissons ce personnage par la 
Chronique de Saint-Hubert (Robaulx, ce. 9, p. 227; 
MGH., t. VIII, c. 5, p. 571), qui lui rend un témoignage 
des plus honorables, et par le Vita Theoderici abbatis 
Andaginensis, c. 16, qui le juge avec plus de sévérité. 
« Adelardus, dit-il, vir carnis nobilitate satis clarus, sed 
de cura religionis, cum ad cetera esset, minus strenuus 
quam debuit. » (MGH., t. XII, p. 45.) 


Les derniers événements importants pour l’abbaye que 
nous avons à relever au X° siècle, ce sont, d'une part, 
l'invasion hongroise, de l’autre, la fondation du château de 
Mirwart. Je dirai un mot de chacun. 

C'est le Miracula Sancti Huberti qui nous a gardé le 
souvenir de tous les deux. De l'invasion des Hongrois, il 
ne dit qu'un mot en passant, à l'occasion d'un miracle qui 
eut lieu à cette époque dans l'église de l'abbaye. Ce miracle 
fit accourir, dit notre narrateur, les gardiens de l'église et 
le petit nombre de moines qui y restaient, car les autres, 


« 


emportant les reliques des saints, à cause des incursions 
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des Hongrois (1), s'étaient retirés au château de 
Jemelle (2). 

Il ne peut ètre question ici, comme le suppose Hancart, 
de la grande invasion hongroise de 954, qui, débouchant 
par le pont de Maestricht, traversa toute la Belgique du 
nord-est au sud-ouest par la chaussée romaine de Cologne 
à Bavai, en passant par Gembloux et en détachant des 
incendiaires sur Lobbes. Elle restait à trop grande distance 
de Saint-Hubert pour effrayer les moines, et d'ailleurs, en 
allant à Jemelle, ceux-ci couraient au devant d'elle, Mais 
il y a eu, au dire des annalistes, plusieurs autres invasions 
hongroises pendant le X° siècle. En 911, disent les Annales 
de Prüm, ils pillent l'Allemagne et la partie de la Gaule 
située sur la rive gauche du Rhin (3). En 919, ils pillent 
la Lotharingie et désolent le pays de Reims (4). En 926, 
passant le Rhin, ils arrivent (sans doute par les Ardennes) 
jusque dans le pays de Vouziers et forcent le roi Rodolphe 
à revenir de son expédition d'outre-Loire (5). En 927, 
sur la foi de fausses rumeurs, la Lotharingie fut pleine 
d'inquiétudes (6). En 937, c'est de nouveau la mème 
région qui reçoit leurs visites (7). 


(1) Umbrorum, dit le texte. 

(2) Miracula Sancti Huberti, 11, 14. On identifie avec Jemelle le 
Gamedesla du texte. Gamedella figure d’ailleurs dans la donation de 
Walcaud en 817, et nous voyons qne l’abbaye a toujours possédé 
d'importants revenus à Jemelle. 

(3) Annales Prumienses, MGH., SS., t. XV, p. 1292. 

(4) Hungari Italiam partemque Franciae, regnum scilicet Lotharii 
depraedant. FLopoann, Annales, ad annum. 

(5) In, ibid. 

(6) In, ibid. Metus interea falsi rumoris Hungarorum et fugac per 
regnum Lothariorum agitantur ct Franciam. 

(7) Ip, ibid., et Historia ecclesiae Remensis, III, 2. 
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Évidemment, c'est une de ces invasions qui, en désolant 
la Champagne et les Ardennes françaises, aura épouvanté 
les moines de Saint-Hubert et aura déterminé leur fuite 
dans une direction opposée à celle d'où venait l'inva- 
sion, c'est-à-dire dans la direction du nord. Il parait 
d'ailleurs que l’abbaye en fut quitte pour la peur et que 
les Hongrois n'arrivèrent pas jusqu'à elle. 

La construction du château de Mirwart eut pour l'ab- 
baye une portée plus durable ; malheureusement, bien que 
la Chronique, le Miracula et le Martyrologe de l'abbaye 
nous en parlent tous les trois, l'histoire reste enveloppée 
d'obscurité. Voici ce qu'on peut tirer de nos sources. 

Un comte Étienne s'était permis de bâtir le château de 
Mirwart sur des terres allodiales appartenant à l'abbaye. 
Frappé de paralysie peu après, il voulut dédommager 
Saint-Hubert et il lui fit don de la moitié de sa terre de 
Chauvency-Saint-Hubert. C'était en 955. La cérémonie de 
Ja donation se fit avec le plus grand éclat. L'abbé Albert 
avait obtenu de l'évêque de Liége, Baldérie 1°, la permis- 
sion de porter la châsse de saint Hubert à Chauvency ; les 
évêques de Cologne et de Liège rehaussaient de leur pré- 
sence l'éclat de la fête, ainsi que les comtes Régnier, Gisle- 
bert et d'autres grands seigneurs en nombre. Après quoi 
Étienne voulut embrasser lui-même la vie religieuse: il se 
retira à Saint-Hubert et y mourut sous l'habit monastique, 
le 9 avril (1). 

Examinons de plus près cette histoire. 


(1) Miracula Sancti Huberti, 11, 20, dans Acta Sanctorum, t. I de 
rovembre, p. 827; Chronique de Saint-Hubert (RoBauux ve Soumoy, 
c. 9, p. 228; MGH., Scriptores, t. VII, c. 5, p. 571); feuille volante 
extraite du martyrologe de Saint-Hubert, aux archives de l'État, 
à Arlon. 
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Et d'abord, que penser de l’assertion de nos sources 
disant que Mirwart était une terre allodiale appartenant à 


l'abbaye de Saint-Hubert? Si l’on jette un coup d'œil sur la 


carte, après avoir lu le diplôme de Walcaud en 817, on 
s'aperçoit que cet endroit se trouve entouré de trois côtés 


par des terres dont nous savons avec certitude qu'elles 


apparteriaient à l’abbaye : Awenne, Arville et Tellin avec 
Bure. On serait même obligé d'admettre qu'il faisait partie 
d'une de ces terres, s’il ne restait, au nord, le domaine de 
Grupont que l’abbaye acquit seulement en 1087. Il parait 
bien que Mirwart faisait partie de la terre de Grupont; 
dans tous les cas, il appartenait avant 1087, comme Gru- 
pont et une bonne partie des environs, à la comtesse 
Richilde, à laquelle il était disputé par son parent le comte 
Albert de Namur. L'évêque Henri, qui en fit l'acquisition 
à cause de son importance stratégique, y rebàtit le château 
détruit depuis une quarantaine d'années, et, avant d'en 
faire don à l’abbaye, y exerça tous les droits d'un légitime 
propriétaire (1). 

Jamais d'ailleurs l'abbaye, qui a fait de la destruction de 
Mirwart l’article premier et unique de son programme 
pendant plusieurs années, n'a allégué pour le détruire cet 





(1) « Increseentibus autem inimicitiis inter Albertum Namur- 
censem et Godefridum Bulloniensem, Albertus pro guerra Bullo- 
niensi Mirvoldense castrum latenter refirmare disposuit. Id cum 
Henricus episcopus deprehendisset … a Richilde, comitissa Montensi, 
ipsum montem cum comitatu et banno et ceteris ejus appendiciis, 
duo quoque ejus allodia, scilicet Bras et Gruispontem, cum omni- 
bus utilitatibus suis et familia, taxato pretio comparavit, sicque 
maximis impensis refirmavit. » (Chronique de Saint-Hubert, Rosauux, 
c. 56, p. 264; MGH., SS., t. VIII, c. 43, p. 591.) 
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argument, qui aurait cependant été le principal, à savoir 
que le sol était à elle et, partant, que la construction 
même du château était illégale. Au contraire, quand le 
chroniqueur nous raconte dans quelles circonstances le 
château passa à l'abbaye, il résulte presque à l'évidence 
de son récit que Mirwart a été jusqu'alors la propriété légi- 
time de celui qui en fait don à Saint-Hubert. Ce qui le 
prouve tout aussi bien, c'est que, lorsqu’au dire de notre 
narrateur, le comte Étienne, châtié miraculeusement, vou- 
lut faire amende honorable à l'abbaye, il ne s'avisa pas de 
lui restitucr le fonds usurpé, ce qui aurait été cependant 
la manière la plus juste de réparer le tort causé; il laissa 
subsister, au contraire, le corps du délit, se contenta de 
donner à l'abbaye sa terre de Chauvency et mourut 
accueilli par les moines au nombre des leurs, ce qui prouve 
qu'à leurs yeux le tort ou l'injustice avait été complète- 
tement réparé. Ce qu'on peut admettre, c'est que l'endroit 
était contigu aux alleux de Saint-Hubert, et c'est cette proxi- 
mité même qui constituait pour ceux-ci une gêne et un 
danger. Mais, en somme, rien ne prouve que le château 
de Mirwart n'ait pas été construit par Étienne sur ses 
propres terres (1). | 





(4) Il ne faut tenir aucun compte du petit roman raconté à ce 
sujet par un Mémoire pour l'indépendance de Saint-Hubert, dont 
voici l'extrait cité par RogauLx pg Soumory, o. c., p. 209 : « Comme 
» le comte n'avait aucune habitation dans le licu de Saint-Hubert 
» pour y placer un commis chargé de percevoir ses droits, l’abbé 
» luy permit de bâtir une maison sur le mont de Smud, près de la 
» rivière de Lomme, dans la seigneurie de Grupont, une des six 
» féautés de Saint-Hubert, ct l’appela Mirwart. Étienne, comte de 
» Chiny, s'empara de cette maison et en fit une forteresse, etc. » 
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Quel était ce seigneur, à qui nos sources se bornent à 
donner le nom d'Étienne? Je remarque qu'il devait être 
un ascendant de la comtesse Richilde de Hainaut, puis- 
qu’en 1082 cette comtesse vendit le château de Mirwart, 
alors en ruines, avec les alleux de Grupont et de Bras, à 
l'évêque de Liége, Henri [°° dit de Verdun (1), qui le 
rebâtit, en confia la garde à l'abbaye de Saint-Hubert et lui 
permit enfin de le détruire de nouveau (2). Richilde possé- 
dait encore d'autres domaines dans les environs de l’abbaye, 
notamment l'alleu de Smuid que son fils Arnoul I 
donna avec celui de Taviers, à Saint-Hubert en 1070, et 
le fisc de Chevigny, qu'elle vendit à l'abbaye en 1084. 

Si maintenant l'on réfléchit que Richilde avait pour mère 
Mathilde, fille d'Herman d'Eenham, qui était le frère de 
Godefroi IV d'Ardenne, on sera assez disposé à admettre 
que Mirwart et le reste des possessions de Richilde en 
Ardenne lui venaient par héritage de sa mère Mathilde. 
Cette supposition gagne en vraisemblance quand on la rap- 
proche d'un passage de la Chronique de Saint-Hubert, 
duquel il résultequ’entre les années 1044 et 1048, lors de la 
guerre que l'empereur Henri III fit à Godefroi le Barbu, 
le château de Mirwart fut assiégé par l'empereur (3). 
Pourquoi, sinon parce qu'il était occupé par des partisans 
de Godefroi? Or Mathilde était la cousine germaine de 
celui-ci, et son mari Régnier V de Hainaut, tant quil 
vécut, avait lié sa fortune à celle de la maison d'Ardenne. 


(4) Chronique de Saint-Hubert, loc. cit. 

(2) Chronique de Saint-Hubert. (RoBauux, c. 56 et 63, pp. 264 
et 269; MGH., SS., t. VIII, c. 45 ct 48, pp. 591 et 595.) 

(3) Chronique de Saint-Hubert. (RoBauux, c. 9, p. 227; MGM, SS., 
t. VIII e. 5, p. 571.) 
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Il est donc bien naturel de supposer que, veuve depuis 1035 
au moins, Mathilde, soit par conviction, soit par faiblesse, 
aura suivi son cousin dans sa nouvelle lutte et aura vu 
l’armée impériale cerner sa forteresse de Mirwart. Le 
chroniqueur ne nous dit pas ce qui advint de celle-ci: il 
y a apparence qu'elle fut prise et détruite, car en 1082 
elle gisait en ruines; toutefois, à ce qu'il parait, la paix qui 
intervint bientôt entre l'empereur et son vassal restitua à 
Mathilde l'emplacement, puisque sa fille Richilde le pos- 
sédait à la date ci-dessus. 

Avant d'aller plus loin, ct pour déblayer le terrain, je 
veux faire justice de la manière dont cet épisode a été 
présenté par quelques érudits. 

En 1034, selon Robaulx de Soumoy, Mirwart était en la 
possession de Godefroi le Barbu. « L'empereur Henri III 
vint l'assiéger, suivi des principaux seigneurs d'en decà 
du Rhin; la garnison placée par le duc Godefroi fit une 
défense longue et courageuse, mais enfin elle dut se rendre; 
le château fut démoli et demeura en ruines depuis 1034 
jusqu'en 1082 ou 1083 (1). » 

Ozeray, auquel se réfère Robaulx, n'est pas moins caté- 
gorique. 

« Ce château, antérieur à l'an 1034, dit-il, situé au 
milieu d'une immense forêt, à quelque distance de Saint- 
Hubert, sur le territoire de Bouillon, existait par l’autorité 
ou du consentement des ducs de la Basse-Lorraine. La 
diète de l'Empire venait d'ordonner à Adélard, abbé de 
Saint-Hubert, de le mettre en bon état de défense, parce 


(1) Rosauzx pe Soumoy, Chronique de l’abbaye de Saint-Hubert, 
p. 209. 
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qu'on ne voulait pas que Godefroi y trouvât un moyen de 
résistance. À Ja paix, il (c’est-à-dire Godefroi) rentra dans 
ses droits.» 

Tout cela est un tissu d'inexactitudes, er regard des- 
quelles il suffira de placer le texte de la Chronique de 
Saint-Hubert. 

« En 1054, dit le chroniqueur, l'abbé Renuard étant 
mort, l'évêque Réginard lui donna pour successeur l'abbé 
Adélard, qui avait été écolâtre et trésorier de l'abbaye de 
Saint-Trond. Adélard était un homme ingénieux et pru- 
dent. Tout l'accablait à la fois : une longue et cruelle 
famine, la guerre acharnée entre l’empereur Henri et le 
duc Godefroi, le siège du château de Mirwart, menaçant 
pour l'abbaye et qui, par ordre de l'empereur, fut assiégé 
par presque tous les seigneurs de ce côté-ci du Rhin. 
Toutefois, au milieu de tant de périls, Adélard sut sauve- 
garder la maison qui lui était confiée, etc. (1). » 

On voit comment ont procédé Robaulx et Ozeray. Ils ont 
pris pour la date du siège de Mirwart celle de l'avènement 
de l'abbé Adélard, la seule que nous donne la chronique : 
première bévue. En second lieu, Robaulx a supposé que 
l'empereur Henri II] est venu en personne assiéger 
Mirwart : le texte ne dit pas cela et implique mème le 
contraire. En troisième lieu, Robaulx soutient que Godefroi 
a mis garnison dans le château, et Ozeray, que le château 
a été défendu par l'abbé Adélard, sur l'ordre de la diète. 
C'est du roman pur. La seule chose qui se trouve dans le 
texte, c'est que, pendant la guerre d'Henri III et du duc 
Godefroi, c'est-à-dire entre les années 1044 et 1048, 
Mirwart fut assiégé par ordre de l'empereur. 


(4) Chronique de Saint-Hubert. (Rosaucx, c. 9, p.227; MGH.,SS., 
t VII, ce. 5, p. 571.) 
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Le comte Étienne apparait done comme un membre de 
cette puissante famille d'Ardenne qui nous est si peu con- 
nue, mais dont la richesse et la puissance étaient sans 
rivales au X° siècle dans nos provinces, puisque nous 
rencontrons ses membres à l'origine de plusieurs de nos 
dynasties comtales. Il était le parent de ce Ricuin d’Ar- 
denne qui est comme le patriarche semi-légendaire de cette 
famille, sans que nous puissions dire quels liens les ratta- 
chaient entre eux. Il possédait une partie du Luxembourg, 
puisque nous Je voyons disposer de Chauvency-Saint- 
Hubert et bâtir à Mirwart, et que, d'autre part, il était 
également le maitre de Chiny. Par un diplôme de 955, 
dont nous ne possédons malheureusement pas la teneur, 
sa fille Mathilde donna la moitié de cette dernière localité 
à l'abbaye de Saint-Hubert (1). Si cette indication est 
exacte, nous dirons, non pas précisément qu'Etienne fut le 
premier comte de Chiny, mais qu'il a possédé les domaines 
qui ont servi à constituer le comté appelé plus tard de 
Chiny. Ce qui confirme cette hypothèse, c'est que Chau- 
vency même a toujours fait partie de ce comté (2). 

Quoi qu'il en soit, Étienne, maitre ou voisin de la terre 
de Mirwart, avait jugé utile d'y élever une forteresse qui 





(1) Dom Caumer, Histoire de Lorraine, nouvelle édition, t. V, 
p. cxLvi, après avoir exposé les diverses opinivns relatives à l’ori- 
gine des comtes de Chiny, ajoute : « Mais tout cela est démenti par 
» un titre de l’an 955, par lequel Mathilde, fille d’Étienne, donne à 
» l’abbaye de Saint-Hubert la moitié de la ville de Chiny. » 

(2) Voy. des chartes de 1244, 1257, 1267 dans Gorriner, Les 
comtes de Chiny, pp. 271, 298, 557. — Quant au prétendu Arnoul 
de Grauson, dont le P. Gorriner fait, à la suite de Bertels et autres, 
l’ancètre des comtes de Chiny, c'est un personnage apocryphe. Cf. 
l'Art de vérifier les dates. Rotanp, Histoire généalogique de la 
maison de Rumigny-Florennes, p. 24 (note 3). 
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pùt défendre sa frontière septentrionale. Sur la fin de ses 
jours, atteint de paralysie, il voulut, comme tant de ses 
contemporains, mourir sous l'habit religieux, et, ‘après 
avoir donné à l'abbaye de Saint-Hubert sa terre de Chau- 
vency, il alla terminer sa carrière sous les voûtes du cloi- 
tre. Sa fille Mathilde, qui fut son héritière, contribua, 
comme nous l'avons vu, à sa libéralité, et si la date de la 
charte mentionnée par Dom Calmet est bien exacte, elle 
nous montre que Îles deux donations se rapportent au même 
acte, c’est-à-dire à l'entrée du comte Étienne dans la 
vie religieuse. 

Pour épuiser ce que nous savons de l'histoire de Saint- 
Hubert au X° siècle, il nous reste à mentionner une cir- 
constance qui devait avoir sur ses destinées ultérieures 
une influence considérable. C'est alors que nous voyons le 
saint devenir le patron des chasseurs. La chose s'explique 
facilement. L'abbaye était au centre d'une des régions les 
plus forestières de l'Europe; tout le monde y était chas- 
seur en quelque sorte par droit de naissance. Devenir le 
patron de ces populations, si passionnément adonnées à 
l'art de vénerie, c'était, du mème coup, devenir patron de 
Ja chasse, et partant des chasseurs. Nous voyons que la 
chose était déjà un fait accompli au X° siècle. « C'était, dit 
l'auteur de la seconde partie des Miracles de Saint- 
Hubert, une ancienne coutume chez les grands de l’Ar- 
denne d'offrir tous les ans à saint Hubert les prémices 
ainsi que la dime de leur chasse, el tous ceux qui se livrent 
à cet exercice le font sous son patronage... (1). » 





(1) Erat enim ab antiquo totius Arduennae primoribus ex debito 
firmatae consuetudinis, per singulas vices annuae venationis pri- 
mitias ct decimas cujusque generis ferarum beato Huberto persol- 
vere. Unde et de cetero a quibusque vieinis nobilibus idem 
studium in ejus nomine agitur. Miracula Sancti Huberti, 11, 15. 
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La Chronique de Saint-Hubert nous montre, dès le 
XI° siècle, ce patronage devenu en quelque sorte la loi du 
monde des chasseurs. Parlant du duc Frédéric, mort en 
1065, elle écrit : 

« A cette époque, il ignorait encore que, suivant un 
ancien usage, on offrait à saint Hubert les prémices de la 
chasse aux bêtes fauves, qui a lieu chaque année dans la 
forêt des Ardennes; mais dès qu'il le connut, il s’y con- 
forma si exactement que nous l'avons vu arriver au mo- 
nastère, suivi de ses veneurs portant un sanglier, et 
lui-mème les épaules chargées de la hure de l'animal, 
qu'il déposa dévotement devant l'autel de saint Pierre. 
Le duc Godefroi, surnommé le Barbu, allant aussi un jour 
à la chasse pour accomplir ce pieux usage en l'honneur de 
saint Hubert, prit cinq cerfs et un loup; nous l'avons vu 
offrir à cette église les cinq cerfs avec leurs peaux et le 
loup encore vivant (1). » 

C'est aussi au X° siècle que remontent les plus anciennes 
attestations relatives à l'usage de la taille, et des gué- 
risons iniraculeuses dbtenues par ceux qui s'y soumettent. 





(1) Chronique de Saint-Hubert. (Rosaurx, c. 75, p 275; MGH., 
SS., t. VIII, c. 58, p. 597.) Une fois le patronage établi, on voulut, 
selon l'usage, en expliquer l'origine par le fait que le saint aurait été 
primitivement chasseur lui-même. Sur cette légende, déjà rapportée 
par l'auteur du Miracula, 1. c. (eo quod idem sanctus, priusquam 
mutato seculari habitu propositi sancti ordinem percepisset, hujus 
exercitii fuerit studiosus), il faut lire Demanreau, Saint-Hubert, 
sa légende, son histoire (Revue GÉNÉRALE, t. XXVI, 1877). Ip., Saint- 
Hubert d’après son plus ancien biographe (Buuuerin pe L'Insritur 
ARCHÉOLOGIQUE LIÉGROIS, t. XVI, 1882); Gainoz, La rage et Saint- 
Hubert, Paris, 1887, et le Commentarius Praevius du R. P. Desuepr, 
dans son édition du Vita Sancti Huberti (Acra Sanctorum, t. I 
de novembre, 1887). 
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Le Miracula nous apprend la guérison d'un manant de 
Luchy (X° siècle) et celle de Josbert de Marle (X° ou 
XI° siècle) (1), et la Chronigue, parmi plusieurs guéri- 
sons, cite celle de deux jeunes gens du pays de Hesbaye 
et celle d'un chambellan de la comtesse Adèle d'Arlon (2). 
On peut done dire que le culte du saint, avec ses éléments 
essentiels et ses traits caractéristiques, était fixé dès le 
X° siècle, et qu'il ne s'est pas modifié depuis lors. 

Mais la légende ne se contenta pas de ces données. 
D'abord, elle voulut, selon l'usage, que le patron des 
chasseurs eût été chasseur lui-même : première addition 
faite à l'histoire dès le X° siècle (3). Ensuite, comme 
la fête du saint tombait le jour même de la fête de saint 
Eustache, dont on racontait la conversion merveilleuse à la 
chasse, elle n'hésita pas à transporter dans l'histoire de 
saint Hubert toutes les merveilles qu'elle lisait dans celle de 
saint Eustache. La légende du cerf miraculeux n'a pas d'autre 
origine. Cette seconde addition légendaire n'est cependant 
pas antérieure au XV° siècle; ignorée des biographes anté- 
rieurs et passée sous silence même par un écrivain aussi 
amoureux du merveilleux que l'est Jean d'Outremeuse, 
elle n'appartient pas au moyen âge (4). Enfin, on voulut 
savoir l'endroit où avait eu lieu cette conversion, et, leurrés 


(1) Miracula Sancti Huberti, II, 14 ct 21. 

(2) Chronique de Saint-Hubert (Rosauux, c. 28, p. 240; MGH., 
t. VIII, c. 49, p. 578). 

(5) Du moins nous la trouvons déjà consignéc dans un écrit du 
XIe siècle (Mira:ula Sancti Huberti), à l'occasion d'un événement 
attribué au Xe. 

(4) Voir leR.P. Deswepr dans Acta Sanctorum, t. 1, de novembre, 
Commentarius Pracvius, n° 85. | 
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par les fallacieuses suggestions du nom, on la transporta 
tour à tour à la Converserie, à Fays-les-Veneurs, ailleurs 
cncore. 

Je passe le reste de ces légendes, telles que l'origine 
mérovingienne de saint Hubert, son sacre miraculeux à 
Rome, où un ange lui aurait apporté du ciel la sainte 
étole, etc., parce qu’elles n'ont pas de rapport direct avec 
l'abbaye et que, au surplus, elles n’appartiennent pas à 
l'époque que nous étudions. 


CHAPITRE VIII, 
L'ABBAYE DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XI° SIÈCLE. 


Nous touchons à la fin de la période d'obscurité : il ne 
reste plus qu'à franchir les cinquante premières années 
du XI° siècle pour atteindre l'époque sur laquelle la 
Chronique jette sa vive et abondante lumière. 

Il n'y a pas lieu de reparler ici des abbés de cette 
époque, c'est-à-dire de Wulbert, de Widérie, d'Albert 11, 
de Renuard et d'Adélard : nous avons dit, au chapitre 
précédent, tout ce que nous savons d'eux. Mais il faut noter 
quelques faits qui n'ont pas été racontés. 

Au dire des modernes chroniqueurs et archivistes de 
Saint-Hubert, et notamment de Romuald Hancart, les 
archives de l’abbaye possédaient le diplôme par lequel le 
pape Clément Il, en 1047, lui confirmait toutes ses pos- 
sessions. 

Ce serait là quelque chose de bien remarquable, ‘ car 
avant Grégoire VII, nos abbayes n'étaient pas placées sous 
la protection des papes, et nous avons l'acte par lequel 
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Grégoire VII, en 1074, accorde à Saint-Hubert le pri- 
vilège de sa protection. Disons donc sans tarder que 
opinion de Hancart, suivi par tous ceux qui ont traité 
l'histoire de Saint-Hubert après lui, repose sur une simple 
bévue. En 1477, par ordre de Sixte IV, toutes les bulles 
pontificales accordées à Saint-Hubert, et dont quelques- 
unes commençaient à périr, furent transcrites par les soins 
d'une commission spéciale pour faire foi en justice au 
même titre que les originaux. Les commissaires, au cours 
de leurs recherches, rencontrèrent une bulle qu’ils erurent 
de Clément IT et au sujet de laquelle ils s'expriment 
comme suit : 

« Et primum quia bulla praefati Clementis papae II in 
toto legi non potuit, illius effectus, prout ab eis melius potuit 
ex eà colligi, talis fuisse ac esse inventus est, scilicet quod 
ipse Clemens piæ memorie papa II monasterio Sancti 
Huberti omnes libertates et immunitates a praedecessoribus 
suis Romanis pontificibus sive per privilegia vel alias indul- 
gentias eidem monasterio concessas nec non libertates et 
exemptiones saecularium exactionum a regibus et princi- 
pibus ac aliis Christi fidelibus rationabiliter eidem monas- 
terio indultas, sicut eas juste et pacifice obtinet, aucto- 
ritate apostolica confirmavit et communivit. » 

Un autre résumé de cette bulle nous met sur la trace de 
l'erreur. Après avoir reproduit à peu près le texte ci- 
dessus, il ajoute : Et hoc de data Viennae, pontificatus in 
anno septimo. Or quel est le pape qui, dans la septième 
année de son pontificat, habitait la ville de Vienne en 
Dauphiné? Il n’y a pas d’hésitation possible : c'est le pape 
Clément V, qui alors y tenait le concile œcuménique. 
C'est donc bien à Clément V qu'il faut rendre la bulle 
que les commissaires pontificaux attribuaient à Clément IL 
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Les copistes ou les abréviateurs auront confondu V avec 
II; de là une erreur à laquelle Happart semble avoir 
échappé, mais dont R. Hancart a été vietime avec tous 
ceux qui l'ont suivi. 

Je biffe donc du cartulaire de Saint-Hubert la prétendue 
bulle de 1047. 

Le Xl° siècle vit l'abbaye s'enrichir des donations du 
comte Gozelon de Bastogne et de Josbert de Marle, ainsi 
que de l'acquisition de Chauvency. D'autre part, on lui 
enleva la dime d'Amberloux dans des circonstances sur 
lesquelles il est oiscux de revenir, et c'est alors que pour 
donner des droits de sa maison sur cette localité une preuve 
irréfutable, un moine de Saint-Hubert, probablement 
Lambert l’ainé, inventa la fable d'Ambra, chef-lieu du fisc 
d'Amberloux. Les ennuis que l’abbaye rencontra au sujet 
des services que ses manants devaient aux avoués sont 
relatés dans la Chronique, et nous n’avons pas à en refaire 
le récit. 

C'est ce même siècle qui vit s'épanouir autour de l'ab- 
baye l’opulente floraison de ses pricurés. Ils surgissent 
tous les huit à la fois dans le troisième ticrs du siècle : 
Prix en 1066, Bouillon en 1069, Évergnicourt en 1071, 
Château-Porcien en 1087, Cons en 1088, Sancy en 1098, 
Moulins à une date inconnue, mais probablement 
très rapprochée des précédentes. Chose curicuse, cette 
énorme expansion à la fois religieuse et économique 
de son abbaye, l'homme remarquable qui a écrit la 
Chronique de Saint-Hubert semble n'en avoir pas été 
frappé. Soit que, vivant dans un temps d'orage, il n'ait eu 
d'attention que pour les péripéties dramatiques, soit que, 
coufiné dans son cloitre, il n'ait pas porté son regard au 
delà des confins de celui-ci, c'est à peine si nous trouvons 
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chez lui quelques maigres données sur l'un ou l'autre de 
ces prieurés, et il en est mème certains qu'il passe totale- 
ment sous silence. 

Il ne sera done pas inutile de grouper ici, dans un 
aperçu succinct, les renseignements qu’il a été possible de 
recueillir sur cet ensemble de faits. 

Le premier prieuré est celui de Prix, sur la Meuse, près 
de Mézières. Prix était une chapelle dédiée à saint Sulpice 
et appartenant au comte Arnoul If de Chiny, qui en fit don 
à abbaye de Saint-Hubert en mème temps que d'un beau 
fonds de terre aux environs, pour y établir une colonie 
monastique (1). Nous possédons le diplôme de cette dona- 
tion, qui ne porte pas de date, mais que les divers éditeurs 
assignent à l'année 1068, sur la foi de la Chronique de 
Saint-Hubert, qui donne cette année. C'est une erreur repo- 
sant sur un calcul inexact; la vraie date est 1066, comme 
je le démontre en son lieu (2). 

Trois ans après, en 1069, surgissait le prieuré de Saint- 
Pierre, à Bouillon, fondé par le duc de Lotharingie, Gode- 
froi le Barbu. L'histoire du moyen âge possède peu de 
pages aussi vivantes et d’un aussi puissant intérêt que celles 
où l'auteur de la Chronique raconte comment, au terme 
d'une longue et orageuse carrière, le vieux duc, se sentant 
mourir, imagina de fonder au pied de son château une 
maison d'où la prière s'élèverait au ciel pour lui et les 
siens (5). Il faut lire dans la Chronique les vicissitudes 





(1) Chronique de Saint-Hubert (Rosaurx. c. 25, p. 235; MGH., SS., 
t. VII, c. 45, p. 575); Vita Theoderici abbatis, e. 20, MGH., t. XII, 
p. 48. 

(2) Voir les Chartes de Saint-Hubert (sous presse), p. 25. 

(8) Rosaurx, c. 33, 244; MGII., SS, t. VI, e. 23, p. 580. 
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de cette fondation sous son fils Godefroi le Bossu, qui 
n'accomplit qu'à contre-cœur les instructions paternelles, 
et sous Godefroi de Bouillon, qui finit par exécutet 
complètement le testament de son grand-père (1). 

En 1071, nous voyons surgir le prieuré d'Évergnicourt 
sur l’Aisne, près de Neufchâtel. Il y avait longtemps que 
l'abbaye possédait des biens dans cette localité. Sans ajouter 
aucune foi au prétendu diplôme de Walcaud, daté de 828, 
et conférant à l'abbaye ce que cet évêque possédait à Éver- 
gnicourt, nous savons que vers le milieu du XI° siècle, Jos- 
bert de Marle, guéri de la rage à Saint-Hubert, avait donné 
à l’abbaye totam lertiam partem Everneicurtis, que sui 
juris erat (2). Nous possédons le diplôme, daté de 1071, par 
lequel Élinand, évêque de Laon, donna à l'abbaye l’église 
du lieu et fonda ainsi le prieuré. La vie de l'abbé 
Thierry 1 (3) et la Chronique de Saint-Hubert (4) ont 
également conservé le souvenir de cette fondation. 

Le prieuré de Saint-Thibaut, à Château-Porcien, surgit 
dans le voisinage de celui d'Évergnicourt en 1087. lei 
encore nous possédons la charte de fondation, et nous 
avons dans la Chronique un récit contemporain, dont les 
données sont en grande partie empruntées à cet acte 
diplomatique (5). 

Nous sommes moins bien renseignés sur les autres 


(4) 1bid., Robaulx, c. 54, 56, 59, 45, pp. 247-251, 255, 258; 
MGH., SS.,t. VIII, c. 23, 25, 27, 52, pp. 582, 585, 586, 588. 
(2) Miracula Sancté Huberti, 11, 21 dans Acta Sanctorum de 
novembre, t. I, p. 827. 
(3) MGH.,SS., t. XII, c. 20, pp. 48-49. 
(4) Robaulx, c. 20, p. 254; MGZ.,SS., t. VIII, c. 13, p. 575. 
(5) Robaulx, c. 77, p. 278; MGH.,SS., t. VII, c. 65, p. 601. 
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prieurés. La charte de fondation de celui de Saint-Michel, 
à Cons-la-Grandville, est perdue, mais l'auteur de la 
Chronique de Saint-Hubert, qui l'avait encore vue, a oublié 
de nous en dire la date. Toutefois, comme il nous apprend 
qu'il fut acquis par l'abbé Thierry 1, dont l'administration 


commence en 1086, et qu'il en raconte l'acquisition 


immédiatement après celle du prieuré de Château-Porcien, 
il n'est pas possible d'en faire remonter l'origine au delà 
de 1088 (1). D'autre part, nous voyons qu'en 1091, l’abhé 
Thierry II, fuyant devant l’évêque intrus Otbert, se retira 
dans le prieuré de Cons (2). C'est donc entre 1087 et 
1091 qu'a surgi celui-ci. Il eut pour fondateur Gautier et 
Dodon de Cons, qui le dotèrent largement. 

Le sixième prieuré fut celui de Saint-Brice, à Sancy, au 
sujet duquel nous sommes fort mal renseignés. Il résulte 
d'un passage de la Chronique qu'il existait au commence- 
ment du XII° siècle, lors des discussions intestines dans 
lesquelles les Sanctienses prirent parti contre l'abbé intrus 
Wirède (3). C'est d'ailleurs la seule fois qu'elle prononce 
le nom de Sancy. Une bulle du pape Lucius II pour 
Saint-Hubert, datée du 25 mars 1184, est un peu plus expli- 
cite (4). En confirmant à l'abbaye la propriété du prieuré de 
Sancy avec ses dépendances, elle nous apprend qu'il avait 
été fondé au pied du château de Sancy par cinq gentils- 


(1) Chronique, Robaulx, c. 79, p. 279; MGH., SS., t. VIII, c. 66, 
p. 601. 

(2) Chronique, Robaulx, c. 83, p. 284; MGH., SS., t VII, c. 70, 
p. 604. 

(3) Chronique, Robaulx, c. 447, p. 319; MGH., SS, t. VIII, c. 90, 
p. 622. 

(4) Je la publie dans les Chartes de Saint-Hubert, p. 140. 
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hommes qu'elle appelle Robert, chevalier, Wéry, son frère, 
Hugues, Louis et Rodrigue, son frère. Ces divers person- 
nages semblent avoir tous appartenu à la maison de Sancy, 
apparentée à celle de Mussy. Un Robert de Sancy est 
témoin, en 1109, dans un acte de Raimbaud de Mussy; 
quant aux trois frères Hugues, Louis et Rodrigue, la 
Chronique les mentionne et des diplômes en ont gardé le 
souvenir (1). 

Le septième et dernier prieuré est celui de Moulins. 
C'est le moins connu de tous. La Chronique n’en parle 
pas, et il est mentionné pour la première fois dans une 
bulle d'Innocent ll, pour Saint-Hubert, en 1139 (2). 
Vers 1185, il fut l'objet de quelques libéralités de la part de 
la comtesse Agnès de Chiny et d'Élisabeth, dame de La 
Ferté, ainsi que du chevalier Lambert Chesier d'Etalle (3); 
mais il n'eut jamais de prospérité. Dès 1257, l'abbaye céda 
à Thibaut, duc de Bar, la justice du lieu, et en 1346, nous 
la voyons soutenir contre l'archevêque de Reims que 
Moulins n'est pas un prieuré, mais une simple grange, 

Pour être complet, il faut encore dire un mot d'un hui- 
tième prieuré, celui de Mirwart, qui fut d'ailleurs loin 
d'avoir l'importance des autres. Ce prieuré datait de la 
démolition du château, en 1083. La montagne avait été 
cédée à l’abbaye avec l'église Saint-Michel, qui, seule de tout 
le château, avait échappé aux démolisseurs, et des religieux 
de Saint-Hubert étaient venus s'y établir. Il ne parait pas 


(1) On peut lire une courte notice sur le prieuré de Sancy dans 
Daris, Notices historiques sur les églises du diocèse de Lidge, t. XIV, 
p. 28. 

(2) Robaulx, p. 555. 

(3) Chartes de Saint-Hubert, pp. 160-152. 
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que la reconstruction du château par Otbert, en 1099, ait 
modifié cette situation, mais on comprend que désormais, 
simples hôtes des châtelains, les moines aient joué sur la 
montagne de Mirwart un rôle des plus effacés. En 1554, 
l'abbaye obtint du Saint-Siège la réunion de ce prieuré au 
monastère : il n’a pas d'autre histoire. 

Par ce qui vient d'être dit, il est facile de se figurer le 
degré de prospérité matérielle auquel l’abbaye s'était 
élevée vers la fin du XI° siècle. La vie religieuse et la vie 
intellectuelle n'y étaient pas moins intenses, à en juger par 
le brillant tableau qu’en trace l’auteur de la Chronique de 
Saint-Hubert (1). Cet auteur lui-mème est d'ailleurs la 
preuve la plus éclatante de l'état des lettres à Saint- 
Hubert : au jugement de tous les hommes versés dans la 
connaissance de la littérature du moyen àge, la Chronique 
est un des documents les plus intéressants qui nous 
soient restés de cette époque. 

La tâche que je me suis assignée s'arrête précisément au 
moment où commence le récit de la Chronique, c'est-à-dire 
au commencement du règne de l'abbé Thierry [®. 

A partir de cette date, l’abbaye a son histoire. La Chro- 
nique elle-même, d'une part, combinée avec la Vie de l’abbe 
Thierry, les archives de l'abbaye, de l'autre, permettent 
d'en tracer un récit suivi, qui tentera peut-être quelque 
jour la plume d'un érudit. Je me bornerai, avant de 
quitter le sujet, à élucider une dernière difficulté. 

Nous savons que la Chronique de Saint-Hubert s'appuie 
en grande partie sur les diplômes originaux du monas- 


(4) Robaulx, c. 12 ct 13, pp. 238 232; MGH., SS., t. VII, c. 8 et 
9, pp. 572 et 575. 
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tère, dont elle présente une analyse souvent assez détaillée. 
D'autre part, nous constatons que les archives de l'ab- 
baye, à part quelques rares exceptions, ne contiennent 
pas de pièces originales antérieures au deuxième quart du 
XII° siècle. Que sont devenus les documents disparus 
depuis le temps que le chroniqueur les a consultés? Je 
crois qu'ils ont péri peu de temps après lui, lors d'un 
incendie qui, en 1130, consuma une grande partie de 
l'abbaye avec l'église. Il éclata, dit Happart, le jour des 
nones de juin, c'est-à-dire le, 5 de ce mois (1). Il serait 
impossible d'expliquer, sans cette circonstance, pourquoi la 
suite des diplômes originaux de Saint-Hubert commence 
pour ainsi dire au lendemain de cet événement. 

‚Encore au XVIII* siècle, voici quel était l'état des 
archives de Saint-Hubert : 


Faux diplômes prétendument antérieurs à 1430 . 2 
Actes originaux antérieurs à 4450. . . . . . Al 
_ Copies d'actes antérieurs à 11530 . . . . . « 


Or, si l'on examine la seconde catégorie, on s'aperçoit 
qu'elle ne contient que quatre documents concernant 
la maison de Saint-Hubert proprement dite, les sept autres 
étant relatifs aux prieurés de Prix (1), d'Évergnicourt (4) 
et de Château-Porcien (2). 11 est évident que ces sept 
documents auront été conservés en original dans leurs 
maisons respectives et ne sont rentrés dans les archives. 
de Saint-Hubert qu'après la réunion de ces prieurés, pro- 
noncée en 1560 par le pape Pie IV. 

Quant aux quatre autres, il est fort probable que le der- 





(4) Happart, fol. 66 vo, R. Hancart, p. 345; Robaulx, p. 170. 
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nier, qui est une bulle du pape Honorius II, datée du 
49 avril 1129, n'était pas encore déposé dans les archives 
à la date de l'incendie, à moins de supposer qu'à raison de 
l'importance exceptionnelle de ce document, qui est la pre- 
mière confirmation générale, par un pape, de toutes les 
possessions de la maison, on l'avait mis dans un endroit à 
part où on courut le prendre quand l'incendie éclata. Qui 
ne voit d'ailleurs que les trois autres documents ont pu, 
au moment du sinistre, ne pas se trouver dans le dépôt et 
échapper de la sorte à la destruction ? 

Ce qui confirme singulièrement cette manière de voir, 
c’est la destinée de deux diplômes dont il reste à dire un 
mot. Le premier est la donation de Baisy à l'abbaye par 
Godefroi de Bouillon. L'abbaye, dès le XII° siècle, ne 
possédait plus de cet acte qu'une rédaction apocryphe, qui 
a elle-même disparu depuis lors et dont nous n'avons plus 
qu'un facsimilé. 

J'ai montré en son lieu que l'apocryphe reproduisait 
de mémoire, pour ce qui concerne les parties substantielles, 
la teneur de l'original disparu (1). Or, pour qu'au X11° siècle 
on ait refait de mémoire une charte de Godefroi de 
Bouillon, ne faut-il pas que celle-ci manquât dès lors à 
l'abbaye, et ne sommes-nous pas ramenés, une fois de plus, 
devant l'incendie de 1150 qui explique cette disparition ? 

Je ferai la mème observation au sujet d'une donation de 
Raimbaud de Mussy à l’abbaye en 1109. Dès le XIT° siècle, 
cette charte n'existait plus à l'abbaye, puisqu'un moine de 
cette époque en a copié le texte fragmenté sur la couverture 





(1) Chartes de Saint-Hubert (sous presse), p. 59. 
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d'un manuscrit de l’abbaye (1), et que toutes les éditions 
connues de ce document découlent de cette copie. Cet état 
de conservation n'est-il pas en quelque sorte l'indice 
palpable que le diplôme était à moitié consumé et qu’on l'a 
copié tellement quellement ? 

Ajoutons encore que l'incendie de 1130 parait avoir 
consumé également l'original de la Chronique de Saint- 
Hubert. Dès le XIII° siècle, on n'en possédait plus, à 
l'abbaye, qu'une copie assez imparfaite à la suite d'un 
recueil de vie de saints, et de laquelle découlent toutes les 
autres qui existent aujourd'hui. L'importance que les Huber- 
tins attachèrent toujours à ce précieux document prouve 
qu'une destruction fortuite peut seule expliquer la rapide 
disparition du chef-d'œuvre dont l'abbaye avait le droit de 
se glorifier. 

L'incendie de 1150 ferme la première période de ['his- 
toire de l'abbaye et ouvre la période nouvelle. Désormais, 
la parole est aux documents authentiques. 


CHAPITRE IX. 


L'HISTORIOGRAPHIE À SAINT-HUBERT. 


$ 1. — Le Martyrologe. 


L'abbaye de Saint-Hubert n'a jamais manqué d'historio- 
graphes. Dès le IX° siècle, nous rencontrons l'auteur 
anonyme du premier livre du Miracula Sancti Huberti. 


(4) C'est aujourd'hui le manuscrit 53 de la bibliothèque de la ville 
de Namur, fol. { ve. Je reproduis ce document dans les Chartes de 
Saint-Hubert (sous presse), p. 95; il est aussi dans Miraeus et 
Forpans, Opera diplomatica, t. IV, p. 518. 
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Au X°, c'est le biographe de saint Bérégise. Au XF°, c'est 
d'abord l'ingénieux auteur de la légende étymologique 
d'Ambra, qui n'est autre, comme nous l'avons vu, 
que le moine Lambert l'ainé. Nous saluons ensuite, 
avec le respect qu'il mérite, un autre Lambert, dit le jeune, 
dans lequel la critique de nos jours a reconnu l'auteur du 
Cantatorium. Selon une conjecture de Roberti à laquelle 
nous souscrivons, celui-ci est identique avec l'auteur du 
livre 11 du Miracula (1). 

Mon intention n'est point de m'occuper ici de ces quatre 
historiographes : ils sont trop connus, et ce que j'ai dit 
plus haut pour fixer les idées sur quelques-uns suffit 
amplement au but de ce travail. Je voudrais plutôt attirer 
l'attention des lecteurs sur quelques autres documents 
hubertins qui sont totalement ignorés et dont il est impos- 
sible de faire abstraction, si l'on veut se procurer une con- 
naissance approfondie des annales de la célèbre abbaye. 

Et d’abord, il y a eu de bonne heure à l'abbaye un obitu- 
aire, qui y était connu sous le nom de martyrologe, parfois 
materloge ou mnatreloge. Chapeaville, au commencement 
du XVII: siècle, a connu cet ouvrage, qu'il appelle Marty- 
rologium ecclesiae Sancti Huberti in Arduenna, et dont il 
cite un passage relatif à la fête de saint Hubert, le 5 no- 
vembre (2). Roberti, dans son Historia Sancti Huberti, le 
cite au nombre de ses sources: « Quintumest (sc. manuscrip- 
tum) ejusdem monasterti martyrologium, omni fide dignis- 
simum (3). » Romuald Hancart le cite aussi, à diverses 
reprises, sous le nom de mortuaire, à l'occasion de la date 


(4) Rossnri, Historia Sancti Huberti. Luxembourg, 1621, p. 2156. 
(2) Gesta Pontificum Tungrensium, etc., t. Ll, p. 131. 
(3) Rogenri, 0. c., p. 115. 
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de la mort de divers abbés des premiers siècles; il y 
trouve chaque fois le jour du mois, mais non l'année, que 
les obituaires ne portent point. Cet obituaire existait 
encore à Saint-Hubert en 1730, car l'Inventaire des 
archives de l'abbaye le signale comme reposant dans la 
layette 68, liasse 1, et l'appelle antiquum necrologium 
benefactorum monasterii Sancti Huberti. 

C'est là que, vers 1760, Dom Collon le trouva, ou qu'il 
trouva l'extrait authentiqué par le notaire Thomas Wys- 
chart : extractum ex martyrologio monasterii Sancti Hu- 
berti in Ardenna, in quo nomina fundatorum et benefac- 
forum dicli monasterii una cum benefactis descripla 
habentur, et singulis diebus in choro post primam juxta 
ordinem obitus ipsorum, cum specialibus ad id precibus 
recilantur. 

Ce précieux ouvrage est-il détruit, ou se cache-t-il 
seulement dans quelque bibliothèque particulière, et 
peut-on espérer de le voir reparaitre un jour? Ce qui 
m'avait donné de l'espoir, c'est la mention que j'avais 
lue dans le Dictionnaire topographique du departement de 
la Meuse (1), par M. F. Liénard, qui le signale parmi ses 
sources dans les termes suivants: 

« Obituaire de Saint-Hubert, manuscrit rédigé de 1564 
à 1573. Archives de l'abbaye de Saint-Hubert. » 

Il ne peut y avoir là qu'une confusion et il est manifeste 
que M. Liénard n'a pas vu lui-mème les archives dont il 
s'agit, puisqu'il ne sait pas même qu'elles se trouvent au 
dépôt de l'État à Arlon. D'ailleurs, nous savons que 
tous les manuscrits de valeur ont été enlevés avant que 
les archives de Saint-Hubert fussent déposées à Arlon. Il 





(1) Paris, 1872, p. xcu. 





(95 ) 

en résulte que M. Liénard n'a pas non plus vu l’obituaire 
lui-même, autrement il n'aurait pu être faussement 
renseigné sur le lieu où il se trouvait. Que vaut dès 
lors la précision de la date qu'il attribue au manuscrit? 
Bien peu de chose à coup sûr (1). Je donnerai d’ailleurs 
plus loin des renseignements établissant qu'il est en réalité 
beaucoup plus ancien. 

Quoi qu'il en soit, des fragments de ce martyrologe nous 
ont été conservés dans les archives de Saint-Hubert sur 
diverses feuilles volantes authentiquées par des notaires. 
L'un de ces extraits nous le fait connaitre dans la formule 
d'authentication que voici : 

« Collation faicte de cest extraict à certain gros livre en 
parchemin avec couverture de cuire sur bois, commençant 
par le calendrier, suivant après le martyrologium....... 
(Signé : Goulez, Van Hooff.) » 

__ Un autre extrait l'appelle « un très ancien livre du 
monastère de Saint-Hubert appelé le matrologe ». 

Un autre encore l'appelle memorialis defunctorum con- 
fratrum et benefactorum. | 

J'ai cru bien faire en groupant ici, dans l’ordre où elles 
sé succédaient dans le martyrologe, les quelques notices 
dont ces extraits nous ont conservé le texte. On verra 
comment elles étaient conçues et on regrettera de ne plus 
posséder un document qui contenait tant de précieux 
renseignements aujourd'hui perdus. 





(1) Ce qui prouve, au surplus, la confusion des renseignements 
de M. Liénard sur Saint-Hubert, c'est qu'à l’article Moulins il écrit : 
Molins, Molens, 1564-1575 (Cantatorium Sancti Huberti). On sait 
que Je Cantatorium n'est pas postérieur au premier tiers du 
XIIe siècle. 
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I 
[30 mars] 


Ennsr, Histoire du Limbourg, 11, 134, cite le passage suivant qu'il dit 
emprunté au « Nécrologe de Saint-Hubert ». 


Commemoratio Adeladis comitissae Arcleonis que nobis in 
Anslaro ecclesiam dedit, astantibus et laudantibus Waleranno 
et Fulcone filiis suis cum multis testibus. 


IX 
[ 10 avril] 


Feuille volante aux Archives de Saint-Hubert à Arlon. L’extrait est 
authentiqué dans les termes suivants : « Collation faicte de cest extraict 
à certain gros livre en parchemin avec couverture de cuir sur bois, 
commençant par le calendrier, suivant après le martyrologium etc., auquel, 
entre les commémorations qui se font annuellement en l’abbaye de 
Saint-Hubert, se trouve soubz le mois d'apvril celle qui dessus et trouvé 
concorder audit livre par nous commissaire et adjoinct soubsignez 
(Signé) L. Goulez, J. Van Hoff, 


Aprilis. 

B. nn idus. Commemoratio Walteri monachi nostrae con- 
gregationis, et Stephani monachi nostrae congregationis. Hic 
ut et injusti firmanit Mirvot super allodium hujus ecclesiae, 
postea judicio Dei percussus paralysi, dedit nolis dimidium 
Calviciacum cum omnibus appendiciis suis et conversus in hoc 
loco monachus obiit (1), et Hesselini Sancti Laurentii®. 


a. et ... Laurentii ajoulé par une autre main. 


(1) Cf. la Chronique de Saint-Hubert (Robaulx de Soumoy, c. 9, 
p.228; MGH., Scriptores, t. Vill, c. 5, p. 574). 
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XI 
[13 mai] 


Feuille volante aux Archives de Saint-Hubert, à Arlon, layette 37. 


Ad xm mai, commemoratio Ricuini militis interfecti, qui 
dedit nobis tertiam partem allodii de Sancy, cum omnibus 
appenditiis suis in pratis, in silvis, in campis ct familia. 


IV 
[31 mai] 


Feuille volante aux Archives de Saint-Hubert, à Arlon. L'extrait est 
muni de la même formule d’authentication que le précédent, excepté. 
qu’à la suite des mots « celle que dessus * on a intercalé ceux-ci : « nous 
ayant ledit livre esté mis en mains par le secrétaire du prélat ». 

La notice du martyrologe est confirmée par la Chronique de Gilles 
d'Orval (MGH., Scriptores, t. XXV, p. 90), où on lit : Pridie kal. junii 
defunctus est anno Dominice incarnationis 1091. | 


Maii. 

D. u k, Commemoratio domni Henrici episcopi Leodicnsis 
qui dedit nobis montem Myrvat et duo allodia Braz ct Grupont 
cum omnibus pertinentiis. 


V 
(12 juillet ] 


Feuil'e volante aux Archives de Saint-Hubert, à Arlon, layette 37. 


Ad xn julii, commemoratio Berthac, uxoris Hugonis, pro 
cujus animae remedio habemus tertiam partem ecclesiae 
Sta ulensis, et tertiam partem ecclesiae de Sancy, et quidquid 
babebat in allodio de Ottenges, ct tertiam partem de omni 
communi bono, 

Tour vin°, Dee sÉRIE, 7 
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VI 
(23 août | 


Feuille volante aux Archives de Saint-Hubert, à Arlon. L'extrait est 
revêtu de la même formule d'authentication que IT (A). 

Autre feuille volante ibidem, où l'extrait est précédé de la note que 
voici: « Extraictz hors d'ung très ancien livre du monastère de Saint- 
Hubert appelé par les adjournez matrologium, qui se lict journellement 
en leur église ». À la suite de notre extrait et d’un autre dont il sera 
parlé plus loin, vient cette formule d’authentication : « Extraict hors du 
livre que dessus, et trouvé concorder de mot à aultre par nous commis - 
saires soubscriptz, en présence du licencié Russbach (?) procureur et 
advocat de la dame impétrante, ce xxu de juing 1673 au lieu de Saint- 
Hubert. (Signé) N. Butkens, P. Huart. » (B) 


Augusti. 

F. vm K. Commemoratio domini Theoderici abbatis nostrac 
congregationis, qui cellam in Eberneicurte ab inro fundavit, 
monachos ibi locavit, et decem altaria ibi acquisivit, cellam 
Pirensem pari modo construxit, et duo altaria ibi adquisivit, 
et ad extremum vitae suae apud Henricum episcopum obtinuit 
ut castrum Mirvar destrueretur, et ecclesia in honore sancti 
Mychaelis edificaretur, et ibi positis religionis fratribus Deo 
serviretur “ et in hoe presenti loco criptam cum claustro et 
porticu monasterii a fundamentis edificavit, crucem magnam 
auream cum duabus aliis et duobus ventilabris fecit, inter 
casulas, dalmaticas, mantilia, cappas et pallia usque ad XXXVI 
huic ecclesiae adquisivit et multa alia, etc. 


a, lei finit B. 
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VIL 


[20 septembre] 


Bibliothèque natienale de Paris, collection Moreau, t. XXV, p. 147. 
Extrait intitulé : « Extractum ex martyrologio monasterii Sancti Huberti 
in Ardenna, in quo nomina fundatorum et benefactorum dicti monasterii 
una cum benefactis descripta habentur, et singulis diebus in choro post 
primam juxta ordinem obitus eorum cum specialibus ad id precibus reci- 
tantur. » Cet extrait est authentiqué dans les termes suivants : « Collatum 
de verbo ad verbum cum dicto martyrologio et concordare inventum per 
nos notarium infrascriplum signatum Thomas Wyschart. » (Contient 
d’abord la commémoraison de Dudon de Cons au 4 décembre (voir plus 
loin), puis celle de sa femme (A). — Autre copie du même extrait sur 
feuille volante aux Archives de Saint-Hubert, à Arton,contenant une autre 
rédaction (B). = Copie simple sur feuille volante aux Archives de Saint- 
Hubert, à Arlon, intitulée : « Extractum ex antiquo martyrologio benefac- 
torum monasterii Sancti Huberti in Ardenna. » (B*) 


1. Septembris. Die vigesima, commemoratio Hadwidis, 
filiac comitis Arnulphi de Chisnei, quae cum viro suo Dodone 
Cuvensi ab Hicrosolimis reversa, super altare Sancti Huberti 
posuit casulam nigri pallii pretiosi cum mantili, corporali, 
manutergio ct stola ex auro frigio et calice novem unciarum 
auri, pretiosis lapidibus ornato. Post cujus viri sui decessum, 
quidquid sibi jure dotalitio retinuerat in duobus molendinis 
et furno bannali cellae nostrae sancti Michaclis contulit. 

I. Die 20 septembris *. Commemoratio Hadvidis, filiac 
Arnulphi comitis ® de Chisny, quae cum viro suo Dodone Cu- 
nensi dies superstes, cella ‘ sancti Michaelis, ante suum castrum 


a. Duodecimo cal. oct. B+*. 
b. c. A. B*. 
c cellam B*. 
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cum multis appenditiis nobis tradita *, quod ibi * proprium 
jure dotalitio videbatur retinuisse, vidclicet duo molendina et * 
furnum bannalem eidem cellae contulit. Postea cum viro “ suo 
ab Hierosolymis reversa, super altare Sancti Huberti posuit 
casulam nigri pallii pretiosi cum mantili *, corporali f, manu- 
tergio et stola ex auro frigio et calice novem? unciarum auri, 
pretiosis lapidibus ornato. 


VII 


[50 septembre] 


Feuille volante aux Archives de Saint-Hubert, à Arlon, layette 73. L'ex- 
trait a été authentiqué à la date du 14 février 1615. — Le deuxième para- 
graphe est reproduit par Romuald Hancart, p. 54, qui le dit tiré « de 
l’ancien martyrologe de notre monastère ». 


Il kalendas octobris. Translatio corporis beatissimi Huberti, 
Tungrensis episcopi et confessoris, quando a beate memoriæ 
Walcando episcopo ejus sacra ossa translata sunt a Leodia 
ad locum Andagium, ubi miraculorum gloria ejus declarantur 
merita, et fidelium devotione ipsius celebrantur beneficia. 

Anno enim ab incarnatione Domini DCCCXVIL, indic- 
tione £*, cyclo lunari XVIE, cyclo decennovennali in cvclo 
solari XXX°, anno quinto imperii domini Hludovici piissimi 
imperatoris, et VIIL anno episcopatus domni Walcandi Tun- 
grensis episcopi, IV idus augusti, in festivitate scilicet saneti 


. tradita est B*, 
. sibi B*, 

. et manque B*. 
. codem viro B*, 
. mantili ct B*. 
c. et B*, 

. uno novem B*, 


Ae as sa 


eere 
7 
en 
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Laurentii archidiaconi, ipse domnus Walcandus gloriosus cpis- 
copus in monasterio Andagino, quod pence a fundamentis in 
meliorem olim reparaverat statum, sanctam ac devotam Dco 
monachorum congregationem, una cum consensu apostolici 
beatissimi scilicet Leonis papæ, neenon et consilio domini 
Hludovici, orthodoxi imperatoris, ac totius Francorum rena- 
lus, qui tune apud Aquasgrani palatium congregatus fuerat, 
regulariter monasticæ ordinem vitæ in omnibus procurans, 
ordinavit atque constituit. Denique post hacc, VIII anno 
peracto, postquam ibidem sancta congregatio strenue Christi 
militiam agerc ceeperat, XVI° siquidem anno ordinationis 
ipsius domini Walcandi, qui ut incarnationis Dominicæ 
DCCGXXV"*, pridie kalendas octobris, Christo ductore cum 
magna ceclesiastici gradus frequentiâ, corpus sanctissimi 
Huberti integrum atque incorruptum in ipsum monasterium 
est perlatum, ibique ut tanto confessori competebat conditum. 

Ipse namque sanctus Hubertus clectus Domini post felicissi- 
mum ejus ab hoc saeculo decessum in basilica sancti Petri, 
quæ cst in vico Leodio constructa, juxta altare beati Albini, in 
loculo quo ipse praedixerat sedecim humandus jacuit annis. 

Inde post haec loco ejus sepulturæ crebis miraculis enitente, 
rex Francorum Karolomannus, ITF° anno regni sui, junctis sibi 
ecclesiasticorum graduum turmis necnon populi ac procerum 
palatiì agminibus, ex vase scpulchri ejus illaesum a dissolutione 
et putredine sustulit et cum magna laetitia et honore ad altare 
sancti Petri loculo imposuit. 

Interfluxit autem spatium temporis a prima translalione 
Karlomanni regis usque ad secundam domini Walcandi epis- 
copi annorum circiter LXXV (1). 





(1) Cette dernière phrase cst extraite littéralement du Vita 
Huberti de Jonas, qui paraît avoir pris 817 ct non 825 comme date 
de la seconde translation. 


IX 
[3. novembre] 


CHAPEAVILLE, Gesta Pontificum Tungrensium, etc, 1.1, p. 151, donne 
cet extrait en parlant de Saint-Hubert : « Martyrologium ecclesiae Sancti 
Huberti in Arduenna paucis multa de hoc Sancto conpletitur » et il 


termine par ces mots : « Hactenus ecclesiae Sancti-Huberti martyrolo- 
gium. » 


III nonas novembris, Andagino monasterio natalis beatissimi 
Huberti, Tungrensis ceelesiae pontificis ct confessoris, qui 
beato Lamberto martyri in episcopatu succedens, anna duo- 
decimo suac ordinationis, oraculo divino admonitus, sacra ossa 
cjusdem martyris a Trajceto Lcodium, ubi passus fucrat, 
transtulit, sedemque episcopatus ibidem transtulit. Deinde 
multis accrescens virtutibus, multos de vdololatria ad Christi 
fidem convertit, plures dacmoniacos vivens, plurimos post 
decessum suum liberavit, et post gloriosa miraculorum insignia, 
tandem, sicut in somnis viderat,a Domino susceptus cst in man- 
sione coclesti. Transiit autem idem pretiosus Domini pontifex 
ct cegregius athleta tertio nonas novembris, sepultus in ecclesia 
beati Petri, apostolorum principis, juxta altare sancti Albini. 
Nonagesimo vero anno translatus ad loeum Andaginum a 
Walcando, beatac memoriac Leodiensi episcopo, annuente 
Ludovico, imperatore piissimo, ubi quid vivens cjus spiritus 
gesserit, virtutibus innumeris et gloriosis prodigiis, neenon 
miraculis assiduis usque hodie ad laudem ct gloriam Domini 
mirabiliter attestatur. 
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x 
(4 décembre] 


Bibliothèque nationale de Paris, Collection Moreau, t. XXV, p. 147, 
décrit ci-dessus n° VIT (A). — Autre copie aux Archives de Saint-Huber!, à 
Arlon; c'est le B du n° VII ci-dessus. — Autre copie simple aux Archives 
de Saint-Hubert, à Arlon; c'est le B* du n° VII ci-dessus. 

Cf. la Chronique de Saint-Hubert (Rosaurx, c. 79, p. 279; MGH., 
Scriptores, t. VIII, c. 66, p. 601). . 


Commemoratio Dodonis militis, « filii Adelonis et Havidis de 
Cons Castro, qui ecclesiæ nostræ cellam Sancti Michaelis ante 
ipsum castrum sitam cum multis appenditiciis dedit, videlicet in 
villis, in ? ecclesiis, in ° indominicata cultura, sylva, pisca- 
tura, * bannali * furno et duobus molendinis. Ad ultimum mori- 
turus exportari se fecit de castro f ad ecclesiam et tradito ipsi 
ecclesiæ allodio de Villers la Loux ?, inter manus fratrum in 
spe bona obiit. 


Tels sont les trop rares fragments que j'ai pu recueillir 
du précieux martyrologe de Saint-Hubert. Il en reste 
d'autres traces, et plus importantes. Je veux parler d'une 


. Manque À. 

. et A. 

cum À. 

et p. A. 

et b. 4. 

de castro de exportari fecit A. 
. Viller la Leux 4. 


eraser 


@ 
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liste des bienfaiteurs de l'abbaye de Saint-Hubert qui fait 
suite à l'ouvrage intitulé : Antiquitas Ecclesiae Andagi- 
nensis Sancti Petri, conservé à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles sous le numéro 19651. Dans l'édition qu'il a 
donnée de l'Antiquitas, de Reiffenberg a intitulé cette 
liste : Haec sunt nomina benefactorum monasterii Sancti 
Huberti. 

Ce document, tronqué vers la fin, contient en cent 
cinquante-quatre articles la mention d'autant de libéralités 
faites à l’abbaye de Saint-Hubert par les personnes qui y 
sont nommées. e 

À part quelques rares exceptions, elles ne sont pas 
datées et on ne voit pas d’après quel ordre elles sont 
classées : ce n'est ni le chronologique, ni l’alphabétique, 
ni le géographique. Je me suis demandé si elles ne se 
suivent pas dans l'ordre même où le compilateur les aura 
trouvées dans sa source, et si celle-ci n’est pas le nécrologe 
de Saint-Hubert. C'est le seul document, à notre connais- 
sance, qui ait pu contenir ce répertoire, et il est facile de 
comprendre qu’on y soit allé copier, en les résumant, les 
noms dont on désirait garder le souvenir. Mais s’il en est 
ainsi, nous tiendrions là un résumé du martyrologe lui- 
même. Quoi qu'il en soit, la liste est un document de toute 
première valeur; elle comble plus d'une lacune des chartes 
de Saint-Hubert, en nous faisant connaître des actes qui 
n'ont laissé aucune trace. J'ajoute que, malgré la bizarre 
diversité causée par les différences de dates que présentent 
ces diverses notices, le groupe qui s'offre à nous comme le 
plus ancien et le plus compact appartient au XI[° siècle, 
et que, selon toute vraisemblance, c'est au XII° siècle 
que le nécrologe doit avoir vu le jour. Continué d'année 








(405 ) 
en année, il s’est chargé d'une quantité de notices, mais 
l'unité et l’antiquité primordiales apparaissent bien recon- 
. naissables dans l'étroit tissu que forment les notices du 
XII: siècle. | 

Je me propose de donner une édition commentée de ce 
texte dans le prochain volume des Chartes de l’abbaye de 
Saint-Hubert. 


S 2. — Les Annaues de Saint-Hubert. 


Dans une charte datée de 1152, par laquelle le comte 
Henri IT de La Roche donne à l’abbaye de Saint-Hubert 
une chapelle située dans la forêt de Freyr, pour y fonder 
un hospice à l'usage des voyageurs, on lit les lignes 
suivantes : Ì 

« Præterea ob ampliandam hujus institutionis nostrc 
gratiam, insolentiam ministerialium et prestariorum meo- 
rum, qua domus Sancti Huberti in dies gravabatur, reci- 
dendam necessarium duxi, et, sicut in Annalibus ecclesic 
inventum est constitutum fuisse tempore Pipini ducis, ita, 
eo tamen numero eodemque modo eos pasei constitui, il 
est xv: forestarios et censorarium et cellerarium et pisca- 
torem et semel in anno, die qua abbati et majori forestario 
convenerit, a festo sancti Michaelis usque ad festum sancti 
Clementis martiris. Hiis amplius cognosco nihil eis de- 
beri (1). » 

L'auteur du diplôme déclare donc que, d'après les 


(1) Chartes de Saint-Hubert (sous presse), p. 116. 
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Annales de Saint-Hubert, l'abbaye était tenue, depuis sa 
fondation par Pepin, de nourrir une fois pendant l’année 
les forestiers de ce prince, au nombre de seize, plus le - 
censorier, le cellerier et le pècheur. 

Cette affirmation est en partie confirmée, en partie 
modifiée par les lignes suivantes d'Adolphe Happart, qui 
a peut-être lu notre diplôme, mais qui certainement parle 
ici d'après un autre document plus précis : 

« Tradidit etiam beato viro (Pipinus) mansos 30 cum 
capella de curte sua, conditione media quod ecclesia semel 
in anno in die Michaelis forestarios pasceret (1). » 

Malgré les divergerices que présentent ces deux ver- 
sions, et que je ne veux pas ici discuter, il est manifeste 
qu'elles se ramènent à une source unique, et cette source 
n'est autre que les Annales dont parle la charte. 

D'après cela, il aurait donc existé à Saint-Hubert, au 
XII siècle, un recueil d'Annales remontant jusqu'aux 
origines du monastère. Or, il est à remarquer que jamais 
aucun écrivain n'a parlé d'un ouvrage de ce genre. La 
Chronique de Saint-Hubert ne l’a certainement pas uti- 
lisé, car elle ne remonte pas, dans ses récits, au delà 
de l'abbé Thierry Ie, (1055-1086), ct tout ce qu'elle 
dit de l'époque antérieure, elle le tire manifestement des 
diplômes de l'abbaye. Le fait spécial dont il est parlé 
dans notre charte et dans l'ouvrage d'Adolphe Happart, 
elle ne le mentionne pas, et elle ne semble pas l'avoir 
connu. Nous avons donc le droit de croire que si l'ouvrage 





(1) Chronique manuscrite de A. Happart, à la bibliothèque de 
l'Université de Liége, n° 229 (ancien 18), fol. 60. 
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avait existé dès lors, il n'aurait pas manqué d'attirer 
l'attention de l'auteur de la Chronique, ct que celui-ci en 
aurait tiré parti. 

S'il en est ainsi, le recueil mentionné en 1152 par le 
comte Henri ne doit pas avoir vu le jour avant l'époque 
où fut écrite la Chronique, et qui correspond aux premières 
années du XIIe siècle. Peut-être fut-il commencé pour 
servir de continuation à la Chronique, ct ne rédigea-t-or 
que plus tard les parties qui remonteraient aux premiers 
siècles de l'abbaye. Dans ce cas, on aura inséré naturelle- 
ment plus d'une tradition douteuse que l'auteur de la 
Chronique n'avait pas voulu accueillir, ou que son plan 
même l'obligeait de laisser de côté. Ceux qui ont lu la 
Chronique de Saint-Trond pourront se rendre compte de 
la manière dont on aura procédé. Là aussi, un premier 
historien, par scrupule et par esprit scientifique, s'abstient 
de remonter beaucoup au delà de son temps, et ne raconte 
que ce qu'il sait; plus tard, un eontinuateur qui croit 
savoir ce que Rodolphe a ignoré, fait précéder son écrit 
d'une immense introduction qui part des origines jusqu'à 
son temps, et où la critique ne trouve guère son compte. 

Je me persuade que c'est dans un travail de ce genre 
que se sera trouvée la tradition consignée par le comte de 
La Roche et reproduite par Happart. 

Dire quand furent rédigées ces Annales et jusqu'où elles 
s'étendaient, cela ne se peut. Seulement, quelques papiers 
rctrouvés par moi dans les Archives de Saint-Hubert, à 
Arlon, me permettent de serrer la question d'un peu plus 
près. Le martyrologe dont il vient d'être question dans le 
paragraphe précédent contenait, à la fin du volume, une ou 
plusieurs pages dont queïques feuilles volantes nous ont 
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gardé le texte. Voici le fragment qui en reste dans deux 


copies différentes : 


I 


Ce fragment figure à la suite de 
l'extrait relatif à l'évêque Henri ler, dit 
‘de Verdun {voir p. 97). Il est suivi de 
cette formule : « Collatiouné audit livre 
(c'est-à-dire au martyrologe) au cha- 
pitre dernier et trouvé concorder par 
nous commissaire et adjoinct soubsi- 
gnez. (Signé) L. GouLez, J. VAN HoofF 


Quinquagesimus 
cyclus decemnovalis. 

1082. Anno Domini 1082 
Henricus episcopus Mirvolt in 
Ardenna restruxit. 

Quinquagesimus octavus si- 
clus decemnovalis. 

1035. Hoc anno episcopus 
arcem Myrvolt ad altare beati 
Huberti dedit ct tertio anno — 
castrum destruxit et Sancto 
Huberto montem traditit. 

1085. Hoe anno ineeptum 
est construi monasterium in 
honore sancti Mychaelis in 
Mirvat ab Henrico episcopo ct 
Theoderico venerabili abbate. 


seplimus 


II 


Ce fragment figure à la suite de 
l'extrait relatif à l'abhé Thierry Ier, qui 
est le B du ne V ci-dessus. Il est pré- 
cédé des mots que voici : « Aultre 
extraict hors du mesme livre sur sa 
page antépénultième. » 


… anno episcopus arccm 
Mirvoltadaltare sancti Huberti 
dedit et tertio anno castrum 
destruxit et Sancto Huberta 
montem traditit. 

1085. Hoc anno inceptum 
est construi monasterium in 
honore sancti Mychaelis Mir- 
vat ab Henrico episcopo et 
Theoderico venerabili abbate 
et hoe anno obiit dominus 
abbas VII kal. sept. et suc- 
cessit alter Thcodericus. 
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1086. Et hoe anno obiit 
dominus abbas Theodericus 


VIH K. septemb. et sucecssit 


alter Theodoricus. 

1088 Hoc anno Henricus 
episcopus ecclesiam apud Mir- 
vat benedixit et omnes qui 
castrum ibidem construcrent 
perpetuo anathemate condem- 
pnavit. 


Oc anno Henricus cpiscopus 
ceelesiam apud Mirwar bene- 
dixit et omnes qui castrum 
inibi construcrent perpetuo 
anathemate condempnavit. 


1090. Hoc anno obiit Hen- 
ricus venerabilis episcopus et 
succcssit Obertus. 


Ces modestes fragments suflisent-ils pour nous autoriser 


à croire qu'il a existé des Annales de Saint-Hubert et, 
plus spécialement, pour y voir un reste de la source dont 
parle le comte Henri KIL de La Roche et auquel semble 
faire allusion A. Happart? Je ne veux pas trancher la 


question; il faudrait avoir, pour la résoudre, des éléments 
plus considérables que les quelques lignes reproduites ci- 


dessus. 
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APPENDICE. 


A la page 43 de ce travail, nous avons rencontré, dans 
la liste des donations faites à l'abbaye par l'évèque Walcaud, 
les noms de Goganheim, Berthabeim et Cunerono. Je n'ai 
pu les identifier alors; je crois y être parvenu maintenant, 
du moins en ce qui concerne les deux derniers. 

Remarquons d'abord que les trois localités en question 
appartiennent à l'église de Liége et qu'elles sont situées en 
pays vinicole, Walcaud a voulu évidemment que sa nou- 
velle fondation possédât le vin nécessaire au saint sacrifice. 
Il n'est d'ailleurs nullement nécessaire de supposer qu'il 
a donné à l'abbaye tout ce que son église possédait dans 
les localités en question, car Liége avait besoin de vin 
tout autant que Saint-Hubert. Partant, il y a tout lieu de 
croire que Liége aura continué de garder du bien à 
Goganheim, à Berthaheim et à Cunerono, et que ces noms 
se retrouvent dans son cartulaire. 

Or, en parcourant celui-ci, je constate effectivement que 
par un diplôme de 1070, l'empereur Henri IV confirme à 
l'église Saint-Lambert la possession de ses divers biens, 
parmi lesquels il énumère notamment Bertheim et Bocheim. 
En 1155, le pape Adrien IV et l’empereur Frédéric Ir, 
chacun de son côté, accordent à la même église un diplôme 
de confirmation où, parmi les biens énumérés, on lit dans 
le premier : Bertheheim Coverne, et dans le second : Berthe- 
heim Governe. La situation géographique de Bertheim 
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nous est marquée par un acte de 1220 où, en présence de 
l'archevèque de Mayence et de plusieurs seigneurs hessois, 
Werner de Bolanden restitue à l'église Saint-Lambert le 
domaine de Bertheim, qu'elle lui avait engagé pour 
six ans. IÌ résulte de ce document qu'il s'agit de Bechtheim 
au pays de Worms. Quant à Coverne, nous voyons que, 
en 1202-1212, l'archevèque de Trèves notifia la resti- 
tution à l’église de Liége, par Gerlach de Cobern, de ce 
dernier lieu, et les diverses indications géographiques 
montrent que l'endroit est situé dans le voisinage de la 
Moselle. C'est Cobern au pays de Coblence (1). 


Est-il besoin de dire que le Cunerono de Saint-Hubert, 
qu’il faut lire sans doute Cuverono, est, selon toute proba- 
bilité, le Cobern appartenant, comme Bechthein sur le 
Rhin, à l'église Saint-Lambert? Je laisse de côté Gogan- 
heim, à moins qu'il ne faille lire Boganheim et identifier 
ce nom avec le Bocheim de l'acte de 1070 mentionné 
ci-dessus. 


(1) Voir Bormans et Scaoozmessrers, Carlulaire de l’église de 
Saint-Lambert, t. 1, p. 128. 
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IX. 


Notes sur les manuscrits de l'abbé Hugo d'Étival conservés 
a Nancy. 


(Par Dom URSMER BERLIÈRE, membre suppléant de la Commission.) 


La bibliothèque du grand séminaire de Nancy possède, 
entre autres richesses littéraires, un important dépôt de 
documents relatifs à l'ordre de Prémontré. Ce sont les 
matériaux réunis dans la première moitié du XVIII siècle 
par l'abbé Hugo d'Étival, en vue des grands travaux qu'il 
avait résolu d'exécuter sur l'histoire de son ordre. Les 
érudits de Lorraine avaient connaissance de ce fonds pré- 
cieux, mais à l'étranger on se doutait fort peu des richesses 
qu'il pouvait contenir. La publication du catalogue des 
manuscrits de cette importante bibliothèque, faite au mois 
d'avril 1897 par M. l'abbé Vacant, professeur au grand 
séminaire de Nancy, permit de se faire une idée de l'éten- 
due et de la nature des papiers laissés par Hugo et remis 
au séminaire de Nancy par M. Dominique Baudot, dernier 
prieur de l'abbaye d'Étival (1). 

Je ne pouvais négliger un fonds de cette importance 
pour la continuation du Monasticon belge. 

Je sollicitai l'autorisation d'aller dépouiller les manu- 
serits de Hugo; elle me fut gracieusement accordée par 





(1) La Bibliothèque du grand séminaire de Nancy (ANNALES DE 
L'Esr, pp. 177-277 ; tiré à part, Nancy, Berger-Levrault, 1897, in-8°), 
Tome viu, 5% SÉRIE. 8 
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eM. l'abbé Vosgien, supérieur du grand séminaire; je reçus 
de sa part la plus généreuse hospitalité, et trouvai dans 
M. l'abbé Vacant un guide et un auxiliaire dont la servia- 
bilité souvent mise à réquisition ne se démentit pas un 
instant. Je les prie de vouloir agréer ici l'expression de 
ma respectueuse et sincère reconnaissance. 

Avant de donner l'inventaire des pièces qui concernent 
les monastères belges, je crois utile de dire quelques mots 
de l'abbé Hugo et de ses travaux. 

Charles-Louis Hugo, né à Saint-Mihiel le 20 septem- 
bre 1667, était entré bien jeune à l'abbaye réformée de 
Sainte-Marie de Pont-à-Mousson, de l'ordre de Prémontré, 
où il fit profession le 28 août 1685. De bonne heure, il 
manifesta une inclination marquée pour la retraite, la 
prière et l'étude. Après ses études, faites à l'abbaye de 
Jovillier près de Bar-le-Duc, puis à Bourges, où il prit le 
grade de docteur en théologie, il devint professeur de 
théologie à l’abbaye de Jandeures, puis à celle d'Etival. 
Nommé en 1700 prieur de Saint-Joseph de Nancy, il 
s'occupa d'enrichir la bibliothèque de cette maison et d'y 
développer le goût des études. En 1712, l'abbé Siméon 
Godin d'Etival le demanda pour coadjuteur, et Hugo quitta 
Nancy pour se rendre à son nouveau poste, qui lui laissait 
assez de loisirs pour continuer et même développer ses 
travaux littéraires. 

Les remarquables publications des Bénédictins de Saint- 
Maur avaient provoqué en dehors de la France un réveil 
des fortes études dans plusieurs congrégations monas- 
tiques. Les grandes abbayes des Vosges n'avaient pas 
échappé à cette influence, et l’on voyait avec bonheur les 
monastères bénédictins de Moyenmoutier sous Dom 


Humbert Belhomme, de Senones sous Dom Augustin 
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Calmet, l’abbaye norbertine d'Étival rivaliser de zèle 
dans le développement des études historiques. Le coad- 
juteur d'Étival révait de donner à son ordre un monu- 
ment historique, qui füt pour l'ordre de Prémontré 
ce que les immortels travaux de Mabillon avaient été 
pour celui de Saint-Benoît. Prémontré attendait son 
historiographe : Hugo voulut l'être. Il avait conçu le 
plan d'une histoire complète de l'ordre norbertin, qui 
aurait formé plusieurs parties distinctes. La première, 
qu'il intitulait Monastériologie, devait donner une notice 
plus ou moins détaillée sur tous les monastères de l’ordre 
rangés par ordre alphabétique; les Annales proprement 
dites, composées sur le modèle de celles de Mabillon, 
contiendraient l’histoire de l’ordre et formeraient la seconde 
partie; une Bibliothèque norbertine renseignerait sur les 
hommes célèbres, plus particulièrement sur les écrivains 
de l’ordre, ce serait la troisième partie de l'œuvre, tandis 
que la quatrième et dernière, intitulée Nécrologe ou Mar- 
tyrologe, se composerait d'un recueil succinct des vies de 
tous les saints qui avaient vécu sous la règle de saint 
Norbert. 

Ce plan était vaste, trop vaste pour un seul homme, 
mais Hugo comptait sur l'esprit de solidarité qui anime 
les membres d'un même corps, et sur l'intérêt qu'une telle 
entreprise devait exciter au sein de la famille norbertine. 
Hugo s'adressa done à tous les monastères de l’ordre 
pour en obtenir des mémoires : copies de cartulaires, de 
nécrologes, listes d'abbés, inventaires de manuscrits, de 
reliques, etc. Ïl trouva un auxiliaire actif et dévoué en 
Espagne dans la personne du P. Joseph-Étienne de 
Noxiega, professeur de théologie au collège de Saint- 
Norbert à Salamanque et plus tard définiteur général de 


( 416 ) 

l'ordre dans sa patrie. Les monastères allemands ne lui 
ménagèrent pas les renseignements, les envois de mémoires 
ou les copies de documents. Les abbayes belges contri- 
buërent aussi à ce travail dans une mesure plus modeste, 
comme nous le dirons plus loin. Hugo s'adjoignit deux 
collaborateurs immédiats, le P. Blanpain, puis le P. Saul- 
nier. Blanpain fit un voyage en Belgique en 1730, et tâcha 
d'y recueillir une série de documents qu'il croyait utiles 
à l'entreprise de son abbé. 

Le premier volume de l'œuvre de Hugo parut en 1754, 
sous le titre de : Sacrt et canonict ordinis Præœmonstralen- 
sis Annales in duas parles divisi. Pars prima, monasterio- 
logiam sive singulorum ordinis monasteriorum historiam 
complectens. Le second fut publié deux ans plus tard. En 
1759, le troisième volume, contenant les Annales propre- 
ment dites, était terminé, et le manuscrit en avait été remis 
au censeur royal, quand la mort vint arrèter Hugo au 
milieu de son œuvre, le 2 août 1739. 

L'ancien secrétaire de l'abbé d'Étival, Blanpain, qui 
avait publié en 1756 une critique de l'ouvrage de Hugo, 
se constitua l'héritier et le continuateur de l'œuvre de ce 
dernier. Il revit les Annales et voulut les livrer au public. 
ll en distribua des prospectus en 1747, mais l'affaire en 
resta là et les Annales ne virent jamais le jour (1). Au 
fond, le malheur n'est pas grand : ces Annales reprodui- 





(1) Sur la vie ct les œuvres de Hugo, voir Éloge historique de 
Charles-Louis Hugo, évêque de Piolémaïde et abbé d’Étival, par 
Aus. Dicor (MÉMOIRES DE LA SOC. ROYALE DES SCIENCES, LETTRES ET 
ARTS DE Nancy, 1842, pp. 99-469); sur le P. Blanpain, voir Caumer, 
Bibl. Lorraine, p.125; Euc. Martin, Servais de Lairuels et la réforme 
des Prémontrés. Nancy, Vagner, 1893, pp. 75-76. 
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sent dans l'ordre chronologique les faits et documents 
déjà connus ou utilisés dans la Monastériologie. Quant à 
la Bibliothèque des écrivains de l'ordre et au Nécrologe, 
ils étaient à l'état d'embryon dans les cartons de Hugo. 
Celui-ci n'avait pas trouvé les collaborateurs nécessaires 
au sein de son ordre, et, à l’exception d'un certain nombre 
de maisons, il n'avait pas eu à sa disposition tous les 
éléments nécessaires pour une entreprise aussi vaste et 
aussi variée que celle qu'il voulait réaliser. Étival fut une 
maison d'études, mais combien peu elle ressemblait à ce 
foycr de science qui s'appelait Saint-Germain-des-Prés, où 
l'élite d'une congrégation nombreuse et bien disciplinée 
venait se former sous la conduite de maîtres autorisés et 
mettre en commun les ressources et les aptitudes des 
talents les plus variés! L'œuvre de Hugo, toute méritoire 
qu'elle est, fut forcément inégale dans ses différentes 
parties et reste incomplète. Il a eu l'honneur de créer une 
œuvre remarquable et qui rend encore, malgré ses lacunes 
et ses imperfections, de nombreux et réels services. 

L'abbé Hugo trouva aux Pays-Bas des collègues bien- 
veillants et bien disposés en faveur de son entreprise. 
Malheureusement, les travaux préparatoires faisaient 
défaut, et, si l’on trouvait dans les grands monastères de 
l'ordre norbertin de nombreux sujets bien formés aux 
études théologiques, on n'y rencontrait guère d'historiens 
de profession. Hugo réclamait des mémoires et des docu- 
ments : on lui en fournit, mais, à part l’une ou l’autre 
series abbatum, ces mémoires laissaient à désirer au point 
de vue de l'exactitude. 

Le premier abbé belge que nous voyons en rapport 
avec le coadjuteur d'Étival est Henri Jullin, abbé de Beau- 
repart, à Liége. Une lettre du 31 mars 1718 annonce 
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l'envoi de copies de diplômes (1). On trouve effective- 
ment dans les papiers de Hugo la copie de nombreux 
diplômes de l’abbaye de Beaurepart, outre un grand 
nombre de pièces imprimées et manuscrites relatives à la 
maison des norbertines de Reckheim et à la cure de cette 
localité, dont l'abbé de Beaurepart avait la collation (2). 
Une autre lettre du 27 novembre 1719 de l'abbé Jullin 
faisait espérer de nouveaux mémoires pour la Noël et 
fournissait quelques renseignements sur les cures du mo- 
nastère (3). Le Compendium histortolae monasterii Cornelit 
montis necnon Belli reditus Norbertinorum cum catalogo 
abbatum (4), fait d'après les chartes et les registres manu- 
scrits de l'abbaye, est un des meilleurs mémoires fournis à 
Hugo. 

L'abbé Perpète Renson, de Leffe, fournit quelques ren- 
seignements intéressants dans une lettre du 6 décembre 
1719, en regrettant que les archives de son monastère 
aient été en grande partie anéanties lors du siège de Dinant 
en 1466. 1! envoyait toutefois des copies de chartes et deux 
listes d'abbés (5). 

J'avais espéré retrouver dans les recueils de Hugo une 
copie complète de la chronique de Bonne-Espérance, du 
prieur Jean de Sivry décédé en 1522; malheureusement, 
mon espoir a été déçu (6). Toutefois, une note de Bian- 





(4) Cod. 48, IV, p. 4. 

(2) 46, 5-507. 

(5) 1b., p. 1. 

(4) 1b., 509-406. 

(5) /6., X, 79-117. Voir annexe I. 

(6) Sur cet auteur du XIV: siècle voir mon étude : La chronique 
de Jean de Sivry, prieur de Bonne-Espérance, dans les ANNALES DU 
Cencue ancHÉOL. DE Mons, t. XXIV, 145-155, et Monasticon belge, 
1, 400, note 1. 
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pain jette quelque jour sur la manière dont l'abbé Maghe, 
auteur d'une chronique de Bonne-Espérance, publiée en 
1704, s’est servi du manuscrit de Sivry. 

Cette chronique commencaità l'an 1096 et finissait à l’an 
1317, les derniers feuillets manquaient. L'auteur, Jean de 
Sivry, était mort en 1522, comme l'attestait l'inscription 
de sa tombe, placée dans le cloitre. Le manuscrit en par- 
chemin portait quelques ratures, dont Blanpain a laissé 
une exacte transcription dans une note communiquée à 
Hugo lors de son passage à Bonne-Espérance en 1730 (1). 
L'abbé Engelbert Maghe s'était fait une fausse idée de 
l'année de fondation de sa maison, qu'il croyait antérieure 
à l'an 1126. Le texte de Jean de Sivry, à l'an 1151, consta- 
tant que l'évêque Liétard de Cambrai était venu à Bonne- 
Espérance : Ottoni primo abbati benedictionem jurisdic- 
tionis impendisse, le génait; il le couvrit d'une encre 
grasse, gratta le passage et le remplaça par les mots: 
Dominum Odonem inde ablegavit. Cette falsification de 
texte révolta Blanpain, et Hugo protesta contre ce procédé 
dans ses Annales (1, p. 555). Maghe avait agi de même à 
l'égard d'une charte de Robert de Pierpont qu'il plaçait à 
lan 1126; mais l’ancien cartulaire du XII1° siècle, examiné 
par Blanpain, indiquait, malgré la rature et la correction 
d'une main récente, qu'il fallait lire 1186 ou 1196 (2). 

Le fait que l'abbé Englebert Maghe avait déjà large- 
ment utilisé la chronique de Sivry, dispensait Hugo de 
posséder une copie de cet ouvrage; les rectifications du 


(1) Cod. 51, factum 84. 

(2) Maçue, Chronicon Bonae Spei, p. 14; cf. Benuière, Monasticon 
belge, 1, p. 504; Huco, Annales, I, 555. La note de Blanpain se trouve 
dans le MS. 51, factum 84; il en est également question dans les 
Annales revues par Blanpain, MS. 54, pp. 470-474. 
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P. Blanpain lui suffisaient. C'est sans doute à cette circon- 
stance que nous devons la perte de cette ancienne chro- 
nique. 

Dès 1720, Hugo était entré en relation avec l’abbaye de 
Bonne-Espérance, et, le 12 juin de cette année, le provi- 
seur Géréon Morel lui envoyait des notices sur la fonda- 
tion, la série des abbés, et promettait mème l'envoi de 
copies de chartes, si Hugo en exprimait le désir. On 
trouve dans les papiers de ce dernier deux listes d'abbes, 
le catalogue des manuscrits de l’abbaye et quelques copies 
de diplômes (1). 

Le P. Blanpain visita également l'abbaye de Floreffe. 
Nous avons trouvé la note suivante de sa main : « M. Hus- 
tin, maître des novices de Floreffe, m'a promis de faire 
transcrire toutes les chartes marquées d'un [signe], dont 
je lui ai laissé le catalogue. Il fera aussi transcrire les 
lettres de Pierre de Hérenthals, prieur de Floreffe, qui 
sont vers le milieu d'un gros volume. Je dois, avant de 
retourner à Estival, lui donner une addresse pour nous 
envoyer ces copies » (2). Les lettres de Pierre de Hérent- 
hals, décédé à Floreffe, le 12 janvier 1390 (5), n’ont pas 
été copiées : elles sont conservées dans un manuscrit de 
la Bibliothèque publique de Namur; la petitesse microsco- 
pique des caractères a sans doute effrayé les copistes de 
Floreffe. Par contre, nous avons trouvé dans les papiers de 
Hugo, à côté d'une Series abbatum et de quelques diplômes, 
une copie du Catalogus abbatum Floreffiensium du prieur 





(4) MS. 48, t. IV, pp. 555-608. 

(2) MS. 514, t. I, factum 55, f. 2. 

(3) Voir notre étude sur cet écrivain dans les Annales de la 
Société archéologique de Namur, XVIII, 525-557. 
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Pierre de Hérenthals, dont on avait perdu la trace depuis le 
siècle dernier. Le religieux de Floreffe, E. Bourlard, rap- 
porte en effet que Hugo reçut une copie du manuscrit de 
Pierre de Hérenthals, mais qu'elle ne fut pas restituée à 
Floreffe (1). Nous reviendrons un jour sur ce texte (2). 

L'abbaye de Tongerloo nous offre plusieurs correspon- 
dants de Hugo : l'abbé Grégoire Piéra (4 mars 1721), le 
chambrier Nicolas Van der Meulen (4 mars 17921, 
16 avril 4721), le professeur d'écriture sainte, Richard 
Boden (20 novembre 1726), et l'abbé Joseph Van der 
Achter (16 octobre 1726), qui tous lui envoient des 
mémoires, des copies ou des renseignements de diverses 
natures (5). 

L'abbé Gabriel Brion, d’Heylissem, fournit quelques ren- 
seignements sur la succession des abbés dans une lettre 
du 6 septembre 1723 (4); la notice envoyée à Hugo était 
assez maigre (5). 

L'abbaye d'Averbode transmit à Hugo un certain 
nombre de mémoires : série des abbés, copies de chartes, 
dissertation sur l'antiquité et l'origine du monastère, 
remarques de Gilles de Voecht sur un liber S. M. in Ton- 
gerloo dont on fixait la composition à l’année 1175, et 





(1) V. Bansier, Histoire de l’abbaye de Floreffe, 2 édit., 1, p. 205, 
note 6. 

(2) C'est à tort que Porruasrt (Biblioth. hist. medii aevi, 2° édit., 
p. 917) dit que ce texte a été publié par Miræus dans son Ordinis 
Praemonstr. Chronicon, Coloniae, 1615. 

(5) MS. 51, t. I, factums 44, 46, 49, 68; MS. 48, pp. 265-449. 
Voir annexes |1-VÍ. 

(4) MS. 51, factum 6; voir annexe VII. 

(5) MS. 48, t. IX, ff. 19-22. 
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dont l’auteur doit être contemporain de celui qui en publia 
la majeure partie en flamand en 1625 (1). Une lettre du 
chambrier Henri-Adam Ruatpers, du 6 janvier 1724, 
contenait quelques détails sur la biographie des abbés Ser- 
vais Vaes et Etienne Van der Stegen (2). 

L'abbé Augustin van Eeckhout, de Grimberghe, envoya 
une série de pièces relatives au droit de paternité sur le 
monastère des moniales de Tusschenbeke, cédé par l'abbé 
de Tronchiennes à celui de Grimberghe en 1705 (lettre 
du 5 août 1725) (5). Le 12 juin 1730, le mème abbé, féli- 
citant l'abbé Hugo de son élévation à la dignité d'évêque 
de Ptolémaïde, lui communiquait une série de remarques 
sur Ja notice de Grimberghe qui devait ètre insérée dans 
les Annales (4). 

L'abbé de Ninove, Ferdinand van der Haeghen, paya 
de sa personne et envoya des mémoires, qui laissaient 
d’ailleurs à désirer. Hugo lui avait demandé communication 
du manuscrit original de la chronique de Baudouin de 
Ninove. L'abbé de Ninove paraissait assez disposé à exposer 
ce volume aux risques du voyage, mais un religieux de son 
monastère s'étant décidé à le copier, Van der Haeghen 
changea d'avis el se contenta d'envoyer la copie (5). Ce 
manuscrit, dont nous parlerons plus loin, est encore 
conservé à Nancy. 

Les dernières relations que nous rencontrons entre 





(1) MS. 48, t 1. ff. 5-49. 

(2) 46, ff. 13-16. 

(5) MS. 51, tome II, factum 1114. 

(4) /b., tome 1, factum 65. 

(5) Lettre du 4 mai 1726 (MS. 51, tome I, factum 52); voir 
annexe VIII. 
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Hugo et les monastères belges sont relatives au débit des 
Annales. L'abbé de Bonne-Espérance souscrivit à trente 
exemplaires pour les circaries de Flandre et de Floreffe, 
au prix de 450 livres, celui de Tongerloo à vingt-six, pour 
celle de Brabant, au prix de 390 livres. Plus tard, Hugo 
essaya de placer quelques exemplaires d'une nouvelle 
édition, mais l'abbé de Bonne-Espérance, qui n'avait pu 
écouler tous ses exemplaires, lui fit comprendre que 
c'était chose impossible, vu la date si récente de la 
première édition et le mécontentement produit dans 
certains monastères par le caractère des notices insérées 
par Hugo et l'usage qu'il avait fait des mémoires qu'on lui 
avait transmis (1). 

Les correspondances conservées dans les papiers de 
l'abbé Hugo, bien qu'elles n'offrent pas cet intérêt palpi- 
tant que l'on a reconnu aux correspondances bénédictines, 
ont aussi leur importance. Nous avons cru faire œuvre 
utile en les analysant et en en publiant quelques-unes 
comme annexes à ce travail. 

Laissant de côté les manuscrits liturgiques de Prémontré, 
qui proviennent de l'abbé Hugo, et les autres recueils qui 
n’intéressent que l’abbaye d'Étival ou celle de Sainte- 
Marie de Pont-à-Mousson, sur lesquels le catalogue publié 
par M. Vacant fournira tous les renseignements désirables, 
nous indiquerons seulement les manuscrits qui contiennent 
des notices ou des renseignements sur les monastères 
belges. Nous suivrons l'ordre des numéros donné par 
M. Vacant, plus méthodique et plus certain que l’ordre 
matériel du classement actuel, qui semble n'être pas 
définitif. 





(4) Lettre de l'abbé Jérôme Petit du 14 février 1739, annexe IX. 
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COD. 44. 


Chronicon Fratris Balduini dyacont, canonici ordinis 


praemonstratensis, abbatis Ninivensis : ex autographo ipsius 
authoris transcriptum anno 1726. In-folio, 234 pages. Cette 
chronique, d'abord publiée par Hugo dans ses Sacrae 
antiquitatis monumenta, Saint-Dié, 1731, t. II, 59-190, 
l’a été de nouveau par M. De Smet (Chroniques de Flandre, 
11, 587-746) et dans les Mon. Germ. hist. (SS. XXV, 
515-556). 


COD. 47. 


Liber compilatus ex variis scriptis ordinem proemon- 


stratensem concernentibus et pluribus manibus conscriptis 
apud Sanctam Mariam Majorem Mussiponti, annis 1646 et 
1647, prece, studio et jussu Petri Thienville qui et aliqua 
composuit et addidit; in-folio sur papier, de 644 pages. 

Ce recueil comprend des documents relatifs à tout 
l'ordre de Prémontré, des notices sur des monastères 
particuliers, les fondateurs de monastères et les person- 
nages illustres de l’ordre. Nous y remarquons : 

Page 57, Floreffe : 

« In tabella appensa ante ingressum chori haec 
habentur. 

Anno domini 1121 in conversione sancti Pauli apostoli 
hoc monasterium Floreffiense, ordinis Preemonstratensis, 
Leodiensis dioecesis, cepit initum sub Dompno Venerabili 
Norberto, Patre et Fundatore dicti ordinis, obtinente ab 
Illustri viro D. Godefrido Namurcensi Comite locum et 
fundum huius monasterii, in quo aedificari fecit ecclesiam 
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parvam quae modo Salve vocatur, dormitorium cum 
debitis officinis, in quo ordinavit Dompnum Richardum 
primum. abbatem eiusdem. Postmodum dicto monasterio 
in facultatibus ampliato, haec maior ecclesia aedificari 
incoepta est anno Düi 1165, 8 id. aprilis, cuius funda- 
mentum tune locatum est a Dompno Renaldo Coloniensi 
archiepiscopo et Alexandro Leodiensi episcopo et Henrico 
Comite Namurcensi, supradicti comitis Godefridi filio ac 
Alberto Regis Bohemiae filio sub Dompno Gerlando 
tertio abbate Floreffiensi. Fuitque haec secunda ecclesia 
anno domini 1250 idibus novemb. consecrata a Dño 
Petro Albanensi episcopo Sanctae Romanse Ecclesiae 
Cardinali et totius Imperti legato, adiuncto sibi Düo 
Jacobo Atrebatensi episcopo, in honore Sanctae et indi- 
viduae Trinitatis et becatae Virginis Mariae, Sanctique 
Joannis Evangelistae et omnium sanctorum. Huiusque 
ecclesiae dedicationem instituit idem legatus celebrari 
dominica proxima post festum sancti Martini hyemalis. 
Sit pax babitantibus in ea et gloria lesu Christo, qui est 
benedictus in secula seculorum. Amen. (1) » 

Page 58. Extrait du catalogue des abbés de Floreffe, de 
Pierre de Hérenthals, sur la Sainte Croix et l'abbé Ger- 
land. 

Page 39. Trois lignes sur les prieurés de Wanze et 
d'Herlaimont. | 

Page 40. Heylissem : Liste des maisons de religieuses 
dépendant de ce monastère. 

Pages 40-41. Copie de la bulle d'Innocent II, datée de 
Pise, le 5 mai 1135. 


(1) Voir Minæus, Ordinis Praemonstratensis Chronicon, Coloniae, 
1615, PP: 21-22, 
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Pages 41-42. Extrait du nécrologe sur les convers et 
les fondateurs de monastères de l'ordre, 

Page 43. Parc : notes sur la situation et l'église. 

Pages 44-45. Tongerloo : notes sur les édifices et quel- 
ques usages de la maison. : 

Pages 55-60. Beaurepart : fondation, extraits du cartu- 
laire, nomina abbatum. 

Page 61. Notes sur quelques usages liturgiques à 
Floreffe, Averbode, Tongerloo, Heylissem. 

Pages 253-276. Incipit fundatio monasterië Beate 
Mariae de Tongerloo Cameracensis diversis, opuscule 
divisé en dix-sept chapitres. 

Cap. I. Domnus Hugo fit abbas Praemonstratensis. 

Cap. XVII. Giselbertus laicus et fundator suscipit habi- 
tum et requiescit In pace. 

Cette petite chronique, soi-disant composée sous le 
troisième abbé de Tongerloo, est une pièce moderne. Un 
religieux de Tongerloo, Willibrord Bosschaert, la tra- 
duisit en flamand et la publia en 1625, à la suite de son 
ouvrage Het leven B. Siardi. Antwerpen, Hier. Verdus- 
sen (cf. Waltman van Spilbeeck, De abdij van Tonger- 
loo, 1888, p. 11). 

Pages 277-282. Averbode : origine du monastère, copies 
de la bulle d'Innocent If (1139), d'une charte de l'évêque 
Alexandre de Liége (1149), d'une lettre de l'abbé Mathias 
Valentin, du 9 septembre 1615, dont le destinataire n'est 
pas indiqué, mais qui pourrait être l'abbé général de 
Prémontré, et dans laquelle il est question de l'envoi des 
décrets de la visite faite par le nonce, et de l'acte de 
fondation du monastère. Suivent quelques notes sur les 
usages du monastère et sur les abbés. 

Page 283. Requête de l'abbé Valentin adressée au 





(4127 ) 


vicaire du général pour résigner, soit au chapitre, soit à 
l'évêque, la prévôté des monialés de Keiserbosch, dont le 
relächement, favorisé par des amis puissants, lui causait 
assez d'ennuis; il avait d'ailleurs besoin de ses religieux 
pour les cures à la collation de son abbaye, quoiqu'il 
désirät diminuer le nombre de celles-ci pour mieux for- 
mer ses religieux (sans date). » 


COD. 48. 


Monumenta manuscriptaordinispræmonstratensis. 1718, 
18 volumes in-folio, reliés en veau, d'une moyenne de 500 
à 600 pages, avec titres imprimés à Etival. C'est le recueil 
des mémoires rassemblés par Hugo pour la publication de 
sa Monastériologie et classés dans le même ordre que les 
notices de cet ouvrage. 

1, A. Sainr-Apacuc, fille de Floreffe, 2 feuillets. 
AVERBODE : 

Series abbatum, pastoratus, reliquiae, diplomata (9); 

Lettre de Henri Adam Ruatpers, chambrier d’Averbode,. 
à l'abbé Hugo (6 janvier 1724), fournissant quelques 
renseignements sur les derniers abbés, la date exacte de 
fondation ; comme annexes sont données la bulle du pape 
Célestin II à l'abbé Gisilbert (2 id. feb. 1143), et l'indul- 
gence accordée par le sufiragant de Liége, Henri, évêque 
de Troia, en faveur de ceux qui contribueraient à l'achève- 
ment de la Curia de Eike (1226). 

Extraits de Miraeus, charte relative à Heze (1285); en 
tout 23 feuillets. 

Argumenta quibus antiquilas el origo monasterii Aver-- 
bodiensis demonstratur, 11 feuillets. 

Animadversiones seu notae in libellum manuscriptum cui 
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titulus : Liber monasterit S. Marte in Tongerloe, quas 
ad petitionem abbatis S. Michaelis pro vindicando jure 
suo paternitatis concinnavit fr. Aegidius de Voecht came- 
rarius Averbodiensis et polyhistor, 8 feuillets. 

Series abbatum Averbodiensium, finissant à l’abbé Ser- 
vais van Herk, 45 feuillets. 

Parochiales ecclesiae ad jus patronatus ecclesiae Aver- 
bodiensis spectantes, reliquiae, diplomata (9, comme plus 
haut); 4 feuillets. 


II B. BeaureparT à Liège. 

Pages 1-445. Lettres de l'abbé Henri Jullin à Hugo, du 
31 mars 1718 et du 27 novembre 1719, lui annonçant 
l'envoi de mémoires et copies de chartes (24). A partir de 
la page 91, il est question des difficultés du monastère 
avec le seigneur de Reckheim (1). Nous y remarquons 
notamment : 

Page 139. Denunciatio incursae excominunicationis 
suspensionis a divinis aliarumque, etc., per Joannem Meex 
presbyterum intrusum in pastoratu de Reeckheim in favo- 
rem R. D. Stephani Ghilsenca nonici ordinis praemonstra- 
tensis dicti loci de Reeckheim legitimi Pastoris; placard 
in-folio imprimé s. |. n. d. 

Pages 255-242. Epistola encyclica Reverend. ac. ampl. 


(1) Sur ces débats, voir Histoire de la seigneurie de Reckheim, par 
DE CHESTRET (PUBLIC. DE La SOC. HIST. ET ARCH. DANS LE DUCHÉ DE 
Limsoune, X, pp. 58-70); Supplément aux notices sur Reckheim, sa 
paroisse el sa seigneurie, par Feno. Portuans (/b., XVIII, pp. 520- 
525); Danis, Documents inédits touchant le couvent des Norbertines 
de Reckheim (Buus. pg La Soc. scIENT. ET LITT. DU LimBoure, X, 5-24). 
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domini Gregorii Piera Tongerloensium praesulis necnon 
per circarias Brabantiae et Frisiae vicarii generalis ad 
RR. DD. Pastores per easdem Circarias dispersos, etc. 
Lovanii, typis Francisci Van de Velde, in Foro, 4 feuillets 
gr. in-8°, imprimé. 

Pages 243-254. Mandatum de lite pendente nil inno- 
vando et non amplius turbando sine clausula, in causa 
priorissae el conventus Norbertinarum et consortum contra 
Comitem de Reckheim et consortes cum adjunctis sub 
numerts 1, 2, 3, 4, 5 et 6; 12 pages in-8°. Imprimé s.l. n. d. 
: Pages 255-274. Ulterius et respective simplex Mandatum 
de lile pendente nihil innovando et non amplius attentando 

fine : de cassando et restituendo vero cum clausula in causa 
priorissae et conventus Norbertinarum in Reickheim et 
Cons. contra Comitem de Reckheim et cons. cum adjunctis 
sub. litt. A. B. C. D. et E. 20 pages in-8°, de 1684, 
imprimé s. À. n. d. 

Pages 275-300. Extensio ulterioris mandati De nihil 
innovando fine: de restituendo vero cum Clausula, in 
causa abbatis Bellireditus necnon priorissae et conventus 
Norbertinarum in Reckheim. Contra comitem de Reckheim 
el cons. cum adjuncto praedicto ulteriori et respective sim- 
plici mandato et adjunctis sub litt. À, B, C, D, E et num. 1. 
22 pages in-8°, imprimé s. |. n. d. 

Page 501. Placard in-folio imprimé : Josephus Clemens 
Dei gratia arch. Colon., relatif à l'affaire de Reckheim, 
daté de Bonn, le 23 novembre 1700. 

Leodii, Typis Guilielmi Henrici Streel. 

Page 505. Decreta Sac. congregationis Cardinalium 
negociis episcoporum et regularium praepositae in Causa 
Leodien. Parochialis Praemonstraten. Romae, typis Came- 

rae apostolicae, 1714. 
Tove vin°, Dee sÉRIE. | 9 
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Placard in-folio. Cet acte est relatif au Fr. Francois 
La Motte, curé de Loverval, que l'abbé de Beaurepart 
avait rappelé en mai 1710 pour le nommer prieur de Reck- 
heim. Ce religieux avait refusé de quitter sa cure; ce 
décret lui enjoint d'obéir aux ordres de l'abbé. 

Page 305. Sententia declaratoria excommunicationis in 
Fr. Franciscum Lamotte, monasterii Bellireditus Leod. 
ordinis Praemonstratensis religiosum, pastorem in Loverval. 

Cette sentence de l'abbé Henri Jullin est du 16 juil- 
let 17141. Placard in-folio, imprimé s. I. n. d. 

Le prieur de Reckheim, Gilles Daleur, était mort en 
mars 1710; Lamotte avait été désigné pour le remplacer le 
25 mai suivant. 

Page 307. Autre placard in-folio, imprimé s. I. n. d., du 
prince-évèque Joseph-Clément, en date du 27 août 1703, 
pour l'affaire de Reckheim. 

Pages 509-406. Compendium historiolae monasterit 
Cornelii montis necnon Belli reditus Norbertinorum cum 
Catalogo abbatum. — Excellent mémoire, dressé d'après 
les chartes et registres du monastère; il finit à l'abbé 
Heori Jullin, élu le 18 août 1706. 

Pages 409-422. Series abbatum Belli reditus, moins 
détaillé que le travail précédent. 

Page 423. Liste des cures. 

Page 425. Reliques. 

Pages 426-446. Copies de chartes. 


BÉTHANIE, fille de Saint-Nicolas de Furnes. 

Pages 477-478. Notice sur la fondation et liste des 
prieures. | 

Bonne- ESPÉRANCE. 

Pages 555-571. Notice sur la fondation et liste des 
abbés jusqu’à Jean Patoul (1708). 
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Pages 571-572, Reliques, cures. 

Pages 575-581, Copies de diplômes. : 
. Pages 581-586. Catalogus alphabeticus MSS, 

Pages 589-595. Autre notice sur la fondation, avec 
copies de diplômes. 

Pages 597-599. Lettre du proviseur Géréon Morel, du 
12 juin 1720, à l'abbé Hugo, relative à l'envoi de mé- 
moires. 

Page 599. Note de quelques lignes sur l'abbé de Pré- 
montré, Guillaume de Louvignies, décédé le 23 avril 
1311. 

Pages 601-608. Autre notice et série d’abbés jusqu'à 
Engelbert Maghe. 


V. C. Corrèce NoRBERTIN DE Louvain, feuillets 245-246. 
Notice et liste des régents (cf. X, 267). 


VIT. D-E. Dincuen. 

Pages 19-41. Series abbatum Diligemensium, jusqu'à 
l'abbé Martin Heck. 

Pages 43-57. Autre notice sur les abbés jusqu'à Henri 
Crokdert. | 

Pages 59-60. Reliques et cures. 

Pages 61-72. Autre notice sur les abhés, écrite sous 
l'abbé Crokdert, cures et reliques. 

VII. F-G. FLorerrs. 

Pages 17-32. Series abbatum Florefjiensium, jusqu'à 
l'abbé Bernardin de la Perle, avec épitaphes. 

Pages 35-66. Vitae abbatum monasterii Beatae Mariae 
Floreffiensis descriptae ex annalibus ejusdem monasterii 
collectore D. Petro de Herentals quondam ejusdem mona- 
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sterii Priore qui obiit anno 1390 pridie idus januarii, 
avec suite jusqu'à l'abbé Bernardin de la Perle. Nous 
publierons prochainement le texte de Pierre de Hérenthals. 
Pages 61-81. Copies de diplômes. 
Pages 83-94. Notes généalogiques sur Godefroid et 
Ermesinde, comtes de Namur, fondateurs de Floreffe. 


SainT-FeuiLuien au Roeulx. | 

Pages 95-98. Liste d'abbés jusqu’à Norbert De Reusme. 

Pages 99-112. Autre liste, avec indication des cures et 
des reliques. 

Page 107. Lettre mortuaire imprimée de l'abbé Nor- 
bert De Reusme, décédé le 6 février 1718. 


BesLoren-aor à Hérenthals. 


Pages 332-555. Courte notice. 

GRIMBERGHE. 

Pages 551-561. Copies de chartes. 

Pages 562-366. Liste des abbés jusqu'à Augustin van 
Eeckhout, en 1723, assez détaillée à partir du milieu du 
XVII: siècle. | 

Page 367. Reliques, filiales. 

Pages 569-578. Autre notice sur les abbés jusqu'en 
1725. 

Pages 579-597. Paternité, cures, épitaphes, copies de 
chartes. 


IX. H-K. Hevuissen. 
Feuillets 19-22. Série des abbés, liste des cures. 


Iue- Duc à Gempe. 
Feuillets 147-154. Notice sur cette maison de religieuses 
norbertines, d'après un ancien manuscrit en parchemin 
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conservé dans ce monastère. Le texte latin du récit de la 
fondation de cette maison est resté inconnu à M. Emm. 
Neefs, auteur d'une notice sur Le monastère de l’Ile. Duc 
à Gempe, Louvain, Peeters, 1867. 


X. L. Lerre. 

Page 79. Cures, reliques, mausolées, manuscrits, 
savants, noms de chanoines, armes de la maison (peu 
important). 

Pages 81-85. Lettre de l’ahbé Perpète Renson à Hugo, 
du 6 décembre 1719 (ef. Annexe D). 

Pages 85-95. Notice avec copies de quelques diplômes. 

Pages 98-102. Liste des abbés jusqu'à Perpète Renson. 

Pages 103-117. Autre notice avec série des abbés 
jusqu'à Perpète Renson, eures, chartes. 


CoLLèce DE Louvain. 
Pages 267-269. Noiice. 


XIE. M-N. Sainr-MichEL D'ANvers. 

Pages 1-27. Série des abbés avec épitaphes jusqu'à 
J-B. Vermeulen. 

Pages 29-70. Autre notice avec légères modifications. 

Pages 71-78. Paternités, reliques, épitaphes. 


MippeLBourG, que nous citons à cause de ses relations 
directes avec les monastères belges. 

Pages 99-108. Series abbatum Middelburgi. 

Pages 108-112. Paternités, cures. 


Monrt-SainT-Jean, filiale d’Averbode. 
Pages 295-298. Notice. 
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SainT-NicoLas DE Furnes. 
Pages 457-479. Notice et série des abbés, reliques, 
paternités, cures. 


Ninove. 

Pages 507-516. Notice et série des abbés jusqu'à 
Ferdinand Van der Haeghen, paternités, cures, reliques, 
indication de cinq chartes. 


XIII O-Q. Panc. 

Pages 395-428. Série des abbés détaillée jusqu'à 
Jérôme de Waersegghere, paternité, cures, manuscrits, 
reliques. 


PosTEL. 

Pages 703-706. Notice et série des abbés jusqu’à 
Jérôme Raveschot. 

Pages 707-710. Textes et analyses de chartes. 


XIV. R. Reckneiln. 
Folios 9-15 v°… Notice. 


XVI. S. Sainr-SauveL, en Palestine, filiale de Floreffe. 


Folios 45-46 v°. Notice. 


XVII. S-V. ToncenLoo. 

Pages 265-286. Series abbatum Tongerletensium j jusqu'à 
Grégoire Piera. 

Page 287. Diplôme de Burchard, évêque de Cambrai 
(1133). 

Pages 291-292. Fragment de la Chronographia _ sacra 
de Sanderus. 

Pages 295-294. Bulle d'Eugène III (id. mart. 1145). 
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Pages 295-297. Cures, reliques. 

Pages 297-298. Exacta series abbatum Tongerloensium, 
rien que les noms et les dates. 

Pages 299-322. Fragment de la Chronographia de 
Sanderus sur Tongerloo, imprimé. 

Pages 347-358. Notes diverses. 

Pages 359-363. Catalogus librorum manuscriptorum 
bibliothecae monasterii Tongerloensis (alphabétique). 

Page 365. Bibliothevae apud Tongerloenses instru- 
ctissimae laudes (Éloge métrique de 30 vers). 

Pages 430-446. Notice et série détaillée des abbés 
jusqu’à Grégoire Piera. 

Pages 447-449. Paternités, cures. 


LELIENDAEL, vallis liliorum à Hombeeck, puis à Malines. 
Pages 615-618. Notice, renvoie à Sanderus. 


XVIII, V-2. Wenau, fille de Floreffe. 
Fol. 267-272 ve, Liste des prieures, des reliques, cures, 
prévôts et prieurs. 


COD. 50 

Collectio capitulorum tam generalium quam provincia- 
lium ordinis praemonstratensis, 1735, un vol. in-folio. 

Ce recueil de pièces relatives aux chapitres de l'ordre, 
composé par Hugo, ne reproduit pas les plus anciens docu- 
ments édités par Le Paige dans sa Bibliotheca praem. 
ordinis, 1633. Il intéresse plus spécialement l'histoire 
générale de l’ordre de Prémontré; toutefois nous croyons 
qu'une analyse détaillée du contenu peut rendre des ser- 


vices à ceux qui s’occuperont des monastères belges. 
Le volume débute par le chapitre général de 1247. 
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Fol. 1 sqq. Chapitres de 1273, 1279, 1280, 1285, 1286, 
1289, 1292, 1556, 1452. 

Fol. 30. Lettre de l'abbé Jean de Prémontré contre 
l'abbé de Mont-Saint-Martin, qui a violé les statuts de l'ordre 
en appelant à l'official de Cambrai contre l'abbé de Saint- 
Martin de Laon. Datum Bruxellis sub sigillo nostri gene- 
ralis capiluli anno Domini millesimo quadringentesimo 
trigesimo secundo, die undecimo mensis octobris, sedente ipso 
toidem propter Francorum guerras. 

Fol. 50-51 ve. L'abbé Jean de Mont-Saint-Martin se 
soumet à cette sentence — Datum apud S. Quintinum 
in Viromandia anno Domini 1452 vigesimo die mensis 
octobris | 

Fol. 51 ve. Fragment du chapitre de 1442. Statut de 
l'abbé Jean de Prémontré sur les taxes à solder à l'abbé de 
Saint-Martin de Laon. Actum in monasterio sancti Foillani . 
sub sigillo nostri generalis capituli anno domini 1442 die 
41 mensis octobris sedente ibidem propter guerras franco- 
rum nostro capitulo generali. 

Fol. 32 r°-32 v°. Chapitre général tenu à Saint-Quentin 
en Vermandois (11 octobre 1446). 

Fol. 33. Chapitre général à Saint-Quentin (11 octobre 
1452); chapitre général à Prémontré (11 octobre 1461). 

Fol. 33 v°-39. Chapitres de 1477, 1492, 1486, 1660, 
1454, 1517. 

Fol. 40. Règlement pour l'abbaye d'Étival (25 avril 1609), 
signé par Servais de Lairuels, abbé de Ste-Marie de Pont- 
à-Mousson. 

Fol. 42-74 r°, Chapitre général tenu à Prémontré en 
mai 1618. 

Fol. 75-75 v°. Pièces relatives à la réforme de Lorraine. 

Fol. 76-79 r°. Conférence de la circarie de Lorraine à 
Rangéval (45 août 1618). 
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Fol. 80-92 ve. Chapitre général tenu à Prémontré le 
28 avril 1619. 

Fol. 95-102 r°. Chapitre général tenu à Prémontré en 
1622. 

Fol. 103. (Ancienne pagination 165) : Liber conventus 
coenobii Stivagiensis [Étival] ordinis Premonstratensis con- 
linens varias resolutiones, montila seu ordinaliones capitulo- 
rum annuorum communilalis antiqui rigoris ordinis 
prefati. 

Fol. 104-108 v°. Chapitres de 1622-1629. 

Fol. 109-112. Chapitres de 1622-1632. 

Fol. 115-125 r°. Indiction et actes du chapitre de la 
circarie de Bavière (1624). 

Fol. 124-126 ve. Chapitre provincial des circaries de 
Lorraine, de Bourgogne et Wadegassen (1624). 

Fol. 127-131. Chapitre provincial à Marchthal (1625). 

Fol. 137-140. Fragments de chapitres provinciaux de 
1628, 1629, 1633. 

Fol. 141. Confraternité accordée à l'évêque d'Osna- 
brück (1633). 

Fol. 142-143. Chapitre de l'étroite observance (1654). 

Fol. 144-146. Dubia. 

‚Fol. 147-152 v°. Chapitres de l'étroite observance (1640, 
1642, 1645). 

Fol. 153-154. Chapitre provincial tenu à Prémontré 
(1643). 

Fol. 155-199 ve. Statuts et ordonnances du chapitre 
provincial tenu à Saint-Michel d'Anvers (11-21 juin 1645). 

Fol. 200-203. Difficultés relatives à Étival proposées au 
chapitre de 1648 à Verdun; chapitre de l'étroite obser- 
vance à Verdun (1651), et déerets pour l’abbaye de Saint- 
Paul de Verdun (1652). 
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Fol. 204-231 ve. Chapitre général tenu à Prémontré 
(29 avril 1657). 

Fol. 232-254 ve. Chapitre général de Prémontré (25 avril 
1660). 

Fol 257-260 v°. Procès-verbal imprimé du « Colloque 
de Bonne-Espérance » (1661) : 

Articuli propositi a Reverendissimo Paire Augustino 
Le Scellier abbate Præmonstratensi, totius Ordinis Gene- 
rali et aliis infrascriptis Reverendis Dominis Prelatis a 
Capitulo Generali eiusdem Ordinis. Anno millesimo sex- 
centesimo sexagesimo Deputatis, et ex altera parte a Reve- 
rendis Dominis Prelatis et aliis Patribus a Communitate 
Antiqui Rigoris eiusdem Ordinis, et infra scriptis, pro 
firmanda unione et uniformilale totius Ordinis et sopiendis 
isto unico principali medio, omnibus kiibus et difficultati- 
bus quæ a tot annis inter Reverendissimum Dominum 
Generalen, Capitulum Generale et dictam Communitatem, 
cum magnis expensis et fraternae charitatis laedendae peri- 
culo deductae sunt, et adhuc dum deducuntur et agitantur. 

Cette conférence, qui a reçu le nom de « Colloque de 
Bonne-Espérance », décrétée au chapitre général de 1660, 
se tint à l'abbaye de Bonne-Espérance du 41 au 14 juillet 
1661, à l'effet de fixer les rapports qui devaient exister à 
l'avenir entre les monastères de l'étroite observance intro- 
duite par Servais de Lairuels et ceux de l’observance com- 
mune. 

Étaient présents pour l'observance commune : Augustin 
Le Scellier, abbé de Prémontré, général de l'ordre ; Charles 
de Severy, abbé de Floreffe, vicaire général des circaries 
de Floreffe et de Flandre ; Libert De Pape, abbé de Parc 
et vicaire général de Brabant et de Frise; Philippe Babeur, 
abbé de Dommartin; Augustin de Felleries, abbé de 
Bonne-Espérance; Norbert Caillieu, prieur de Prémontré, 
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et Denis de Lorris, abbé de Valsery; pour l'étroite obser- 
vance : Nicolas Guinet, abbé de Pont-à-Mousson et vicaire 
général de cette observance; Edmond Sauvage, abbé de 
Bucilly, Pierre Thienville, prieur de Saint-Paul de Ver- 
dun, Sébastien Collignon, supérieur de la résidence de 
Nancy; Vincent Cunin, prieur de Ressons et Joseph Tho- 
rel, prieur de Mondaye, définiteurs de l’étroite observance, 
enfin Isidore Amour, abbé de Cuissy et quatrième Père 
de l'ordre. 

Le 14 juillet, on signa les articles convenus entre les 
deux parties (1). 

Fol. 261-273. Chapitre général tenu à Prémontré en 
avril 1665. 

Fol. 274-285 v°. Extraits des chapitres généraux de 
1633-1660. 

Fol. 286-295 re. Chapitre général de 1657. 

Fol. 296-310 r°. Chapitre de V'étroite observance de 
1658. 

Fol. 311-319 r°. Chapitre provincial de Cologne (avril 
1659). 

Fol. 520-323 v°. Actes du chapitre général de 1660 
qui regardent l’étroite observance. 

Fol. 322 v°-323 r°. Resolutiones factae in conferentia 
habita in monasterio Bonae Spei in Hannonia diebus 
julii XI et sqq. à 1661. 


(4) Au sujet de cette réforme et de cette conférence, voir Eueène 
ManrTin, De canonicis Praemonstratensibus in Lotharingia et de con- 
gregatione antiqui rigoris a Servatio de Lairuels instilula. Nanceii, 
Berger-Levrault, 1891, 87 pages in-8°, Cette thèse fut ensuite publiée 
en francais, sous le titre de : Servais de Lairuels et la réforme des 
Prémontrés en Lorraine et en France au X VIle siècle. Nancy, Vagner, 
1893, 81 pages in-8°. 
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Fol. 527-332 v°. Actes du chapitre du 23 mai 1666. 

Fol. 333-339 v°. Décrets du chapitre général de 1670 
et extraits des procès-verbaux. 

Fol. 340-345 ve. Chapitre de l'étroite observance (1683). 

Fol. 346-348 r°. Notes extraites des chapitres généraux 
et présentées audit chapitre (1683). 

Fol. 349-350 v°. Extrait des actes du chapitre provin- 
cial de l'ordre de Prémontré tenu à Paris dans le college 
dudit ordre, le dimanche 4 juin 1684 et les jours suivants, 
4 pages in-folio imprimées. 

Fol. 351-368 v°. Capitulum generale ordinis Praemons- 
tratensis celebratum anno Domini MDCLXXX VI, praesi- 
dente Reverendissimo Dom. D. Michaele Colbert abbate 
Praemonstrati et totius ejusdem ordinis Praemonstratensis 
Generali. Parisiis apud Fredericum Leonard, 1686, 
36 pages gr. in-S°, 

Fol. 369-370 ve. Chapitres provinciaux de Bohème 
(1687-1719). 

Fol. 371-375 ve, Chapitre annuel de l'étroite observance 
à Bucilly (2 mai 1688). 

Fol. 376-393 v°. Chapitre annuel de la mème obscr- 
vance à Belval (1689). 

Fol. 394-412 v°. Chapitre annuel tenu à Belval (1691). 

Fol. 413-424 r°. Documents relatifs au chapitre général 
de 1717. 

Fol. 425-434 v°. Capitulum generale ordinis Prae- 
monstratensis Praemonstrati celebratum anno Domini 
MDCCXVII Praesidente Reverendissimo Dom. D. Claudio 
Honorato Lucas, Doctore Sorbonico, abbate Praemonstra- 
tensi el totius ejusdem ordinis Praemonstratensis Generali. 
Luteciae Parisiorum, J.-B. Christ. Ballard, 47 17, 20 pages 
in-4°, 
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Fol. 455. Indictio capituli generalis ordinis Praemons- 
tratensis pour l'an 1738, 4 inai, à Prémontré, per l'abbé 
général Claude-Honoré Lucas (Prémontré, le 9 août 1757). 
— Placard in-folio imprimé. 

Fol. 456-465 v°. Decreta capituli provincialis circaria- 
rum Westphaliae, Iveldiae et Wadegotiae canonici ordi- 
nis Praemonstratensis Coloniae celebrati anno Domini 
MDCCXXI a die duodecima Septembris usque ad 19°" 
inclusive. Colonio, typis viduae Petri, Theodori Hilden, 
anno Domini 1722, 48 pages in-8°. 

Fol. 464-464 vo, Extrait du chapitre annuel de Fl'étroite 
observance (1721). 

Fol. 465-475 r°. Remontrance soumise au chapitre 
général de 1717, par l'abbé Joseph Dionis de Cuissy, 
Dr Th., pour la conservation de son droit et de celui de 
ses collègues contre la nomination de l’abbé de Claire- 
fontaine comme vicaire général de tout l'ordre en cas 
de siège vacant. 

Fol. 476-479, Pièces relatives à l'étroite observance 
(1686, 1691, 1674, 1690, etc., ces deux dernières impri- 
mées). 

Fol. 480. Indictio capituli generalis pour le quatrième 
dimanche après Pâques 1622, à Prémontré, par l'abbé 
Pierre Gosset (6 octobre 1621), grand placard in-folio 
imprimé. 

Fol. 481-482 vo. Extrait des registres du Conseil 
d'Estat, relatif au chapitre de l'étroite observance de 1694, 
4 pages in-folio, imprimé. : 

Fol. 485-495 ve, Pièces relatives aux chapitres de cctie 
observance. 

Fol. 496-499 ve, Bulles ct renseignements sur saint 
Norbert. 
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Fol. 500-505 vo. Renseignements sur les chapitres et les 
privilèges de l'ordre. 

‚Fol. 506-524 ve. Correspondances et mémoire relatifs à 
la réforme de l'ordre (1689-1691). 

Fol. 525-528 r°. Trés-humbles remontrances failes au 
Roy, en forme de Requeste, en interprétation d'arrest sur 
les chefs ci-joints (pour l'étroite observance, après 1689). 
7 pages in-4° imprimé. 

Fol. 529-530 v°. Remontrance au Roy, 1690. 

Fol. 551-552 ve. Extrait des registres de la cour du Par- 
lement (pour la réforme, 1674). 

Fol. 553-534 ve. Suppliques adressées au pape Clé- 
ment IX et au cardinal Ulderic Carpineo, par l'abbé 
Augustin Le Scellier, au sujet de la révocation de son 
abdication (daté de Braine, 24 septembre 1667). 

Fol. 555-537 ve. Omologation de la transaction passée 
entre Messire Michel Colbert, abbé de Prémontré, chef et 
general de tout l’ordre, el le R. P. Guinet, abbé de Sainte- 
Marie, son vicaire général dans la congrégation ou commu- 
naute de l'etroite observance dudit ordre. @ pages gr. in-8°, 
imprimé. La transaction est du 8 juin 4674; l'homologation 
du 2 juillet. 

Fol. 538-539 r°. Lettres patentes du Roy qui con- 
firment accord et transaction passée entre Messire Michel 
Colbert, abbé de Prémontré, chef et général de tout l'ordre, 
et le Reverend Père Nicolas Guinet, abbé de Sainte-Marie 
Major du Pont-à-Mousson, son grand vicaire dans la 
communaule ou congrégation de l’estroile observance dudit 
ordre (mars 1675), au Grand Conseil du Roi, 30 mars 
1675, 5 pages gr. in-8°, imprimé. 

Fol. 540-545 r°. Estat sommaire des difficultez qui sont 
apresent dans la Communauté ou Congregation de la 
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réforme de l’ordre de Prémontré. 7 pages gr. in-8°, imprimé 
(XVII° siècle). 

Fol. 544-544 v°. Actes et définitions du chapitre provin- 
cial de la circarie de Normandie en 1629 (incomplet). 


COD. 51. 


Le numéro 51 comprend trois portefeuilles in-folio, 
cartonnés, contenant une série de pièces, de factums rela- 
tifs à l’histoire des monastères norbertins, recueillis par 
Hugo et qui n'ont pas été classés dans la collection des 
Monumenta ordinis analysés plus haut. 

Tome I. 

Factum 17. Notice sur l'abbaye de Dilighem, 8 feuil- 
lets in-8°, 

Factum 35. Ex chartulario Floreffiensi, chartes relatives 
à Herlaymont, et indication de chartes, 2 feuillets in-folio. 

Factum 44. Lettre adressée à l'abbé Hugo par Richard 
Boden, religieux de Tongerloo, le 20 novembre 1726 
(ef. Annexe VI); 2 feuillets in-8°. 

Factum 46. Lettre de Nicolas Van der Meulen, religieux 
de Tongerloo, du 4 mars 1721 (cf. Annexe III), 2 feuil- 
lets in-8°, 

Factum 49. Lettre adressée à l'abbé Hugo par l'abbé 
Joseph de Tongerloo, du 16 décembre 1726 (cf. An- 
nexe V); 2 feuillets in-8°. 

Lettre de Nicolas Van der Meulen, de Tongerloo, à 
Hugo, du 16 avril 1721 (cf. Annexe IV); 2 pages in-folio. 

Factum 52. Lettre de l'abbé Ferdinand Van der Hae- 
ghen, de Ninove, à l'abbé Hugo, du 4 mai 1726 (cf. 
Annexe VII). 
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Factum 59. Notice sur l’abbaye de Ninove et série des 
abbés ; 8 feuillets in-folio. 

Factum 63. Notes sur les abbés de Grimberghe; un 
folio in-folio. — Suit une lettre de l'abbé Augustin Van den 
Eeckhout, du 12 juin 1730, à l'abbé Hugo; 2 feuil- 
lets in-8°. 

Factum 63. Extrait des recueils de M. Lede, abbé de 
Saint-André-au-Bois, touchant l’abbaye de Tronchin (avec 
catalogue des abbés) et Ninove, Grimberghe, Tongerloo ; 
& feuillets in-4°. 

Factum 65. Statuts de la visite canonique faite à Tron- 
chiennes, le 10 mars 1574, par Jean, abbé de Prémontré, 
et Guillaume, abbé de Saint-Michel d'Anvers; 2 feuil- 
lets in-folio. 

Factum 68. Lettre adressée à Hugo par Grégoire Piera, 
abbé de Tongerloo, le 4 mars 1721 (cf. Annexe II); 
2 feuillets in-8e. 

Factum 84. Notes prises à Bonne-Espérance, en 1730, 
par le P. Blanpain; elles sont relatives à la chronique de 
Juan de Sivry, au diplôme de Robert de Pierrepont pré- 
tuudument daté de 1126, aux ouvrages de Gilles Martin, 
de l'abbé de Felleries. A noter : « Ms. epistola Evervini 
pracpositi Steinfeldensis non ultra apparet in Bibliotheca » ; 
9 leuillets in-8°. 

Tome IL. 

Factum 111. Documents relatifs à la paternité de Tuss- 
chenbeke, cédée à l'abbaye de Grimberghe (1705), et 
lettre de l'abbé Augustin, de Grimberghe, annonçant l'en- 
voi de ces documents; 4 feuillets in-8°. 

Tome HL. 

Factum 125. Extrait du nécrologe de Saint-Paul de 
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Verdun, fol. 3-7 ve. L'original se trouve à la Bibliothèque 
de la ville de Verdun, n° 12; cf. Cátal. génér., in-4°, t. V, 
pp. 435-436. Nous remarquons dans ces extraits : 

Fol. 4. 10 mars, Gamaliel abb. S. Foillani; 

15 mars, Philippi abb. Bonæ Spei. 

Fol. 5. 5 mai, Henrici abb. S. Nicolai Furnensis. 

Fol. 7 vo. 24 décembre, Sygeri abb. S. Michaelis in 
Antverpia. 

28 décembre, Syberti abb. de Averbodio. 

31 décembre, Düi Egberti abb. S. Petri Grimbergen- 
sis. 

Factum 127. Extrait du nécrologe de Cuissy, feuillets 
45-16 r°. Nous citons pour la Belgique : 

Fol. 13. 2 janvier, Walterus abbas de Parco. 

19 janvier, Daniel abbas in Ninove. 

27 janvier, Dominicus abbas Floreffiensis. 

Fol. 15 ve. 8 février, Richardus abb. de Furnis; 

16 février, Daniel abb. Ninivensis. 

40 mars, Gamaliel abb. S. Foillani. 

Fol. 14. 24 mars, Gudericus abb. de Floreffia. 

43 avril, Philippus Bone Spei abbas. 

4 4 avril, Joannes abb. Furnensis. 

18 avril, Rodulphus abb. Ninivensis. 

4 mai, Henricus abb. S. Nicolai Furnensis. 

Fol. 14 ve. 28 mai. Joannes abb. Bonae Spei. 

à juin. Joannes abb. de Adverbodio. 

40 juin. Gerardus abb. de Antverpia. 

15 juin. Gerardus abb. Bonae Spei. 

Fol. 15. 8 juillet. Hugo abb. de Furnes. 

Fol. 15 ve. 14 août. Egidius abb. Florefliensis. 

25 août. Nicholaus abb. Floreffiae. 

Tome vi, Dee sÉRIE. | 10 
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1°" septembre. Antonius de Modin (1) abb. Bonae Spei. 

25 septembre. Arnulfus abb. S. Samuelis (2). 
3 octobre. Philippus abb. de Parco. 

6 octobre. Rodulphus abb. in Ninive. 

15 octobre. Laurentius abb. de Furnes. 

Fol 16. 23 octobre. Robertus. abb. de Averbodio. 
. 25 octobre. Joannes abb. Bonae Spei. 

jer novembre. Sigerus abb. in Ninove. 

Factum 128. Extrait du nécrologe de Saint-Jean 
d'Amiens ; feuillets 17-29. 

Fol. 17 v°. 23 janvier. Comm. sanctae mem. Arnoldi 
a Qualma canonici SS. Cornelii et Cypriani et pastoris 
Ninivensis in Flandria (1221). 

Fol. 19. fer février. Comm. Odonis quondam primi 
abbatis de Bona Spe in Hannonia. 

Factum 129. Fol. 50-57 v°. Extraits du nécrologe de 
Saint-Paul de Verdun. 

Fol. 45-49 re. Extraits du nécrologe de l'abbaye de 
Jandeures en Lorraine. 

Fol. 49 r°.56 ve. Extraits du nécrologe de l'abbaye de 
Marcheroux. Nous citerons : 

Fol. 49. cal. jan. Roberti abb. S. Foillani. 

Fol. 49 ve. 7 cal. feb. Willeri abb. S. Nicolai Furnensis. 

Fol. 50. 8 cal. mart. Renaldi abb. S. Foillani. 

Fol. 50 ve. 6 cal. mart. Radulphi abb. S. Samuelis. 

5 cal. mart. Walteri Floreffiae abb. 

Il manque du 11 cal. april. jusqu'au 17 cal. maii. 

Fol. 52. 4 cal. maïi. Dom. abb. in Helencines. 

8 non. jun. Henrici abb. S. Nicolai Furnensis. 





(4) 11 faut lire de Merdop. 
(2) Saint-Samuel en Palestine, fille de Floreffe, 
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Fol. 54, 44 cal. sept. Hellini abb. S. M. in Floreffia. 

cal. sept. Co. Alardi abb. de Antverpia. 

8 cal. sept. Nicolai abb. in Floreffia. 

Il y a des lacunes pour le reste. 

Factum 131. Fol. 60-61 v°. Extraits du nécrologe de 
Floreffe. Le texte complet a été publié par le chanoine 
Jos. Barbier, dans le tome XIII des A nalectes pour servir à 
l’histoire ecclésiastique de la Belgique, pages 5-70 ; 190-286. 

Factum 148. Extraits du nécrologe de Fabbaye de 
Vicogne, malheureusement incomplet. 

À citer: 

Fol. 248, 1° janvier. Balduini quondam abb. Leffensis. 

Îer janvier. Joannis abb. Grimbergensis. 

2 janvier. Joannis dicti Boves quondam abb. in Bona 
Spe. 

8 janvier. Nicolai abb. S. Foillani ; Egberti Grimber- 
gensis «bb. 

11 janvier. Godefridi abb. Antverpiensis ecclesie. 

15 janvier. Joannis abb. Furnensis. 

46 janvier. Franehonis quondam abb. in Tongerlo. 

19 janvier. Daniel abb. in Ninive; Willermi quondam 
abb. in Ninive. 

21 janvier. Nicolai quondam abb. S. Foillani. 

26 janvier. Willelmi abb. S. Nicolai de Furnes. 

Fol. 248 v°. 3 février. Fastredi quondam abb. S. Foil- 
lani; Egidii abb. Ninivensis quondam prioris huius 
ecclesie. 

6 février. Joannis abb. Trunchinensis. 

7 février. Hermanni quondam prioris huius ecclesiae 
postea abb. S. M. in Floreffia; Ricovardi abb. de Furnes. 

23 février. Renaldi abb. S. Foillani. 

5 mars. Joannis abb. B. M. in Tongerloo. 
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9 mars. Walter: abb. Florefliensis. 

10 mars. Radulphi abb. S. Samuelis ; Gamalielis abb. 
S. Foillani. 

20 mars. Joannis dicti Sortes abb. ecclesie B. M. Bonae 
Spei. 

21 mars. Winemari quondam abb. in Tongerloo. 

28 mars. Simonis abb. de Furnes. 

Fol. 249, 3 avril. Egidii abb. de Furnes. 

12 avril. Ponchardi abb. Lefflensis. 

13 avril. Joannis abb. S. Nicolai Furnensis. 

Le reste manque. 


COD. 52 


Ce numéro comprend deux portefeuilles in-folio car- 
tonnés, contenant la correspondance et les pièces relatives 
à l'impression et à la souscription des Annales ordinis 
Praemonstratensis de l'abbé Hugo. 

Tome I, fol. 10. L'abbé de Bonne-Espérance souscrit à 
trente exemplaires ; celui de Tongerloo, à vingt-six, pour 
leurs circaries respectives. 

Tome II, vers la fin. Lettre de l'abbé Jérôme Petit, de 
Bonne-Espérance, relative à une nouvelle proposition de 
souscription, du 14 février 1739 ; cf. Annexe IX. 


COD. 53. 


Annales ordinis Praemonstratensis, volume in-folio de 
680 pages renfermant le premier siècle des annales de 
l'ordre; l’appendice, de 200 pages, écrit de la main du 
P. de Noxiega, contient les statuts de l'ordre, d'après des 
manuscrits espagnols. Ce volume, écrit de la main de 
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Hugo, devait inaugurer la suite de sa Monastériologie, 
mais la mort empécha l'auteur de réaliser son dessein, 
Hugo donnait ici, dans l'ordre chronologique, les rensei- 
gnements épars dans les deux premiers volumes de son 
œuvre. 


COD. 54. 


Ce volume de 192 pages in-folio est la refonte de l'ouvrage 
précédent par le P. Blanpain, ancien secrétaire de Hugo. 
Cette nouvelle rédaction commence à l'an 1080 et s'arrète 
à 1133. Le texte nous semble préférable à celui de Hugo. 


COD. 55. 


Manuscriptum rubrum, vol. in-folio, entièrement écrit 
de la main de Hugo. Ce sont des notes sommaires classées 
par ordre chronologique, sur l’histoire de l'ordre de Pré- 
montré (1120-1719), une sorte de canevas pour les 
annales. Les mentions des monastères belges sont trop 
brèves pour mériter une analyse. 


COD. 56. 


Portefeuille cartonné in-folio, contenant une série de 
documents et de notes relatifs aux annales de l'ordre. 

Fol. 301-308. Argumenta quibus antiquilas et origo 
monasterii Averbodiensis demonstratur. 


COD. 57. 


Series episcoporum ordinis Praemonstratensis, suivie de 
Series scriptorum, 24 pages in-folio. 
Liste sommaire des évèques et des écrivains de l'ordre. 
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COD. 58. 


Notes prises par l'abbé Hugo, en trois cahiers in-folio. 

I. Notes pour le Ménologe. 

II. Notes sur les écrivains et personnages célébres 
(assez maigre). 

Fol. 68. Notes sur Saint-Augustin de Thérouanne. 
Extraits du nécrologe de Saint-Nicolas de Furnes : 

1°" janvier. Com. d. Ægidii abbatis S. Foillani, quondam 
abbatis S. Augustini. 

8 janvier. R. D. Caroli Corbault abbatis S. Augustini 
qui obiit Furnis a° 1642, aetatis suae 73, professionis 54, 
sacerdotii 49, praelaturae 39. Sepultus est in templo nostro 
super gradus presbyterii. 

12 septembre. Petri Smet ex canonico S. Nicolai, abbatis 
S. Augustini (obiit primo praelaturae anno Christi 1572, 
fuerat antea pastor Neoportuensis et S. Dionysii). 

Fol. 73. S. Foillan (notes). 

Fol. 74. Grimberghe (notes sur les abbés). 

Ces notes, classées d’après l’ordre alphabétique des 
monastères, s'arrêtent à la lettre H. 


COD. 10. 


Hagiologium ordinis Praemonstratensis, in-folio. 

C'est un martyrologe de l'ordre, dans lequel Hugo a fait 
entrer tous les personnages remarquables par la sainteté de 
leur vie ou réputés camme tels, le tout tiré d'ouvrages 
imprimés. Il en existe dans le même volume une autre 
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rédaction plus soignée, de la main du P. Blanpain, mais 
puisée aux mêmes sources. 


Tels sont les manuscrits du grand séminaire de Nancy 
qui peuvent offrir quelque intérêt pour notre pays. Nous 
croyons que ces notes, en faisant connaitre à nos compa- 
triotes un fonds de documents presque inconnu jusqu'ici 
parmi nous, leur fourniront des renseignements exacts sur 
la véritable valeur des mémoires utilisés par Hugo dans 
ses notices sur nos anciens monastères norbertins. L'inédit 
y est rare, grâce aux nombreux manuscrits que notre pays 
a conservés. 

Comme annexes à notre travail, nous donnons neuf 
lettres adressées à Hugo. 
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ANNEXES. 


IL 
Lettre de Perpète Renson, abbé de Leffe, à l'abbé Hugo d’Etival. 


(6 dée. 1719.) 
A Leffe, le 6 décembre 1719. 


MONSIEUR MON TRÈS HONORÉ PRÉLAT, 


Jay receu celle que vous m'avez fait l'honneur d'écrire le 
6 novembre, j'ay celui de répondre que notre abbaye ayant 
esté pillée au sacq de Dinant l'an 1466 par l’armée de Charle 
Hardy duc de Bourguogne, nous y avons perdu nos archives 
et avons demeuré longues années dans l'obscurité jusqu’à ce 
que la divine Providence, par la vertu et sage conduite parti- 
culièrement de feux Messire Jean Noyzet et Messire Pierre Le 
febve mon très digne prédecesseur natifs de Dinant nous en 
ont tirés. C'est à leur zel que nous somme redevables du 
rétablissement de la discipline que la grande misère avoit 
obligé de relacher, aussy bien que du temporel de la maison 
qu’ils ont mis en état d'embrasser la vie commune à la suite, 
laquelte (la louange en soit à Dieu) est allé en bonne odeur de 
Religion. Le premier fut fait l'an 1603 coadjuteur à Messire 
George De Terne à l'aage de 23 à 24 ans, et l'an 1610 après 
la mort abbé de Leffe jusqu’en 1656 qu’il mourut de la conta- 
gion après avoir gouverné très sagement; il bâtit le dortoir, 
réfectoire, infirmeries, il fut ensepulturé dans la chapelle de 
la Vierge qu’il avoit fait bâtir. Auquel succédat Messire Désiré 
Gouverneur, homme pacifique et de sainte vie qui mourut 
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l'an 1653, auquel succédat Messire Jacques de Malaise qui ne 
Yécut que dix semaines, auquel succédat Messire Perpète Noi- 
zet, nepveu de feu Messire Jean Noyzet, qui pendant 19 ans 
de régence imitat les vertus de son oncle, qui luy acquirent en 
1657 l’usage de la mitre, par la donation de l’abbaye d’Iveldt 
au duché de Hanovre en Allemaigne luy donnée par Messire 
le Révérendissime Genéral Scellier au chapitre général. Il 
mourut le 8 octobre 4672, ensepulturé auprès de son onele. 
Auquel succédat Messire Pierre Le febvre (qui mourut le 
20 janvier 1704), comme j'ay dit, qui at gouverné pendant 
31 ans passé, auquel j'ay succédé le 25 janvier 1704. Je prie 
Dieu de me faire la grâce d’être aussy le successeur de leurs 
mérites. Voilà à peu près ce que je peus dire de mes devan- 
ciers immédiats. Nous n'avons point de mausolée dans notre 
Eglise ny de hautes justices. Outre la eure de S' George 
unie à la crosse abbatial, nous avons cures ou pastorats unis à 
l'abbaye, auxquels nous nommons des religieux de notre 
abbaye, scavoir la cure de S' Médard au faubourg de Dinant, 
la cure de Dréhance, la cure de Sorinne, de Lisogne, d'Awa- 
goe, de Dorinnes, de Crupet, de Jassogne, de Corierre, de 
S' Martin à Waha, et de Sart en Faigne. J'ay escrit à Mons’ de 
Floreffe, notre Père abbé, pour le prier de vous envoyer un 
abrégé de la fondation et prérogatives de sa maison. de pense 
que les infirmités de feu Mr son prédécesseur l'ont put empé- 
cher de vous donner satisfaction, joint au mécontentement qu'il 
at eut de ce que dans la vie de S' Norbert vous avez postposé 
l’abbaye de Floreffe à celle de Cuissy. Je remercie votre Révé- 
rence très affectueusement des inclinations qu’elle at d’hono- 
rer notre maison, ayant l’honneur de luy être avec autant de 
respect que d'estime toute distinguée, 


Monsieur et très honoré Prélat, 
Très humble et très obéissant serviteur, 
F. Penpère Renson, abbé de Leffe. 
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Si Votre Révérence at la chronique de l’ordre Prémontré 
par Aubert Mirée flamand d'Anvers, je pense qu'elle y trouve: 
rat à peu près ce qu’on peut dire de l’abbaye de Floreffe. Je 
l'ay même écrit à Mr de Floreffe, les ouvrages de cet historien 
sont fort estimés et recherchés des scavans de notre pays et 
pe se trouvent presque plus. 


Lettre de Gregoire Piera, abbé de Tongerloo, à l’abbé Hugo 
d’Etival. 


(4 mars 1724.) 


MonsiEuR MON TRÈS RÉVÉREND PRÉLAT, 


J'ay bien recen celle que vous m'avez fait Phonneur 
d'escrire le 19 du mois passé, par laquelle vous me demandez 
quelques éclercissemens pour achever l'ouvrage que vous 
avez entrepris avec un zèle extraordinaire. Monsieur, il y a 
tant de livres qui parlent de notre monastère que je ne cru 
pas que vous auriez besoin de notre instruction. Mais ie 
remarque qu'ils ne vous sont pas à la main. Aubertus Miracus 
en parle dans plusieurs de ses livres, entre autres in codice 
donationum piarum, imprimé a Bruxelles 1624 apud Joanuem 
Merbecium, page 283 il a la bulle de Burcharde archevêque 
de Cambray, laquelle vous demandez avec une annotation sur 
ce que la bulle est datée de l’an 1135, et le principal argu- 
ment pour sa valeur est que cent ans après on a voulu 
discuter à l’abbé de Tongerlo le droit synodale, mais l’archi- 
diacre dudit Archevêque avec des autres députez sont venu 
examiner laditte bulle, et l'aiant bien examiné l'ont trouvé 
légale et approuvé, et depuis laissé iouïr paisiblement 
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dudit droit synodale à mes prédécesseurs jusqu'à présent. 
Quelques siècles après, l'archidiacre d'Anvers chatia quelque 
faute d’un paisan de Tongerlo : l'abbé estant troublé dans 
sa paisible possession s'adressa à l'abbé de S'°-Gertrude à 
Louvain, comme estant conservateur de nos privilèges, qui 
donna le maintien à nostre abbé et depuis personne nous a 
troublé. 

Le premier acte se trouve dans Sanderus, et, si vous désiré 
l'autre, laissé me le scavoir, et je vous l'envoyerez, car ie ne 
crois pas que quely'auteur en parle. Le mesme Miraeus parle 
aussi de Conrardus 5 in codice bullarum. Mais quant à nostre 
monastère, il en parle principalement dans son livre intitulé 
Chronicon ordinis Praemonstratensis, sumptibus Bernardi 
Gualteri, qui l’a dédié à un de mes prédeeesseurs. Le Roy en 
parle dans son Notitia Marchionis S. R. Imperii imprimé à 
Amsterdam 1678. Pour nos religieux il y en a beaucoup qui 
ont escrit de notre maison, entre autres mon prédécesseur 
Wichmans in sua Brabantia mariana, Herdegom in sua 
Virgine candida, etc, Mais tout cela se trouve pour la plus 
grande partie dans Sanderus que le père Papenbrock a suivi. 
Pour satisfaire à votre zèle, ie vous envaye quelques feuilles de 
Sanderus, la première par cscrit, paree quelle a esté osté de 
l'ouvrage pour des raisons inconnues. Sanderus produit aussi 
la buile de Burchard; il marque aussi toutes nos reliques, 
toutes nos cures, ce que vous demandez. Il parle aussi de la 
bulle d'Eugène III. Si vous la souhaité, nous vous l’envoieront. 
Comment notre monastère a esté uni à l’évêque de Boilduc, et 
après séparé, vous le trouveré dans Sanderus et des autres, 
mais fort maigrement, et personne n'a même la pièce de la 
séparation. On a voulu de mon temps tirer en question si elle 
estoit légale et faite avec consentement du Pape et du Roy : 
je vous feray avoir en abrégé toutes ces pièces concernant 
la ditte séparation. Quant à la chronologie de mes prédeces- 
seurs, il faut corriger Sanderus comme père Janningh la fait 
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dans son 6®° tome du mois de juin sur l'instruction qu'un de 
mes religieux lui a donée. Pour la paternité de nostre monastère 
dont vous souhaité d'estre instruict, ie ne vous peu dire autre 
chose, que quand Monseigneur le Général Colbert fut en 
Brabant sa dernière visite, il dit à Monsieur l’abbé de S. Michel 
en ma présence que Tongerlo estoit fille de Prémontré, et qu’il 
en avoit dans ces archives des preuves convaincantes. Après 
son départ nous avons escrit plusieurs fois pour en avoir 
quelque éclairsissement sans en avoir obtenu aucune réponse. 
Vous désiré de connoitre le successeur de feu Monsieur l’abbé 
Hroznata Crils, c'est moy qui sui son successeur indigne, il 
est mort le 1° de janvier l’an 4695. Si vous me voulez hono- 
rer de vos lettres, aiez la bonté de les adresser à Anvers dans 
nostre refuge. Je vous prie aussi de bien vouloir excuser les 
barbarismes que je commet dans la langue françoise, nous ne 
sommes que des flamens, et je suis avec un grand respect 
Monsieur Pabbé très révérend Prélat 


Votre très humble et tres obéissant servitcur, 
F. Grécoimme Piera, abbé de Tongerloo, vic, gral. 


Tongerlo le 4 mars 1721. 


HI. 


Lettre de Nicolas Van der Meulen, religieux de Tongerloo, 
à l’abbé Hugo d’ Etival. 


(4 mars 1721.) 
Ex monasterio #4" martii 1721. 


REVER. ADM. AC. AMPLisS. DNE. 


Scio quod abbas noster nec titulos suos dabit, nec pateretur 
ut hos ego scriberem, si sciret, quod tamen non facio animo 
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adolandi, sed mere pro honore ordinis, pro quo A. V. laborat 
quae potest his uti vel non uti prout iudicaverit. 

Abbas noster Gregorius Piera est vir 75 annorum (Deus det 
ipsi nestorios) quippe a° 4645 20°" 9bris natus Mechliniae, 
aanus 26°“ ipsius praelaturae currit, ab ante cellarius conven- 
tus ct per 17 annos provisor. Cum sit rerum agendarum peritis- 
simus, sepius expetitus fuit in statibus Brabantiae assessorum 
deputatus, sed semper recusavit : declinare tamen non ita 
potuit deputationem ad status provinciarum unitarum sicut 
illam ad Cesarem coronatum ; pro lemmate habet discrete. 

Prima ipsius cura fuit ornare templum (a Jove inquiebat 
principium) et 17° posuit altare maius ex marmore albo et ru- 
bro ad altit. 60 pedum, habens 9 colomnas Dei genitrici sacrum 
quod cronicon ipse abbas adinvenit et altari appositum est: 
imago D. Virginis est in medio ex marmore albo sine ulla 
macula, opus hoc est omnibus admirationi, nulli in Belgio nos- 
tro cedens. 

Dein fieri iussit duo minora a latere ad altit, 40 pedum, unum 
divo Petro, aliud utrique Joanni sacratum, neutrum habet 
picturam, sed quodlibet sua statuum, hec non minus alli- 
ciunt oculos quam altare maius. In choro posuit 8 picturas ad 
alti. 18, lati, 45 pedum inter pilastros cun requisitis et corni- 
cibus. Hoc opus ascendit ad fornices usque, a latere dextro 
sunt de vita Christi, nativitate, Christi inter doctores, sanantis 
apud piscinam, et euntis ad montem calvariae, a sinistro sunt 
de vita patris nostri Norberti, conversionis, predicationis 
Antverpianis, ordinis nostri approbationis, et pontificem cum 
Lotario imp. reducentis. 

His peractis adornari curavit sacristiam, que de facto nulli 
Brabantiae cedit nisi in magnitudine. Interea adhuc perduxit 
ad finem quae predecessor eius inchoaverat scholam et biblio- 
tecam. 

Preter duo edificia quae a fundamentis in monasterio 
extruxit reeenter, edificavit magnam et pulchram domum pro 
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pastore Tilburgensi, 5 vicariis et 4 assistentibus, qui co veniunt 
in maioribus festivitatibus. Hec absque eo quod repa[ra]verit 
el restauraverit plures domos pastorales foris et intus hospi- 
tium. 

Substracti nobis erant 3 pastoratus seculares, inter illos 
pastoratus de Heusden et Wasbeeck in partibus acatolicis, hae 
vineac erant desertae, et nostri primi coeperant eas replantare, 
et cum sepe pacis essent circundatae, seculares illos pastoratus 
reclamarunt flentibus Heusdanis et pontifici eonquerentibus, 
sed non propterea diminutus est numerus laborantium, opera- 
rios istos alio misit; pastoratum a secularibus deserviri solitum 
hic abbas ad se resumsit ct ibidem posuit unum de gremio 
quem pro magna parte intertinct; 4 pastoratibus deditvicarium, 


et habenti unum adiunxit 9%”. Laborantes in vinea Domiai: 


in toto sunt 68 absque assistentibus, qui modo exeunt modo 
redeunt et sunt 5 aut 6. 

Ad illos intertinendos quorum bona pastoralia confiscata 
sunt, prout in maioria Busco ducensi, impenditannue ad minus 
mille patacones, et dat singulis quos mittit Romam 400 duca- 
tones pro viatico, mediam partem eunti, alteram redeunti. 
Nota plures esse numerosas parochias preter Tilborgh (hic 


supra), quae habet 7000 communiecantium ad minus. Rosen- : 


dael habet 5000, Düffel, Westerlo et Rethy quelibet 2000 cir- 


citer, Diest 5000, Nispen 2000, pauce sunt que non habent : 


plures quam 500. 17 pastoratus sunt sub acatolicis, cetere 
sunt in Brabantia cesarea. 

In monasterio ad minus sunt duo lectores de gremio sicut et 
unus Rome. In monasterio ante prandium habent per vices lec- 
tionem scholasticam, post scripturisticam, philosophiam audiunt 
ante admissionem. Sunt qui Duaci audiverunt, triplo plures 
qui Lovanii, et illi pro media parte circiter sunt promoti in 


liniis. Inter novitios sunt adminus 4, duo de prima linia, unus - 


de secunda, et 4" de 5“*. Inter pastores sunt duo qui 


primam palmam inde tulerunt. Emittuntur omnes Lovanium - 
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aut Romam ad sc perficiendos antequam applicentur cure 
animarum; qui mittendi sunt Lovanium per annum aut alte- 
run liberantur a choro divino, ut melius studiis vacare pos- 
sint. Noster abbas fuit semper plantationum amantissimus, 
preter arbores quas plantavit in locis dissitis et replantavit a 
milite excisas, plures silvas plantavit in merecis circa domum 
et omnes sunt intercise per vias satis latas ad cordam tractas 
ab utroque latere ordine arboratas, quod fieri non potuit sine 
magnis expensis. Hanc amenitatem ita adamarunt generales 
exercitus eliam hostiles, ut licet 400 millia militum per 20 et 
plures dies fuerint in vicinia, nullus ausus fuerit vel unam 
arborem abscindere, quod fuerat sub pena capitis prohibitum. 
Hoe nostri non poterant satis admirari, qui tamen cum minori 
numero militum idem fccerunt cum inhibitione ne miles aut 
equus istas plantationes ingrederetur. 

Idem abbas divendito Antuerpiae refugio nimis angusto 
emit novum iam satis amplum, Mechliniense multum mutavit 
et decoravit. Ipse est gratus omnibus episcopis et nobilibus 
Mechliniensibus et Antuerpiensibus familiaris ; loquitur bene 
hispanice, italice et gallice, optimus poeta et humanista. 

Fuit per aliquot annos vicarius generalis sicut de facto 
adhuc est, et eius predecessor fuit qui etiam per 7 annos a 
statibus deputatus Bruxellis resedit. 

Queret A. V. quare Sanderus tam rarus et a nobis, ut dicitur, 
suppressus, alii alia divinant. Ego coniecturor quod humilitas 
nostri Wichmans tune viventis labore et studiis exhausti, senio 
gravati et inde, prout habeo a majoribus, nonnihil puerescentis 
potuerit ferre laudes et encomia que in isto opere habentur. 
Hoe iudicavi A. V. forte posse usui, sin equidem maneo 
Ré Adm. ac Ampl. D"° cum hoc caractere inusitato 


fr. Nico. Van DER MEULEN Camerarius Tongerl., 
qui fui prius prior huius abbatis, dein provisor, secre- 
tarius et archivista in istis omnibus per 27 circiter 

annos hic versatus sum, hec ut fidem inveniam. 
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IV 


Lettre du même à l'abbé Hugo. 


(16 avril 1724.) 
À Tongerlo 16 avril 1721. 


MONSIEUR L'ABBÉ 


J'ay commission de notre Abbé de vous fair avoir tout ce 
que vous demandez ce qui touche notre maison, et par pro- 
vision je vous envoye la copie de la bulle d’Eugène III, que 
jay authentizé, une liste de toutes nos cures et provostez en 
forme comme vous le souhaitez, ayant joinct. combien de 
communiant il y a en chaque paroiche, outre une liste de 
toutes les reliques, qui sont dans nostre église, et comme tous 
ont manqué dans le dénombrement de nos abbés, et mois 
maisme dans ma lettre, avec laquelle je vous ay envoyé la 
seconde partie la semaine suivante la lettre de nostre abbé, 
étant sédui par le père Papenbrouck qui a mis entre les abbés 
Monsieur de Coswaremia, qui pourtant n'a jamais été abbé, 
mais éleu seulement pour estre administrateur sous l'évecque 
de Boislduc qui étoit alors abbé. J'ay trouvé bon pour vous 
tenir hors d'erreur tant qu'il est possible, de vous envoier une 
liste de tous nos abbés avec l'année de leur trépas. Quant à 
nos manuscripts, je ne vous envoy pas le catalogue parce que 
tons ceux vous les pouvez trouver dans un livre de Sanderus 
in quarto Pan MDCXLI imprimé à Lile en Flandre, qui a pour 
titre Bibliotheca belgica manuscripta ex officina Tussani Le 
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Clerck. Ce lui la les a tous qui se trouvent dans tous les Biblio- 
thèques du Pais Bas. Si pourtant celui la ne vous est pas à la 
main, je vous envoieray ce qu’il en a marqué touchant nostre 
maison. Quant aus autres abbés, nostre abbé les parlera à la 
premier occasion, q'il esper avoir bien tast. Celui de qui vous 
souhaitriez d’avoir des instructions touchant les autres abbaïes 
en Flandre, c'est un hom fort corpulent, de qui l'on ne peut 
tirer que parol par parol et qui semble vouloir tenir tout en 
secret. Il a beaucoup de annotations qu'il a fait du temp que 
monsieur l'abbé l'avoit appliqué à des autres affaires, ct par 
ainsi par son insceu. Comme monsieur marcque que quant à 
nostre maison il ne vous manquent que ces piesses cy dessus, 
je retieneray la reste de Sanderus tant que monsieur me le 
demande. Avee quoy en vous souhaitant des heureuses Pasques 
Je demeure aveq tout respeet 


Monsieur l’abbé 


Vostre très humble et très obéissant serviteur, 
Fr. Nicouas VAN DER MEULEN camerarius Tongerloensis. 


V. 


Lettre de l’ablé Joseph de Tongerloo à l’abbé Hugo. 


(16 déc. 1726.) 


REVERENDISSIME AC AMPLISSIME DOMINE, 

Illico ubi litteras istas gratissimas, quibus Reverendissima 
Vestra Dominatio me 50 octobris honorare dignata fuit, rece- 
peram, quasi ardore zeli excitatus, desideraram totis precordiis 
inservire Amplitidini Vestræ, tam grandia molienti ad hono- 
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rem et illustrationem ordinis nostri; utinam liceat nobis quam 
primum instrui et proficere ex doctissimis et tersissimis 
vestris lucubrationibus. In eum finem inisi 21. Novembris ad 
Amplitudinem Vram Sanderi historiam Tongerloanam, adiunctis 
quibusdam modicis notitiis per vos petitis. Postea, ut magis 
‘aliquid ad intentum contribuerem, quo ad monasteria nostra 
in Frisia, aliisque modo acatholicis partibus olim sita, discuti et 
crui feci quævis scrinia et recondita receptacula ; et tandem 
inventa sunt manuscripta de iis tractantia, quæ concinnata et 
compilata sunt per fratrem et religiosum nostrum Tonger- 
loensen, Reynerum Vichet, qui ab aliquot annis requiescit in 
domino; horum copiam quam citissime diverso charactere 
conscriptam nunc mitto ad vos. Sine dubio adhuc plura desi- 
deratis, sed credite mihi, Reverendissime D°°, plura non 
habeo; et vere si plura suppeterent me indignum Sanct”! 
patris Norterti filium agnoscerem, nisi omnia candido corde et 
liberali manu porrigerem viro tali, qui seipsum totum ordini 
nostro, mihi aliisque studiorum amantibus superabundanter 
et fructuosissime impendit. Adiungo hisce etiam epitaphium, 
quod paro Do preedecessori meo, ut si illo dignemini uti ad 
manum sit. De reliquo si quid occurrat, in quo Vobis ulterius 
inservire mercar mandate, et experiemini, quod omni possibili 
veneratione atque integerrimo cultu sim ct semper optem 
esse, 


Rev®e ac Ampl”° Dominationis Vre 


humillimus servus, 
F, Josepaus abbas Tongerloensis. 


Tongerloæ 16 decembris 1726. 
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VL 


Lettre de Richard Boden, religieux de Tongerloo, 
à l’abbé Hugo d’Etival. 


(20 nov. 1726.) 


REVERENDISSIME AC AMPLISSIME DOMINE PRAELATE. 


Honoratissimas vestras de trigesima mensis elapsi bene 
rccepi, et quantum in nobis est, perlubenter laudatissimo zelo 
vestro, quo jam dudum pro splendore sacri ordinis nostri vos 
impenditis, satisfacerem, sed doleo quod plene non possim, 
grata interim, ut confido, habebit paucula ista, quae ex iis quac 
nobis hic ad manum sunt valeo transmittere, plura daturus ex 
animo si suppeterent. Mitto Sanderum, si forte eum ex nunc 
non habeat, qui non parum lucis edendo operi vestro poterit 
afferre, plus tamen, ut existimo, daret luminis non solum quo 
ad domum nostram, sed et ad caeteras circariae nostrae abba- 
tias describendas ipse idem nuperrime Hagae comitis de novo 
editus et multum adauctus, reimpressus autem ibidem est a 
quodam Van Lom, typographo et bibliopola. Caeterum ad 
argumenta P. Sollerii jam pridern ante obitum suum respondit 
D. noster Reinerus Vichet immediate postquam acta SS. men- 
sis junii lucem vidissent, cuius responsum quoad substantiam 
hic adjicio, scilicet nodos in diplomate Burchardi quaesitos 
quasi authenticum non foret, nos parum angere ut pote qui in 
immemoriali et pacifica privilegiorum inibi contentorum pos- 
sessione versamur, cum enim dictum diploma, quod in Archi- 
vis nostris etiamnum integrum ipsius Burchardi nomine et 
sigillo munitum adservatur, a quibusdam aemulis propter 
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juris synodalis executionem vocaretur in dubium, missus est 
ad nos personaliter E. de Brania, archidiaconus Cameracencis, 
qui dicto privilegio diligenter inspecto, cidem plenariam 
fidem adhibuit, et vigore eiusdem nos ab iniquis perturbatio- 
nibus liberavit, prout patet ex eiusdem litteris in archivis 
nostris asservatis. Cum autem idipsum contigerit sub annum 
1234, dum reccns adhuc esset memoria Burchardi et obitus 
eius, verosimile est nequaquam hoc dictum archidiaconum 
potuisse latere, quod autem dicitur in notis ad vitam Sti 
Norberti, quod Burchardus sedit in episcopatu usque ad 
annum 1130 vel 1131, quod Sammarthani extendunt usque 
1153, et quod hacc epocha certissime falsa sit, quandoquidem 
Lietardus successor Burchardi subscribat chartae original in 
qua stabiliuntur Praemonstratenses in abbatia Grimbergana per 
Lietardum anno 41152, respondet retorquendo argumentum; 
Lictardus suscripsit anno 1132, ergo illa epocha certo falsa est, 
cum Burchardus subscripsit inconcusso diplomati Tonger- 
loensi anno 1135. Ita ille quibus et multa alia subnectit et 
inter coetera Aubertum Miraeum qui ex diplomate nostro 
Tongerloensi ait : colligi videtur duos in scismatc episcopos 
Cameracenses Burchardum et Lietardum extitisse, quid 
mirum, cum et duo de pontificatu Romano, et totidem de 
imperio contenderent, et ita hic uni ille alteri adhaeserit. 
Wichmanno nostro et Bosschartio probabile est idem conti- 
gisse Burchardo quod olim sto Augustino, qui sicut S. Valerio 
dätus est coadjutor, ita Lietardus assiga tus sit propter senium 
et amplam diocesim suffragancus Burcharda. Hue inclinat 
Demochares in serie episcoporum Cameracensium, ct haec ne 
nimium exerescat cpistola breviter, 
Pro sccundo puneto in quo desideratis indicem M. M, SS. 

__nostrae bibliothecae, adjungimus hic Sandacrum. 
__ Seriem pracpositorum qui in ecclesia Diesthemiensi post 
Pluckerium qui apud Sandaerum postremus est succcssor 
, pariter annectimus. 
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Abbatum cenotapaia qui post Wichmannum in Sandero 
desiderantur sunt duo sola quae subnectuntur. 


D. 0. M. D. 0. M. 
Rdus Ade ac Amplissimus Dnvs Hic dormit donec excitetur a tuba 
D. Augustinus Wichmans Rdus Adm ac Amplissimus Düus 
abbas 36es hic situs est D. Albertus Ursino Abbas 39mus 
satis dixi, eloquentia et zelo animarum 
Decor domus hiuus, scriptor praeclarus anagramma 
et viri integritas cœtera loquentur alius Norbertus 


obiit anno 4661, praelaturae 17%, | obiit anno 166$, praelaturae mense nono. 


Alberto Ursino in praelatura successit Jacobus Hrosnata 
Crils qui diem clausit extremum prima anni 1695, cui succes- 
sit Gregorius Piera vita funetus anno 1723 sub finem septem- 
bris, qui cum communem abbatibus sepulturam construxerit, 
usque modo prout nec praedeeessor eius inscriptionem obti- 
nuit sepulchralem. Cathalogum scriptorum qui aliquando in 
domo nostra extitere Sandaerus enumerat. Praepositus Horti 
conclusi monialium nostrarum Herendalii nec infulatus est 
neque perpetuus, qui sicuti nec priorissa ibidem a collegio 
virginum eligitur, sed tam hie quam illa ab Amplissimo Ton- 
gerloensi tanquam patre abbate conventui praeficitur, unde 
nec seriem earum utpote quae magistrae non sunt hisce 
adjungo. Ad jus paternitatis abbatis Sti Michaelis in domum 
nostram quod spectat, cum controversia illa jam dudum ab 
Ilze Do Generali dicatur decisa, supervacaneum foret hic 
partium argumenta adducere. 

De MM. SS. historicis, politicis vel ecclesiasticis quae 
edendae historiae possent deservire non reperimus. 

Quod narrat P. Sollerius in supplemento suo de D. Reinero 
Vichet ecclesiae nostrae antehac canonico, quasi historiam 
monasterii Tongerloensis concinnasset, non ita se habet, 
mentis quidem fuit, unde et varia in hane rem compilavit, sed 
morte improvisa praeventus ad perfectum perducere non 
potuit. 
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Ad monasteria Frisiae quod attinet, nulla alia habemus 
monumenta quam quae Miraeus et alii qui in omnium ver- 
santur manibus Historici communiter adducunt. Heussenius 
autem ille Lugduni Batavorum missionarius qui historiam 
Episcoporum Hollandiae descripsit, a nobis propter locorum 
distantiam non nisi per litteras consuli potest, si autem quid 
lucis in hac parte ab eo speretis, melius ipsi .mentem vestram 
circa dubia elucidanda exponetis. Manco interim omni qua 
par est respectu ad ulteriora obsequia paratissumus. 


Amplissimae dignitatis Vestrae 
Humillimus famulus. 
F. Ricuarous Bopen, S. Scripturae professor 


de mandato mei Reverendissimi qui praesentes quidem 
inspexit, sed ob negotia supervenientia alio avocatus totas non 
potuit perlegerc, offerens interea Amplissimae digaitati Vestrae 
in suscepto opere peroptatum successum, et pro opportunitate 
cum debito respectu obscquia. 


VIT. 
Lettre de l'abbé Gabriel d’Heylissem à l’abbé Hugo. 


(6 sept. 1723) 


Monsieur mon Rssm° PRÉLAT. 


Il j at lontems que j'ai écrit à M" le R*° prélat de S* Foillien 
que je n'ay rien treuvez à adjouter à ce qu'ont écrit Gramaye 
et Sanderus concernant notre abbaye laquelle at étez trois fois 
brülée et plusieurs fois entièrement pillée par les Francois 
ainsi que tous les archives ont étez brulez ou perdus; pour ee 
qui regarde la succession des abbez, le 25 ce fut Joannes Braze 
1588, le 26 Joannes de Fraiteur 1619, le 27 Joannes Raulet 
1648, le 28 Lambertus Bals 1662, le 29 Hugo del Falize 1689, 
le 30 Waltherus Chaboteau 1690, le 31 Gabriel Brion 1716; 
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notre abbaye est cituée dans le quartier de Tirlemont en Bra- 
bant diocèse de Maline dans laquelle nous avons huit cures 
Grimde, Bunsbeec, Glabeec, Holede, Wersbeecr, Surbemde et 
Tilt S' Martin et Linsmeau, sept dans la diocèse de Namur. 
Pelleine, Jandrain, Jauche, Perwez, Tourine, Hevillers et 
Molembais S' Pierre, une prévôté de Langwaden fondée par 
Pabbaye d’Heylissem et le Seign" du lieu; notre maison ruinée 
par les guerres et fort endebtée est présentement sans debtes 
et entièrement rétablie dans le spirituel et temporel. Laquelle 
est même beaucoup embellie comme aussi les églises de nos 
cures qui étoient tombées ou ruinées par les guerres; notre 
abbaye est cituée entre des beaux étangres, prairies, bois et 
des très belles campagnes, il i at un des plus belles tour de la 
province joindant l’église placée entre quattres grandes places 
entourées des beau batiment quy forment le couvent, le quar- 
tier abbatial et la bascour. Voilà tous ce que je peut vous dire, 
jay écrit à Msr de Floreff de satisfaire à votre réquisition, 
quand vos œuvres seront en lumière, je vous prie de m'en 
faire tenir, j'aurai soins de vous en donner satisfaction. 
Cependant je suis avec respect et vénération, Monsieur et 
Rss®° prélat 
Votre très humble et très obéissant serviteur 
f : Gasriez abbez d'Heylissem. 


VIII 


Lettre de l’abbé Ferdinand Van der Haeghen, de Ninove, 
à l’abbé Hugo. 


(4 mai 1726.) 


Monsieur MON Rev” ABpé. 


-J'ay receu l'honneur de vos deux honorables lettres avec 
lesquelles il a pleu à V. R"° paternité de m'honorer. Je suis 
ravis de ce que les mémoires que j'ay eus l'honneur de vous 
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envoyer sont fidellement rendues a v. signorie, je voudrois 
qu'elles vous donneroient toute la satisfaction que vous sou- 
haitez. Pour la mémoire de nos ancètres je convienne que c'est 
plutot un rude ébauche qu'un parfait éloge de leurs mérites, 
et ce qui m’a fait prendre cette routine, ce que je n'ay point 
voulue entasser plusieurs éloges de la même nature pour ne 
pas embarrasser v. signorie R°° par une lecture de vaste éten- 
due, jugeant qu'un historiographe de vostre mérite pourroit à 
son aise par un trait de plume rafiner sur mon ébauche. Tou- 
chant les scavans de mon abbaye j'avoue ma faute croyant que 
ce n’étoit point de vos entreprises de vous arrêter à toutes ces 
particularités et je tacherez de la redresser pour le Matthæus 
Cornus dont vous faite mention, si c’est un religieux de mon 
abbaye, je n’aye jusqu’à présent trouvez son éloge, et comme 
je n'ay de mes jours entendue de son mérite, il fant que l'in- 
jure du temps l’ayent ensevelis dans les ténèbres, Si c'est un 
abbé, je ne trouve aucun Cornus mais le cinquième se disoit 
Matteus de Scornaco avec cet éloge dans mes archives : « Mat- 
theeus V abbas montis S. Martini canonicus, vir summe reli- 
gionis et singularis abstinentie, qui in omni scientia precipue 
. theologica fuit peritissimus et in verbo Dei ad populum expo- 
nendo facundissimus eique gratissimus, ut tanquam angelus 
de celo loquens ab omnibus audiretur. » Touchant Damianus 
je ne trouve autre chose que qu'il fut le plus expert et le plus 
polit musicien et componiste de son siècle de qui nous possé- 
dons plusieurs pièces entre autres l'office entier de SS. Cor- 
neille et Cyprien martyrs patrons de mon abbaye en plein 
chant qui au jugement de scavants sont inimitables pour leurs 
mélodie; aussy nous avons eus un certain Augustin Crunet, le 
plus habile organiste de son temps qui dans un concours d’une 
infinité d’organistes a remporté la victoire et un prix de valeur 
que nous possédons actuellement sous l’archiduc Léopolde. Les 
copies de la bulle d'Alexandre III et de la charte de Théodoric 
que V. Rev‘ me demande sont icy jointes. Touchant la chro- 
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nique de Baudouin, il ne falloit poins me conjurer en foy 
d’abbé, le caractère d'honnête homme dont vous estez ample- 
ment revêtue, me suffiroit abondamment pour vous envoyer 
original, si je ne craignois qu’en chemin un désastre ou le 
gâteroit ou nous le déroberoit, et nonobstant ces périls dont 
les chemins croupissent je l'envoyeriez sur ce pas ne fût qu’un 
de mes confréres s’étoit offert pour la transcrire, qui étant 
maintenant occupé à la copier, j'espêre d’avoir l'honneur de 
l'envoyer a V. R*° Signorie pour le mois de juillet au plus tard. 
Monsieur, si je trouve quelque chose dans mes archives qui 
pourroit être utile à vos illustres travaux, je ne manquerez 
poins de vous l’envoyer sur le champ. Au reste je vous suis 
infiniment redevable de vostre zèle pour la gloire de l'ordre 
et particulièrement pour vostre attachement au lustre de ma 
maison. Je souhaite que l’arbitre de l’univers seconde vos pieux 
desseins par des lumineuses rayons de sa lumière enfin que 
vous puissiez triompher des ennemis de la religion catholique, 
fermer la bouche aux médisonts et atteindre par vos louables 
lucubrations toutes les fins que vous vous proposez et je vous 
supplie d’estre assurez que je suis avec un inviolable respect, 
Mons" mon Rev”: Abbé, 


de V. Signorie Rev”° 
le très humble et très obéissant serviteur, 
Freo. Van pen Haecuen, abbé de Ninhove. 


Ninove, ce 4 de may 1726 (1) 


(1) La signature seule est de l'abbé. 
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IX. 


Leitre de l’abbé Jérôme Petit, de Bonne-Espérance, 
à l'abbé Hugo. 


(14 fév. 1739.) 


ILLUSTRISSINE AC REVERENDISSIME DOMINE. 


Si fuerim diu moratus in dando responso vestris litteris 
quas ad me transmittere dignata est sua Illustrissima Ampli- 
tudo me excusatum habere dignetur quaeso. Requirebat in 
sua epistola ut indicarem quot volumina forent necessaria et 
subministranda de nova editione facta, ad haec responsusus, 
vix ullum ex abbatibus nostri vicariatus invenio cupidum, 
Istius voluminis recenter compositi plurima adhuc apud me 
extant volumina historica annalium ordinis nostram abbatiam 
gravantia, ratione expensarum quas meis sumptibus feci et 
exposui in illis procurandis pro nostra circaria; dicunt et 
conqueruntur non pauci illa esse parum correcta et contraria 
notitiae, titulis et documentis quae apud se habent in suis 
abbatiis. Quantum ad me si occasio oportuna daretur, libens 
unum haberem exemplar seu volumen; si sua illustrissima 
Amplitudo me in his locis iudicet capacem, paratus sum ad 
quae libuerit mihi mandare, enixe apprecatus illustrissimo 
domino longevos annos pro gloria Dei et bono ordinis, omni 
cum respeetu et veneratione me devoveo. 


Illustrissime et Reverendissime Domine, 
Vestrae Amplitudinis vester humillimus 
et vbsequentissimus servus 
fr. Hyeronimus Perir abbas Bonae Spei. 


In Bona Spe 
44 februarii 1739. 


TTT OO — : 


COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 


COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 


ou 


RECUEIL DE SES BULLETINS. 


CINQUIÈME SERIE. 


TOME HUITIËME. — Ile BULLETIN. 





Séance du 31 janvier 1999. 


Présents : MM. SranisLas Bormans, président; ALPHONSE 
Waurens, secrétaire-trésorier; Léoroup DeviLLers, GiL- 
LIODTS- VAN SEVEREN, Léon VANDERKINDERE, membres effec - 
tifs; Goperromm KürtuH, HENRI Pirenne, et dom Ursmen 
BERLIÈRE, membres suppléants. 


— Par lettre du 29 janvier, M. de Pauw prie ses collè- 
gues d'excuser son absence, retenu qu'il est chez lui par 
une indisposition. 

Le procès-verbal de la séance du 10 janvier 1898 est lu 
et approuvé. 

CORRESPONDANCE. 


_M. le Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique, 
par dépêche du 19 janvier, accuse réception de la lettre 
du 10 courant qui lui a transmis l'état de situation au 
81 décembre 1897, du fonds des chroniques, cartulaires 
et autres monuments historiques. 
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— La Société centrale d'architecture de Belgique, par 
lettre du 17 janvier, communique à la Commission une 
copie imprimée du rapport qu'elle a adressé au conseil 
communal de Gand sur l'entretien et la restauration des 
édifices anciens. 


— Par lettre en date du 24 janvier, la bibliothèque 
apostolique du Vatican signale quelques lacunes qui exis- 
tent dans ce qu'elle possède des publications de la Com- 
mission. Cette dernière, reconnaissant la libéralité avec 
laquelle ont été envoyées les publications faites au Vatican, 
décide de lui envoyer les quelques volumes qui lui man- 
quent. 

PUBLICATIONS. 


La Commission ajourne la rédaction d'une table de la 
cinquième série et décide que les notes préparatoires pour 
la publication de la table de la quatrième série seront 
envoyées à M. Pirenne. 

Elle ajourne également le projet de publier un obituaire 
de l’église Saint-Lambert de Liége. 

La Commission examine ensuite les clauses d’un projet 
de contrat pour la vente de ses publications. Après un exa- 
men sommaire de ce projet, elle en renvoie la discussion à 
la prochaine séance. 


COMMUNICATION ET LECTURE. 


M. le président communique à l'assemblée un travail 
de M. Cuvelier, conservateur adjoint des archives de 
l'État, à Bruges, intitulé : La garde-robe, les bijoux et le 
mobilier d’une patricienne flamande sous le règne de 
Charles-Quint. 

Ce travail sera inséré au Bulletin. 
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La garde-robe, les bijoux et le mobilier d’une patricienne 
flamande sous le règne de Charles-Quint. 


(Par JosEPH CUVELIER, docteur en philosophie et lettres, conservateur- 
adjoint des archives de l’État, à Bruges.) 


Il existe aux archives de l'État à Bruges, dans la plupart 
des fonds des diverses châtellenies, une importante collec- 
tion de documents, connue sous le nom d'états de biens. 
Lorsque, à la mort d'une personne, il se trouvait parmi les 
héritiers des enfants mineurs, on procédait à la confection 
d'un inventaire complet de la situation de fortune du 
défunt. Biens-fonds, créances, rentes, meubles, ustensiles 
de ménage, bijoux, dettes, tout y est énuméré, et quelque- 
fois la valeur des objets y est appréciée. Est-il nécessaire 
d'insister sur l'importance de ces documents, tant pour les 
généalogistes et les toponymistes, que pour les spécialistes 
qui s'adonnent aux études économiques dans les siècles 
passés ? 

Malheureusement ces fonds ne renferment guère de 
pièces très anciennes, non pas que la coutume soit d'un 


usage récent, mais il est probable que, dans le principe, 


les familles n'ont pas été invitées — comme cela s'est fait 
plus tard — à déposer entre les mains du magistrat les 
doubles des inventaires dressés. Ainsi, le premier état de 
biens de personnes décédées au Franc de Bruges ne 
remonte qu’à l’année 1545. Encore ne présente-t-il aucun 
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intérêt pour la connaissance des biens meubles de la mor- 
tuaire, énoncés globalement en une seule phrase (1). 

Au cours de notre travail d'inventaire des archives de 
la Société de Jésus de Bruges, nous avons eu la bonne 
fortune de mettre la main sur un état de biens, postérieur 
de quatre ans, mais hautement intéressant au point de vue 
de la richesse mobilière d’une famille brugeoise dans la 
première moitié du XVI° siècle. La famille van Marivoorde, 
qui est en cause, figure parmi les principaux bienfaiteurs 
de l’ancien collège des Jésuites de notre ville; c'est proba- 
blement en cette qualité que notre registre s'est glissé 
parmi les titres de propriété de cet établissement. Comme 
il n'existe aucun rapport direct entre ce document et la 
Société de Jésus, il a été retiré de ce fonds et déposé dans 
celui des états de biens du Franc de Bruges, où il porte 
le n° 23003 de la 1°° série. | 

C'est, comme la plupart des pièces similaires, un petit 
in-folio sur papier, broché en parchemin; il comprend 
27 folios écrits et quelques feuillets blancs. L'écriture est 
de l'époque, c'est-à-dire de 1549. 

Cependant, comme la signature de ceux qui ont procédé 
aux opérations manque, il est à peu près certain que nous 
nous trouvons en présence d'une copie du véritable inven- 
taire. 


(1) Item voorts hebben de voornoemde voochden ghedaen ver- 
coopen alle den huusraet ende catheylen metten cleedren ende 
juweelen thin mottael ende lynwaet metten coetsen ende bedden by 
Jacob de Deckere ghesworen stochoudere der stede van Brugghe 
draghende de zelve vendicie boven de ordinere eosten ende sallaris 
van den stochoudere 102 pond 6 schellinghen 5 deniers grooten. 
(Franc de Bruges : États de biens, Are série, n° 21505, A° 1545.) 
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Le premier feuillet est répété et contient, outre l'intro- 
duction que nous transerivons plus loin, l'énoncé des fiefs 
venant du côté maternel du mari de la défunte. 

Au verso du folio 1°* se trouve l'énumération des biens- 
fonds provenant du mari. 

Au folio 2, les biens venant de la défunte. 

Fol. 2 ve. Les rentes rédimibles que la mortuaire possède. 

Fol. 6. Arriérés des fermages et des rentes rédimibles 
jusqu'en 1549. 

Fol. 9 ve. Fermages indivis avec les frères de la défunte, 

Fol. 10 ve. Autres créarces indivises avec les mèmes et 
la veuve du père de la défunte. 

Fol. 12. Argent trouvé à la mortuaire. 

Fol. 15 à 20. Joyaux, habillements, meubles et usten- 
siles de ménage. (Partie publiée ci-après.) 

Fol. 20*% Charges de la mortuaire en rentes héritables, 
dettes, salaires, etc. 

Fol. 23. Charges imposées à la mortuaire par le testa- 
ment du père de la défunte. 

Fol. 24 v°. Charges imposées par le testament de la 
défunte mème. 


ak 
“ * 


Quelques notes sur les van Marivoorde. 

C'était une famille patricienne du Franc de Bruges, 
dont les premiers représentants apparaissent à Ghistelles 
au commencement du XV° siècle. 

Elle porte d'argent au chevron de sable, accompagné de 
trois losanges de gueules, deux en chef, un en pointe. 
Cimier : un aigle issant aux ailes déployées d'argent. 

Marie van Marivoorde, dont il est spécialement question 
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ci, était fille de Jean van Marivoorde et d’Antoinette van 
de Velde. Elle naquit probablement vers l'an 15923 et 
devint « vrilatesse » de | « ambacht» de Ghistelles. Elle 
épousa Corneille Leis ou Leys, fils d'Antoine, dont elle 
eut deux enfants, Fernande et Marie. Lorsqu'elle mourut, 
le 4 juin 1549, il y avait beau temps déjà que son mari, 
frappé d'aliénation mentale, était pensionnaire du couvent 
des Frères Cellites, à Bruges. Ses enfants mineurs eurent, 
entre autres tuteurs, ses frères Rogier, Guillaume, Ferry et 
Charles van Marivoorde, ainsi qu’un de leurs oncles, 
Jacques, fils de Nicolas van Marivoorde. Ses deux sœurs, 
Anne et Jacqueline van Marivoorde, étaient religicuses 
Jacobines à Bruges (1). 

Si nous en jugeons d'après les renseignements fournis 
par notre document, la famille Leys-van Marivoorde devait 
se trouver dans une situation de fortune assez aisée, 

En effet, elle possédait quatre fiefs d'une superficie glo- 
bale de 23 mesures { ligne 64 verges de terre (2). 

En terres allodiales, elle avait 52 mesures 2 lignes 
16 verges. 

Ses multiples rentes rédimibles, à des taux divers, 
représentaient un capital de 10,836 livres parisis 3 esca- 
lins. 

Il lui restait pour 1,958 livres 10 escalins parisis d'ar- 
riérés de fermages à percevoir. 


(4) Quelques-uns de ces renseignements sont tirés de 3, Gaiuuranp, 
Bruges et le Franc (Il, 185); d'autres, de notre état de biens même. 

(2) La mesure (ghemet) comprenait 3 lignes, et la ligne, 100 verges. 
En mesure moderne, le ghemet représente, dans le Franc de Bruges, 
Aâ ares 23 centiares. 
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Sa part de biens loués indivisément avec les quatre 
frères de la défunte s'élevait à plus de 144 livres 14 esca-. 
lins parisis. 

Il lui était dù, en créances diverses, une somme de 
119 livres 12 escalins 4 deniers parisis. 

Enfin elle possédait communément avec ses frères sus- 
dits une grande quantité d'arbres en pleine croissance. 

L'argent trouvé à la mortuaire constituait un capital de 
417 livres 15 escalins 9 deniers parisis. 

Si nous comparons à celte première partie le passif de 
la famille, nous trouvons qu'elle devait d’abord en rentes 
sur certains biens et en droits de wateringues environ 
30 livres parisis. 

La somme des rentes héritables due par elle s'élevait à 
7 livres 15 escalins 11 deniers par an. 

Les dettes aux domestiques et les frais de table montaient 
à 363 livres 7 escalins 4 deniers parisis. 

D'autres charges qui pesaient sur elle communément 
avec des membres de la famille se chiffraient pour elle 
par 27 livres parisis. 

Les frais d'enterrement de la défunte s'étaient montés à 
217 livres 6 escalins 9 deniers, et elle avait constitué pour 
351 livres de legs, sans compter quelques dons qu'elle fit 
en nature. | 

Ce petit relevé nous permet de constater que les dettes 
de la famille Leys-van Marivoorde pouvaient être payées 
sans compromettre en rien l'excellente situation financière 
des enfants mineurs. 

La vente de quelques bijoux et la somme d'argent 
trouvée à la mortuaire suffisaient amplement pour éteindre 
tout le passif, et ils ne devaient, pour cela, toucher ni à 
leurs rentes ni à leurs terres. L mn 

Tome vie, See sÉRIE. 42 
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Ces quelques lignes étaient nécessaires pour donner 
une idée de la condition et de la situation de fortune dans 
laquelle se trouvait la dame Leys-van Marivoorde. 

Une observation encore. Le lecteur pourrait s'étonner 
du nombre restreint de meubles usuels et ordinaires d’un 
ménage, renseignés dans notre inventaire, Nous nous trou- 
vons ici dans une situation toute spéciale. Marie van Mari- 
voorde, au moment où son époux fut frappé de démence, 
était allée demeurer avec ses deux enfants et sa servante 
chez sa seconde mère (1). N'occupant plus à elle seule une 
maison, elle pouvait se passer d’une grande quantité de 
meubles, et il est plus que probable qu'elle en aura vendu 
une bonne partie. Il n'en était pas de même de ses vête- 
ments et de ses bijoux. Ceux-là, elle les a conservés, et la 
liste relativement longue de tous ces objets nous donnera 
une idée assez exacte de la garde-robe et des parures 
d'une patricienne flamande sous le règne de Charles- 
Quint. La plupart des noms de ces vêtements et joyaux 
ont disparu aujourd'hui. Nous sommes parvenu cependant 
à les expliquer à peu près tous. 

En eussions-nous omis une couple et dussions-nous 
nous être trompé en certains endroits, encore penserions- 
nous avoir rempli un devoir en publiant ce texte. Car 
comment les philologues les expliqueraient-ils jamais, st 
quelque paléographe n'eût transporté les caractères dus à 
la plume archaïque du scribe du XVI: siècle sur la couche 
lisse des imprimeurs du XIX° ? 





(A) Jean van Marivoorde avait épousé en secondes noces Cathe- 
rine de Vlieghere. Notre état de biens nous renseigne sur le prix de 
la pension d’une année due par la défunte à la veuve de Jean van 
Marivaorde, pour celle ct les siens. 
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Un autre mobile nous a déterminé à communiquer cetie 
copie à la Commission royale d'histoire. C’est qu'il n'existe 
que fort peu de travaux sur cette matière. Nous ne signa- 
lerons en Belgique que les Documents concernant Olivier 
de Wree (Vredius), publiés par M. le baron Jean Bethune 
dans les Bulletins de la Société d’Émulation de Bruges 


‘ (tome IV, 5° série), où il consacre un chapitre à l'Inven- 


taire successoral de Jeanne Marysael, épouse de Vredius. 
Mais cet inventaire date de l'année 1630, et l'auteur n'en 
publie qu'un petit extrait concernant les bijoux de la 
défunte. 

Une étude plus importante a été consacrée à cet objet 
par M. le baron François Bethune dans le Messager des 
sciences historiques (années 1893 à 1896) (1). Il s'agit de 
l'inventaire des meubles délaissés lors de son entrée en 
religion par Antoine d'Arenberg, comte de Seneghem. 
Mais, outre qu'il est question ici du « plus riche et plus 
grand seigneur de l'époque », cet inventaire, en langue 
française, ne fut composé que vers lan 1620. Notre texte, 
tout en nous faisant connaître la situation financière d'une 
simple patrieienne, ou, si l'on veut, d'une bonne bourgeoise 
flamande, a l'avantage de remonter à plus de soixante-dix 
ans plus haut. 


* 
Le 


Nous adressons ici nos vifs remerciements à notre savant 
et sympathique chef, M. J. Colens, conservateur des 
archives de l'État, et à M. E. Sanders, attaché au dépôt de 
Bruges, lesquels, grâce à une connaissance approfondie 





(t) Cette intéressante Revue ayant cessé de paraître en ectte 
année, les quatre derniers feuillets du manuscrit de M. Bethune, 
ainsi que la bibliographie de son travail, n'ont pas été publiés. 


( 180 ) 
des importantes collections des archives de l'État à Bruges, 
de la langue et des usages west-flamands, nous ont aidé 
à éclaircir plus d'un passage de cette étude, qui, sans eux, 
serait resté enveloppé d'une épaisse couche de ténèbres. 


* 
+ + 


Dit naervolghende es den staet ende verclaers van alle den 
goede zoo wel mueble als inmueble in bate ende commeren 
ghebleven achterghelaten ende ghevonden naer de doot van 
eerbare joncvrouwe Marie, filia Jans van Marivoorde, zaligher 
memorie. Ghezellenede was van Cornelis, filius Anthonis Leis, 

die overleedt den vierden in wedemaent XV°xlix, vrilatesse 
__binden ambochte van Ghistelle, welcken staet Aernoudt Moysin 
ende Joos Lanckzweert by myn heeren Burchmeesters ende 
scepenen tslandts vanden Vryen, ghecommitteirt curateurs 
ten persoone ende goederen van den voornoemden Cornelis 
Leis overmidts de incapaciteit van zijnen jugiene ende debi- 
litcit van zyn zinnekins, ende in die qualiteit besitters vanden 
sterfhuuse vande voorseide Joncvrouw Marie al volghende den 
inhoudene van zekere acte by den zelven Burchmeesters ende 
scepenen ghedecerneert den XIII in September XVexlix, 
exibeeren ende overgheven M° Rougier van Marivoorde ende 
Jacop Clayssuene van Marivoorde, voochden, metgaders Guil- 
laume Ferry ende Chaerles van Marivoorde, Cornelis Bomeins, 
Gillis Bastoen ende Chacrles van Boneem, ter cause van zynder 
huusvrouw, naeste ende apparentste vrienden ende maghen 
metten voornoemden curateurs van Fernandeke ende Mayke 
Leis, wettelyeke kynderen vanden zelven Cornelis ende Jonc- 
vrouw Marie, in der vormen ende manieren zoo hiernaer 
volcht, by pro‘estacien in ghelycken ghecostumeert. Ende es 
ghestelt in ponden scellynghen ende pennynghen parisysen. 

(Suit l'énumération des fiefs, terres, rentes, etc, analysés 
dans l'introduction.) 


fol. 43 


fol, 43 vo 
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TNAERVOLGHENDE ZYN DE BAGHEN ENDE JUWEELEN VAN GOUDE 
ENDE ZELVER DER OVERLEDENE TOEBEHOORENDE ENDE THUEREN 
PERSOONE DIENENDE ‘. 


Eerst in haer cabignet. 


Een goude ketene om gordene (1), zwaer twee onchen 
xix inghels (2) ende een alf te xxx grooten den ynghele. 

Een goude ketene om in den hals weghende derthien goude 
cronen ende vyf stuvers. 

Een mindere ketene om in den hals zwaer een once styf, 

Een goude pater noster weghende u oncen m ynghels te u Ib. 
xii sc. nr d. donce. 

Twee goude bracelctten zwaer een once drie inghels een 
alve. 

Een goude sluutselke zwaer drie inghels een alve. 

Een gouden bage met drie perlen daeran. 

Een gouden bage met vyf perlen daeran. 

Een gouden rynck met een point van diamante. 

Eene gouden rynck met eenen tafle van diamante. 

Een gouden rync met ecn roubyne. 

Een gouden ryne met eenen yachynt. 

Ende een gouden rynck met een pensec. 


a. En marge : Alle dese naervolghende partien, ghereserveert 
die hier achter fol. xx ghespecifiert staen, zyn ten stocke vercocht 
ter somme van vi xv Ib. vi sc. paris. 


(4) Chaîne que les femmes portaient autour de la ceinture. 
(2) Estrelin. 


Lol. 44 
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Een zelver pater noster met een gouden hertken daer anne 
ende xni goude teekenen. 

Eenen grooten zelveren rieker. 

Een zelver spellekoker. 

Een zelver vynderhoet. 

Een zelver exsel (1) ghefigureert. 

Een zelver webbeke (2). 

Een zelveren pynte canneke. 

Een zelveren schuetelken. 

Een zelveren schuppe. 

Een zelveren slotelrieme. 

Een ander rieme met zelver besleghen. 

Een zelver fonteinke met twee eemerkins an een ketene ende 
een ketelke. 

Een zelveren cortse (3) pennynck, 

Een zelvren zeghele, 

Een schonen ghetyde bouc met een zelveren sluutsel dover- 
leden ghegheven ter vonte. 

Een koralen pater noster met cleene ende groote verghulde 
teekenen. 

Twee corale bracheletten. 

Een zwart aggetten (4) pater noster met xm: verghulde 
teekins. 





(1) heksel, peut-être de haak, crochet; le mot signifierait alors 
agrafe, sens qu’il semble avoir iei. Verpam dit que, par extension, il 
peut aussi désigner le collier, le bracelet et, en général, les objets en 
métal servant à l'ornement des habits. 

(2) Ceinture. Aujourd'hui encore on appelle à Bruges webbe les 
ceintures portées par les sœurs de l'hôpital Saint-Jean. (Voy. Glos- 
saires de GaicLianp et de pe Bo.) 

(3) Nom d'une monnaie devenue assez rare à cette époque, en 
français eourte. (Voy. GaiLLiann, 8. v. corte.) 

(4) Agathe, jais. 





fol, 44 vo 


fol, 45 


( 185 ) 

Een schoon ende gente (1) bout (2) messen verghult in ecne 
fluweele cramosine schee. 

Een cramosine fluweele hertke. 

Een cramosine fluweele buerse. 

Een cramosine fluweele almoessenierke. 

Een cleen bagage coufferken. 

Een cleen root satine cofferke. 

Een cleen ront root satyne doseke met een fluweelc dexel. 

Een lanc cleen blaeu satine doseke met een fluweele dexel, 

Een cleen groen fluweele coufferke. 

Een cleen vergult coufferke. 

Een cypres cuupke ende een tubbeke. 

Een ghetyde boucxke. 

Twee zyde blompotkins ende xnn zyde blomkins daermede 
met meer andre ghelycke plusynghe. 

Twee cleene proper kuskins twee hertkins met andre pro- 
perheet van cleender inportancie. 

Twee gouddraet ende twee aggetten braceletten. 


TNAERVOLGHENDE ZIJN ALLE DE HABITEN ENDE CLEDREN VAN DER 
OVERLEDENE. 


Eerst. 


Een zwarte cameloten kerle met watermale ghevoert (3). 
Een zwarte alfossetten (4) keerle ghevoert met orrillioenen 
van fluwynen. 


(1) Du français gentil, joli. 

(2) Manche. 

(3) Un manteau de camelot noir, doublé de watermale. GaiLLianD 
explique ce mot par poisson d’eau douce et cite ce texte : « Van dat 
hy ghevanghen heift eenen otter ende eene watermale in de vesten (à 
Bruges). » L'accouplement du watermale avec la loutre et le sens de 
notre texte semblent plutôt en faire une bête à fourrure vivant, 
comme la loutre, au bord de l'eau. 

(4) Osset et half-osset (demi-osset), étoffe d'une fabrication 
flamande aussi appelée orset, horset et hossedt. 


fol, 45 ve 


(184 ) 


_” Een zwarte ossetten (1) keerle ghevoert met romenys (2) 


vellen. 

Een laken zomerkerle met damast ghevoert. 

Een alfossette kerle met taneit armosin (3) ghevoert. 

Een graeu laken kerle met taneit alfosset. 

Een rau keerle met een steerte. 

Een ronde zwarte kerle. | 

Een alfossetten ronde keerle. 

Een damaste kuers (4). 

Een moreit (5) zyde camelen kuers. 

Een moreit camelote kuers. 

Een zwart camelote kuers. 

Een zwart halfossette kuers. 

Een quade samare (6) van halfosset. 

Een nieuwe ende een oude clocke (7). 

Twee faillyen met damast ghevoert. 

Een faillie met alfosset ghevoerdt. 

Een paer roode fluweele cramosine mauwen gheboort met 
goude passemant (8). 

Éen paer moreide fluweele cramosine mauwen. 

Een paer zwarte fluwecle mauwen. 


(1) Voir note précédente, 

(2) KiLIAEN pense que le romenys-wyn était du vin d'Espagne, En 
serait-il de méme de ces peaux ? 

(3) Armoisin tanné, taffetas léger de couleur jaune brunâtre. 

(4) Kiliaen : cyelas, sorte de robe de chambre trainante à l'usage 
des femmes. 

(5) De l'espagnol morado, couleur rouge de provenance espagnole. 

(6) Manteau de femme. En ancien français chamarre, en français 
moderne simarre, désignant l'habillement long et traînant dont les 
femmes se servaient autrefois. | 

(7) Toya muliebris, en anglais cloke. 


(8) Broderies d'or. 
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- Een paer taneide fluweele mauwen. - 

Een paer oude roo fluweele cramosine mauwen. 

Een paer moreide satine eramosine mauwen. 

Een fluweele collette vul wit satin gheboert met nn goude 
| haecxkins. 
RL 46 Een ghesloten fluweele collette (1) met zwart armosin ghc- 
voert. 

Een ghesloten fluweele colletten ghesteect. 

Twee fluweele uppercolletten elc met vyf gouden knoppen. 

Een zwart zyde sayen schortecleet (2). 

Een oudt alfossette schortecleet. 

Twee blaeu sayen schortecleers, 

Een zwarte zyde gordele. 

Twee paer goede schoen. 

Een verdugaerde (5). 

Een oudt ontnaeit kuers van camelote metter voerynghe 
ende twe feuten cameloots. 

Een nieuwe fluweele caproen. 

Diversche overschot van moreitzyde cameloten taneit armo- 
sin wit satin ende meer andere schabbekins (4). 

Een wit fuster (5) liveke. Een taneit cameloten mantclke, 


ol. 46 ve TNAERVOLGHENDE ZYN ALLE PARTIEN VANDEN LYNWADE 
BEVONDEN TE DESEN STERFHUSE, 


Álvooren acht hooftcleers. 
Een scroike (6) met goude bewrocht. 





(1) Mammillare, gorgerette, ce qui sert à couvrir la gorge des 
femmes. 

(2) Tablier. 

(3) Vertugadin ou Vertugalle, cerceau qu'on mettait par-dessous 
les robes pour les faire bouffer, espèce de jupon de femme. 

(4) Mauvais vêtement. 

(5) Aussi fusteyn, étoffe assez commune, aujourd’hui du bombasin. 

(6) Bande d’étoffe. 


fol. 47 
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Zesse huvekens (1). 
Zesse diversche costelicke halscleeren. 
Een snuutcleet (2) met zwart ghewrocht. 
Twee jente fyne snuutdoucken. 
Vier andre jente (3) snuutdoucken. 
Twaelf slechte snuutdoucken. 
Neghen diversche hemdemauwen goet. 
Twee paer slechte hemdemauwen. 
Drie hemden ende twee noch andere. 
Een alve dosine nachtdoucken. 
Een alve dosine lyne hals cleeren. 
Twee dobbel dwaelkins (4). 
Twee ynckel dwaelkins. 
Thien waerme doucken. 
Neghen groote fluwinen. 
Vyf cleene fluw ynen. 
Twaelf goe droochdoucken. 


(4) Coiffure pour femmes. 

(2) Mouchoir. 

(3) Jente, gente, gentil. 

(4) Serviette, essuie-mains ou nappe de table. La différence qu'il y 
avait entre dwaelke, schoolaken et serveete, qu'on rencontrera plus 
loin, n'est pas fort bien établie. Il paraît qu'à Bruges, le dwaelke 
désignait plutôt la nappe couvrant une table longue, et le schoolaken 
(schoonlaken) servait plutôt pour les tables carrées ou rondes. Mais 
nous aimons tout autant nous ranger à l'avis de Venpau, qui dit que 
le sens primitif du mot dwale s'est perdu et que ce mot a désigné 
dans la suite : a) l’essuie-mains; b) la serviette, et c) un morceau de 
linge en général. Le dwale (essuic-mains) était toujours d'une étoffe 
assez fine et était souvent appelé handdwale, mot que nous avons ren- 
contré dans un état de biens de 1619 : « twee damaste handiwaeleu », 
et « twaelf serviette hantdwaelen » (essuie-mains faits en étoffe dont 
se faisaient ordinairement les serviettes.) Quant à serveele, cn dehors 
du sens ordinaire du mot servictte, il avait également celui de nappe 


de table. 








| fol. 47 vo 


| fol, 48 
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Vier schortecleeren onder goet ende quaet. 

Een knechte schorteclect. 

Vyf paer een alve slaeplakens onderalve breede. 

Drie paer oversleghen (1) slaeplakens. 

Twee paer een alf buecxkens (2). 

Twee paer halsdoucken. 

Drie cleene kynder hemdekins. 

Diversche clynescroon (5). 

Sesse groote schoolakens. 

Vyf cleene schoolakens. 

Thien diversche oude serveeten. 

Een quade zack. 

Twee damaste schoolakens. 

Drie damaste serveeten van eene soorte. 

Drie damaste serveeten van een ander soorte. 

Een damaste bancquetteer serveete. 

Twee ander serveeten alleene. 

Een damaste dwaelke. 

Twee Doornycsce gronte schoolakens. 

Elleven Doornycsce serveeten. 

Een dozine Veneetsche serveetcn. 

Een alve dozine grouve Veneetsche serveeten. 

Een barbette (4) ende een rauhooftcleet (5) daertoe, metten 
slabbekins (6) daertoe dienende. 





(1) Overslaen : couvrir, doubler. 

(2) Signore la signification de ce mot. 

(3} Clync scroon. Le mot scroon ou schroode signifie une bande de 
linge. Clynk ou klinke se dit aujourd'hui encore en West-Flandre 
pour désigner le périnée et aussi les parties sexuelles de la femme. 
Le mot clynescroon désignerait donc des bandes de linge à l'usage 
des femmes. 

(4) Bavette. 

(5) Bonnet de linge écru. 

(6) On appelle encore slabbe, à Bruges, la partie d'un tablier 
couvrant la poitrine et attachée derrière le cou. 


(488) 
Noch een groot hooftcleet. 


Twee jente lynen wieghebanden (1) ende roode bewrochte 
navelscroon (2). 


Een beddeken luders metten toebehoorten. 
Twee prycslaeplakens van drie breeden. 
Een serveete van anunciatie. 

Een vonte huve. 

Een stic grof lynwaet. 


Bedden ende bulster (3). 


Een groot bedde. 
Een bedde van twee ellen breedt. 
Twee beddekens van vu vierendeel in canevets (4) ghenaeit 
met een oorpuele. 
fel 48v° Twee witte beddeclceren tot tgroot bedde. 
Twee cleene beddeclecren tot tweede bedde. 
Een graeu Yersch dexel tot tkynderbedde. 
Drie groote oorcussens. 
Vier cleene * oorcussens. 
Zesse tapytsche cussens met hoy ghevult. 


Houlten werck. 


Een tavereel. 
Een groot cabignet. 
Een cleen cabignct. 


a. En marge : Twelc wij presumeren ghemcene te zijne. 
b. Groote a élé barré et remplacé par cleene. 





(4) Bandes attachées au berceau au moyen desquelles la mère 
pouvait bercer son enfant pendant la nuit, sans devoir se lever. 

(2) Bandelettes servant à entourer le corps des petits enfants sur 
le nombril. 

(5) Bulster, literie. 

(4) Variante de kanefus, toile de chanvre. 


fol. 19 


(189 ) 
Een dreschoor. 
Een lys (1). 
Een viercante tafel. 
Twee schabbcllebancken. 
Twee leeren bagage coffers tcleene dienende om brieven te 


bewarene ende tander om habiten te bestedenc. 


Een houtten schipkiste. 

Eene nieuwe scryne (2). 

Een cypresse kistke. 

Een cleen leere coufferke daer tfijn linwaet in es. 
Een rolle koetse (3). 

Een mande zetele. Een luderkorf (4). 
Twee scraghe stoelen (5) met groen laken. 
Een nacymande. Een cleen stoelke. 

Een dronckaert stoel. Een kynder koetse. 
Een kynder tafelstoel. 

Drie speghels midts een stalen. 

Een vrauwen stoel. 

Een cleerbesen (6) ende een cladder (7). 
Een wit scheven hoyke (8). 

Een blazebalch, 

Ende eene groene kiste in de zale staende. 





(1) Espèce de bac ou coffre adossé au mur et servant en même 


temps de banc. 


(2) Aujourd'hui schrijn == coffre, cassette. 
(3) — Rol bed, lit roulant. 
(4) Panier dans lequel on jette la layette des enfants et, par exten- 


sion, la layette même. 


(5) Trépied. 

(6) Kleederborstel, brosse. 

(7) Torchon, brosse, vergette, deerottoir, 

(8) Muike, kapmantel, falie der vrouwen (d'après Vennau. 
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fol. 49 ve Yserwerck. 


Twee groote ysere branders metter tanghe ende vier- 
schuppe. 


Een duuckerke met cen cleen tanghesken ende schup- 
peke. 

Een handt lanterneke. 

Een staelyserken (1). 

Een looden handtvat (2). 

Een looden seryftoris ende zandtbusse. 

Een hekele (5). 


fol. 20s Alle dese voorscreven mueble katteilen zyn ten stocke ende 
anders vercocht (ghereserveert de partien hier onder ghenar- 
reert bedraghende ter somme van. . vm xv lb. vi sc. paris. 


Partien onvercocht ende gheestimeert. 


Een alve dozine huvekins . . . . . . vilb.p. 

Drie bewrochte halscleeren. . . . . . vlib.p. 

Een alve dozine witte halscleeren. . . . n1lb.vnise.p. 
Twee paer lynen ghefronste mauwen. . . Xi sc. p. 

Een alve dozine nachtdoucken. . . . . xvin sc. p. 
Een fluweele caproen. . . . . . . « 1 lb, xsce. p. 


a. Ce feuillet a été ajouté après la confection du registre. On le verra 
d’ailleurs d’après le contenu du texte, | 





(4) Aussi staanijzer, trépied. 

(2) Cruche, pot, vase. | 

(3) Une sorte de peigne en fer, sérançoir, aussi quelquefois 
crochet. 


fol, 20 vo 


(1491) 


Een paer taneide fluweele mauwenende een 
paer nieuwe zwarte fluweele mauwen. 

Een fluweele collette met wit satyn ghevoert 
ende un goude haecxkins . 

Drie exemplare om te leeren nayen tca amelot 
van een ghehecl kuers, twee mans voorfenten 
ende roovoeringhe van een oudtkuers . 

Een tinnen alf pyntke . 

Een beddekeluders, twee pryelynlakens een 
damaste serveete metter bootschap van Marie 
ende een witte damaste vonte huve. 


Een leeren couffre voor mark. . . . 
Een nieuwe houten kiste . 
Tgroot cabignet . . . . « 


Tcoffer metten brieven vanden sterfhuse . 
Fernande ende Maike elc een bedde. 


Somma. 


Noch onvercochte juweelen. 


Een gouden ketene om gordenc zwaer 
n oncen xix inghels 1/2, te xxx sc. p. donce . 
Een gouden ketene inden hals weghende 


v Ib. p. 


v Ib. p. 


v. Ib. p. 
X SC. p. 


xxuit b. p. 
vi Ib. p. 

m lb. p. 
xu lb. p. 
vi lb. p. 
xx1n Ib. p. 


cv lb. xvin sc. 


unix lb. v sc. p. 


xii gouden cronen ende vst. . . . . Llb.p. 
Een minder ketene inden hals van een 
once. . . . . «xxx lb. p. 


Een gouden pater noster zwaer 11 oncen 
ni ynghels croonegout te 32 Ib, p. donce. . 

Twee gouden braceletten zwaer 1 once 
m inghels 1 fierl 1 troike . 

Een gouden sluutselke m inghels ‘a . 

Een gouden bage met drie perlen. 

Een gouden bage 1z.et v perlen. 


Lxvin lb. xvi sc. 


xxxix Ib. xum sc. 
v Ib. xvr sc. 


Een gouden rync met een point van diamant. 
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Een gouden rync met een tafel van diamant. 

Een gouden rync met een robyn. 

Een gouden rync met een yachint. 

Een gouden ryne met een pensce. 

Een zelver pater noster met een gouden hertkin en x1m gou- 
den teekenen daeran. 

Een zelver spellekoker. 

Een ghetide bouc met zelver sluutsels. 

Een corale pater noster met zelver vergulde tekens. 

Twee corale braceletten. 

Een aggetten pater noster met xam vergulde teekens. 

Een gente bout messen. 

Een cramosine fluweele almoesenierke, 

Diversche fluweele ende satine laikens ende doosekins 
cipresse cuupkins ende tubbekins met hertkins kuskins gentyl 
potkins ende andere properheit al ongheestimeert. 





COMPTE RENDU DES SÉANCES 


- DE LA 


COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 


OÙ 


| RECUEIL DE SES BULLETINS. 


CINQUIÈME SÉRIE. 


TOME HUITIÈME. — Ille BULLETIN. 


D Ge 


Séance du 4 avril 1998. 


Présents : MM. SranisLas Bormans, président; ALPHONSE 
Waurens, secrétaire-trésorier; Léopozn Devizzers, GiL- 
LIODTS- VAN SEVEREN, LÉON VANDERKINDERE, NAPOLÉON DE 
Pauw, membres effectifs; Gopernoip Kunrtn, HENRI PIRENNE, 
AtrreD Caucie et dom Unsmer Beauiène, membres sup- 
pléants. | 


M. Génanp, membre effectif, fait connaître que l’état de 
sa santé ne lui permet pas d'assister à la séance. 
_ Le procès-verbal de la séance du 10 janvier est lu 
et approuvé. oo 
Tome vin°, 5° SÉRIE. 15 
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OUVRAGES OFFERTS À LA COMMISSION. 


La Commission a reçu : | 
. Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins, nouvelle 
série, tome XIII, 1"° livraison. Carlsruhe, 1898, in-8°. 

De la Société rhénane d'histoire : 

D" Knipping, Die Kölner Stadtrechnungen. des Mittel 
Alters. Bonn, 1897, in-4°, 

B. Schulteis, Erlauterungen zum geschichtlichen Atlas 
der Rheinprovinz. Bonn, 1895, in-8°, 

D’ Fabricius, le même ouvrage, tome II. Bonn, 1898, 
in-8°. 
F. Lau, Das Buch Weinsberg, tome III. Bonn, 1897, 
in-8°, | 

Max. Bär, Urkunden und Akten zur Geschichte der Stadt 
Koblenz. Bonn, 1898, in-8°. | 

J. Hansen, Rheinische Akten zur Geschichte des Jesuiten- 
ordens. Bonn, 1896, in-8°. 

De la Société d'archéologie de Bruxelles : 

Annuaire, 1898, tome IX, in-8°. 

De la Société centrale d'architecture de Belgique, sec- 
tion de la Flandre orientale : 

Rapport sur la conservation des monuments, un placard 
in-folio, janvier 1898. 

De la Société d'histoire et d'archéologie de Gand : 

Bulletin, n° 2 et 3, 6° année. Gand, 1898, in-&. 

Inventaire archéologique de Gand, fascicules n°* 5 et 6. 
Gand, 1898, in-8°. 

Du Cercle archéologique du pays de Waes : 

Annales du Cercle, tome XVII, 1"° et 2° livraisons. Saint- 
Nicolas, 1898, gr. in-8°. 
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De la Société des arts, des sciences et des lettres du Hai- 
naut, 5° série, tome IX. Mons, 1897, in-8°. 

De la Députation royale d'Italie pour l'étude de l'his- 
toire de le patrie : 

Codex Diplomaticus Cremona. Turin, 1895, in-8°. 

Comitia, 2° partie. Turin, 1884, gr. in-fol. 

De la Société royale pour Fhistoire de la patrie : 

Archivio, tome XX, fascicules 3 et 4. Rome, 1897, 
in-8°. 

De l’Académie royale des Lyncées de Rome : 

Rendiconti, 5° série, volume VII. Rome, 1898, in-8°. 

De Dom Noël, chancelier de l’abbaye de Glanfeuil : 

Le Courrier des Ardennes, n° des 25 et 26 février, 5 et 
11 mars 1898. 

De la Société verviétoise d'archéologie : 

Bulletin, 1898, in-8°. 

De M. Dupriez : 

Gazelte numismatique, 2° année, n°* 6, 7 et 8, 1898, 
in-8°. 


— Remerciements et envoi à la bibliothèque de l’Aca- 
démie. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique 
ayant, par dépêche du 16 mars, demandé l'envoi de 
quelques publications faites par la Commission, cette der- 
nière s'est empressée de déférer à cette demande. 

Par dépèche du 21 mars, le mème Ministre fait connaitre 
les publications de la Commission qui manquent dans 
la collection que possède la Société d'archéologie de 
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Bruxelles et demande que cette collection soit eomplétée. 
Il sera fait droit à cette demande dans la mesure du 
possible. 

_ La Commission ayant envoyé à M. Fétis, conservateur 
en chef de la Bibliothèque royale, pour être déposé dans 
cet établissement scientifique, un exemplaire du fac-similé 
du diplôme de l'empereur Henri II, de lan 1040, accom- 
pagnant le travail de M. Vander Mynsbrugge, publié dans 
le tome VII du Bulletin, M. Fétis sollicite un second 
exemplaire de ce fac-similé pour la Bibliothèque des 
manuscrits, dite Bibliothèque de Bourgogne. — Accordé. 

Par lettre du 10 mars, M. le chevalier Marchal, secré- 
taire perpétuel de l'Académie royale de Belgique, accuse 
réception des ouvrages offerts à la Commission et que cette 
dernière a envoyés à la Bibliothèque de l'Académie par 
lettre du 2 du même mois. 

Par une autre lettre, M. Marchal communique à la 
Commission une dépêche de la Députation royale pour 
l’histoire de la Lombardie, par laquelle celle-ci réclame 
quelques ouvrages qui manquent dans la bibliothèque de 
ce corps savant, ainsi que le compte rendu des séances ou 
Bulletin de la Commission. Les collections du Bulletin 
étant en grande partie épuisées, la Commission se voit 
dans l’impossibilité de satisfaire à cette demande. 

Elle ne pourra davantage donner suite à celle formulée 
par la Société verviétoise d'archéologie et d'histoire qui, 
par lettre du 28 mars, lui avait offert l'échange des an- 
nuaires des deux corps, la Commission ne publiant pas 
d'annuaire. 

Elle regrette également de ne pouvoir accueillir la 
demande de la Bibliothèque du Vatican qui, par l'intermé- 
diaire de M. le Secrétaire perpétuel de l’Académie, avait 
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exprimé le désir de recevoir quelques volumes anciens des 
chroniques inédites, ces volumes étant tout à fait épuisés. 

Par lettre du 25 février, le Congrès historique et archéo- 
logique de Belgique, qui doit se tenir cette année à 
Enghien, a demandé à la Commission de se faire repré- 
senter à cette assemblée. Plusieurs membres ayant fait 
observer que la Commission a décidé de ne plus envoyer 
de délégué à aucun congrès, il sera répondu dans ce sens 
au comité d'Enghien. 

Le Secrétaire communique un grand nombre d'accuséês 
de réception du Cartulaire de l’église Saint-Lambert et des 
Chartes de Saint-Martin de Tournai. 


PUBLICATIONS. 


M. Martin, directeur de la maison Hayez, fait connaitre, 
à la date du 50 mars, l'état d'avancement des travaux de 
la Commission. 


AFFAIRES INTÉRIEURES. 


La Commission s'occupe du choix d'un éditeur pour 
la vente de ses publications; elle prie M. Vanderkindere 
de s'entendre avec un libraire pour fixer les clauses du 
contrat. Celui-ci sera soumis à l'approbation de M. le 
Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique. 

La Commission décide de s'adresser à ce haut fonction- 
naire pour obtenir la publication d'inventaires sommaires 
des différents fonds d'archives qui se trouvent aux Archives 
générales du Royaume et dans les dépôts de province. Ces 
inventaires, dressés d’après un plan uniforme, sont indis- 


( 198 ) 

pensables pour faire connaître à ceux qui font de notre 
histoire nationale l'objet de leurs études, les sources dont 
ils peuvent disposer. 


COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


M. Pirenne, membre suppléant, présente une note sur 
L'Ancienne chronique de Flandre. L'insertion au Bulletin 
en est décidée. 

. M. Ernest Mathieu, d'Enghien, communique un travail 
manuscrit intitulé : Les chartes du chapitre de Lobbes. La 
plupart de ces chartes offrant peu d'intérêt pour l'histoire 
générale, la Commission engagera M. Mathieu à faire un 
choix des plus importantes pour les publier dansle Bulletin. 
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L'Ancienne chronique de Flandre et la CamoxocRapura 
REGUM FRANCORUM. 


(Par Hennr PIRENNE, professeur à l’Université de Gand.) 


Dans un travail publié en 1896 dans les Études 
d'histoire du moyen áge dédiées à Gabriel Monod (1), 
j'ai cherché à établir que la chronique connue sous le 
nom d'Ancienne chronique de Flandre (2) n'est qu'une 
compilation de textes d'origines et de dates diverses, mais 
tous également rédigés en français. Je croyais pouvoir 
ajouter que, pour le XIV° siècle du moins, ces textes 
ont été utilisés et traduits en latin par l'auteur de la 
Chronographia regum Francorum. 

On sait que l'on appelle ainsi une vaste histoire des 
rois de France depuis les origines jusqu'à l'année 1405, 
qui nous a été conservée dans un manuscrit du XV! siècle, 
provenant de Bongars et appartenant aujourd'hui à la 
bibliothèque de Berne. Dès 1879-1880, de longs frag- 
ments en ont été publiés par Kervyn de Lettenhove en 


(4) Paris, 1896, pp. 361 sqq. 

(2) Ce titre est fort mal choisi : 1° parce qu'il existe en français 
des chroniques flamandes plus anciennes que l'Ancienne chronique; 
2e parce que ce texte ne constitue pas, à vrai dire, une chronique 
de Flandre (voy. Mélanges Monod, p. 370). On ferait bien d'en 
revenir à l’appellation : Chronique de Denys Sauvage, que l'on don- 
nait jadis à cette compilation à cause de son premier éditeur. | 
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appendice aux deux volumes de ses store et croniques de 
Flandre, Plus récemment, M. H. Moranvillé a donné de 
toute la partie de l'ouvrage qui est postérieure à l’avène- 
ment du roi Philippe III (1270) une édition très soigneu- 
sement annotée et pourvue d'une table excellente (1). 
Une préface détaillée jointe au dernier volume de la 
publication établit que la Chronographia a été composée 
au commencement du XV° siècle, probablement entre 
1415 et 1422, à l'abbaye de Saint-Denys, et étudie les 
sources que son auteur a eues à sa disposition. Pour 
M. Moranvillé, ces sources, aujourd'hui perdues, auraient 
été écrites en latin et auraient passé presque sans change- 
ments dans le texte de la Chronographia. Si le compi- 
lateur anonyme de cette dernière a eu recours à des 
sources françaises, ce n'a été que très exceptionnellement, 
et l'on ne peut admettre, en tout cas, qu'il ait employé 
soit l'Ancienne chronique de Flandre, soit la Chronique 
normande (2), soit les Grandes chroniques de Saint- Denys. 





(1) Chronographia regum Francorum, publiée pour la Société de 
l'histoire de France, par H. MonanviLLé. Paris, 1891-1897, 3 vol. 
in-8°. 

(2) Je désigne ainsi, comme ses éditeurs, MM. A. et É. Molinier, 
une chronique française de 1294 à 14372 dont la continuation de la 
chronique abrégée de Baudouin d'Avesnes, publiée par Kenvyn pe 
Lerrenuove dans /slore et croniques de Flandre, n'est qu'un résumé. 
(Cf. Mélanges Monod, p. 561, n. 2.) Je dois faire observer pourtant 
que le titre : Chronique normande n'est pas très heureux. MM. Moli- 
nier l'ont adopté parce qu’ils croient que l'auteur anonyme de cetie 
chronique était Normand d'origine; mais son œuvre n’est pas une 
bistoire de Normandie. Comme tant d’autres chroniques françaises de 
la même époque, et notamment comme l'Ancienne chronique de 
Flandre, elle constitue, en somme, un récit de la guerre entre Ja 
France et l'Angleterre, écrit par un partisan des Valois. 
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Les analogies frappantes de forme et de fond que l'on 
constate au premier coup d'œil entre ces récits tous com- 
posés en langue vulgaire et la Chronographia, prouve- 
raient tout simplement que leurs auteurs ont utilisé, soit 
la Chronographia elle-mème, soit les sources qui s'y 
trouvent transcrites. Il ne faudrait voir, en somme, dans 
ces chroniques que des traductions plus ou moins exactes 
d'un original latin que le moine anonyme de Saint-Denys 
nous a fidèlement conservé (1). 

L'importance que l’Ancienne chronique de Flandre et la 
Chronique normande présentent pour l'histoire des Pays- 
Bas justifie, me semble-t-il, un examen critique de ces 
conclusions. J'avoue qu'elles ne m'ont pas convaincu et je 
voudrais, en passant rapidement en revue dans les lignes 
suivantes les divers arguments invoqués par M. Moran- 
villé, montrer pourquoi elles ne me paraissent pas rece- 
vables. 

MM. Auguste et Émile Molinier, les éditeurs de la Chro- 
nique normande (2), ont établi qu'il existe deux versions 
différentes de ce texte, l’une très détaillée, l'autre beaucoup 
plus courte. D'après eux, la première représente l'ouvrage 
sous une forme très voisine du texte original, tandis 
que la seconde doit ètre considérée comme un abrégé 
remanié (3). Or, s'il en est ainsi, il est impossible d'ad- 


(1) MonanviLLé, loc. cit. Avant-propos, pp. xvu, xx, XXI, XXXI, 
XLVI. 

(2) Chronique normande du X1 Ve siècle, publiée pour la Société de 
l'histoire de France, par Aucusre ct Émize Mouinire. Paris, 1882. 

(5) Mozinige, op. cit, pp. xxxvi sqq. L'abrégé remanié de la Chro- 
nique normande présente d’ailleurs de telles différences avec le texte 
détaillé, qu'il faut admettre qu'ils dérivent tous deux d'un original 
perdu dont le texte détaillé ne serait lui-même qu’un abrégé. 
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mettre que la Chronographia ait été la source de la Chro- 
nique normande. Comme elle diffère, en effet, très sensi- 
blement du texte complet et primitif de cette dernière, 
alors qu'elle présente, au contraire, une étroite parenté 
avec son texte raccourci et dérivé, il faut bien croire que 
l'auteur français n'a pas eu recours à la Chronographia, 
mais que, à l'inverse, la Chronographia s'est servie de 
l'œuvre de cet auteur sous sa forme mutilée. M. Moranvillé 
eût certainement admis ce raisonnement sil avait adopté 
les conclusions de MM. Molinier sur l'antériorité du texte 
détaillé de la Chronique normande. Mais, à ses yeux, ce 
texte détaillé ne serait qu'une simple amplification du texte 
abrégé, lequel ne constituerait lui-même qu’une traduction 
française des parties correspondantes de la Chronographia. 
En somme, la Chronique normande ne serait autre chose 
que cette traduction pourvue « d'interpolations et de rema- 
niements relatifs à la Normandie (1) ». A l'appui de son 
opinion, M. Moranvillé fait observer que la Chronique 
normande n'est pas d'ailleurs le seul texte interpolé que 
Fon connaisse de cette soi-disant traduction. La chronique 
publiée par le chanoine De Smet dans le tome III du Corpus 
chronicorum Flandriæ, sous le titre de Chronique des 
Pays-Bas, de France, d’Angleterre et de Tournai, nous 
en a conservé un autre. Seulement, dans celui-ci, les 
interpolations, au lieu d'être relatives à la Normandie, 
sont relatives à Tournai (2). 

Je ferai observer tout d'abord qu'il me parait impos- 
sible d'admettre la similitude que M. Moranvillé établit 





(4) MonanviLé, loc. cil., p. xt. 
(2) Jbid , p. xi. 
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entre la Chronique normunde et le texte publié par De Smet. 
Ce dernier est manifestement, comme il l'a remarqué, 
l'œuvre d’un interpolateur tournaisien. Îl consiste tout sim- 
plement, jusqu'en 1572, en une copie littérale de la version 
abrégée de la chronique éditée par MM. Molinier, à travers 
laquelle se rencontrent, de distance en distance, de longs 
récits ayant pour objet l'histoire de la commune de Tour- 
nai. Partout ces récits sont brusquement intercalés dans 
le texte ;. aucune transition ne les amène; ils n’ont aucun 
rapport avec les passages de la chronique entre lesquels ils 
sont insérés. Il suffit de les enlever pour retrouver, sans 
aucune altération, le texte primitif de celle-ci (1). Bref, De 
Smet a imprimé sans s'en apercevoir deux chroniques 
parfaitement distinctes et tout à fait indépendantes, mais 
qui sont à ce point enchevêtrées l’une dans l’autre, que l'on 
peut également considérer la première comme une inter- 
polation de la seconde, ou la seconde comme une interpo- 
lation de la première. Il en va tout autrement pour la 
Chronique normande. Ici il est impossible, sans faire subir 
au récit les plus graves mutilations, d'ôter le texte abrégé 
du texte détaillé. Les additions que renferme ce dernier ne 
se laissent pas détacher en bloe. Pour les supprimer, il 
faudrait remanier chaque phrase et presque chaque ligne 
du texte. Partout elles font corps avec la narration, elles en 
sont inséparables. De plus, elles ne portent pas seulement, 
comme le dit M. Moranvillé, sur les parties du récit qui 
intéressent la Normandie, elles se rencontrent dans toutes 


(1) Les interpolations relatives au XIVe siècle'se rencontrent aux 
passages suivants : Corpus chronicorum Flandriue, LU. pp. 124, 127, 
128, 129, 155, 152, 155, 179-184, 204-251, 275, 286, 288-294. 
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les. parties de Fouvrage. Il est dès lors tout à fait impossible 
de les considérer comme des interpolations. Il faut admettre 
que seuls les manuscrits qui les présentent nous ont con- 
servé la Chronique normande sous sa forme originale, 
tandis que ceux, beaucoup plus nombreux, où elles 
manquent ne nous en fournissent qu'un abrégé plus ou 
moins exact (1). Îl résulte de là à toute évidence que la 
Chronographia, coïncidant avee cet abrégé et non avec 
l'œuvre complète, ne peut être la source de la Chronique 
normande. 

Nous en dirons autant de l’Ancienne chronique de 
Flandre. Cette chronique ne constitue, comme on sait, unc 
œuvre indépendante que jusqu’en 1342 : après cette date, 
elle ne se compose plus guère que d'emprunts faits à la 
Chronique normande (2). C'est donc seulement de sa 
première partie que nous avons à nous occuper ici. Or, 
entre celle-ci et la portion correspondante de la Chrono- 
graphia, les ressemblanees sont de telle nature qu'il faut 
évidemment admettre que l’un des deux textes a servi à 
la rédaction de l'autre. La question est donc de savoir si 
c'est | Ancienne chronique qui a eu recours à la Chrono- 
graphia ou si, à l'inverse, la Chronographia a utilisé 
l'Ancienne chronique. M. Moranvillé se prononce sans 


(1) Mounier, loc. cit, p. XL. 

(2) Mélanges Monod, p. 565. M. Moranvillé, frappé de l'identité 
que présentent la Chronique de Flandre et la Chronique normande 
abrégée à partir de 1342, a cru que la première était la source de la 
seconde (p. xx). Cette manière de voir est inadmissible, La Chronique 
de Flandre se termine si bien en 1542, que certains manuscrits ne la 
contiennent que jusqu'à cette date. Keavyn pe Lerrexuove, Sstore et 
croniques de Flandre, 1, p. xxin. 
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‘hésiter pour la première hypothèse. C'est la seconde, à 
mon sens, qu'il faut adopter. 

J'observe tout d'abord que l'Ancienne chronique et 
la Chronographia reproduisent chacune, la première en 
français, la seconde en latin, la teneur de plusieurs 
chartes (1). Les textes authentiques de deux d'entre elles 
nous ont été conservés (2). Or, non seulement ils sont 
écrits en français, mais ils présentent encore, abstraction 
faite de quelques fautes de copie, une identité complète 
avec la transcription qu'en donne l'Ancienne chronique. 
Ainsi, il est impossible de croire que le texte des chartes 
fournies par cette chronique soit la traduction francaise 
du texte de ces mêmes chartes tel que le donne la 
Chronographia (3). L'auteur de l'Ancienne chronique de 





(11 Zstore et croniques de Flandre, 1, pp. 209, 339, 377, 581, 592, 
894, 402. Chronographia, 1, pp. 55, 287; I, pp. 91, 110, 136, 157, 
166. 

(2) Jstore, 1, p. 209, et Chronographia, 1, p. 56 = pe Limsune 
Srinum, Codex diplomaticus Flandriae, t. 1, n° 40; /store, 1, p. 377, 
et Chronogr., II, p. 91 — Ryusn, Fœdera, édition de La. Haye, Il‘, 
p. 67. 

(5) Pour la première de ces deux chartes, la Chronographia ne 
fournit qu'une courte notice, mais dans laquelle, chose caracté- 
ristique, on retrouve une erreur de copie qui s'est glissée dans la 
Chronique de Flandre. Celle-ci appelle, en effet, l'abbé de Floreffe 
« abbé de Seneffle ». On trouve dans la Chronographia : « Abbas 
Sencfflensis. » — Pour la seconde charte, dont il existe une autre 
expédition presque identique en latin (Rvuen, il‘, p. 64), M. Moran- 
villé a cru (11, pp. 91 sqq.) que la Chronographia avait suivi cette 
dernière. Mais il est facile de voir que le texte qu'elle en donne diffère 
du texte latin et n'est qu'une traduction du texte français tel qu il a a 
été reproduit dans l'Ancienne chronique de Flandre. 


en ee 
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Flandre.a reproduit sous leur forme officielle les chartes 
qu’il a utilisées; celui de la Chronographia ne: nous 


présente que des traductions, parfois même de simples 


résumés, J'ajoute que ces traductions et ces résumés ont 
été faits sur les copies telles qu'elles se trouvaient dans 
Ancienne chronique de Flandre. Il est visible en effet 
que le compilateur de la Chronographia n'a pas eu sous 
les yeux les chartes originales. Dès lors il est évident 
qu'il s'est servi, directement ou non, de l'Ancienne chro- 
nique et que ce n'est pas celle-ci qui, au contraire, l'aurait 
utilisé. 

Mais à ce premier argument s'en ajoute un autre qui, 
s'il se peut, est plus probant encore. En étudiant paral- 
lèlement la Chronographia et l'Ancienne chronique de 
Flandre, on remarque qu'en certains endroits la première 
a intercalé dans les récits qu’elle possède en commun avec 
la seconde, des passages empruntés à la Chronique nor- 
mande abrégée. Ces passages forment de simples incidentes 
et sont régulièrement introduits par la formule « quidam 
vero dicunt » (4). Il est bien certain que si l'Ancienne 
chronique de Flandre avait traduit la Chronographia, elle 
lui aurait également emprunté ces passages. Il n'y a qu'un 
moyen d'expliquer qu'elle ne les renferme pas : c'est de voir 
dans la Chronographia l'œuvre d'un compilateur qui a eu 
r. cours simultanément à deux chroniques différentes : la 
Chronique normande et l'Ancienne chronique de Flandre. 

Après ces observations, on est en droit d'affirmer, je 
pense, que la Chronographia n'est, pour la plus grande par- 
tie de son contenu, qu'une traduction de sources françaises. 


(1) Chronoyraphia, 1, pp. 112, 415, 454. Ces passages sont 
empruntés à la Chronique normande abrégée. 
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Son style farci de gallicismes suffirait d'ailleurs à le prou- 
ver (1). Quant à la Chronique normande et à la Chronique 





(4) J'ai relcvé un certain nombre de ces gallicismes dans 
Mélanges Monod, pp. 568, 569 sqq. On pourrait en ajouter 
beaucoup d'autres non moins caractéristiques. M. Moranvillé a 
cherché à établir de son côté, par des observations portant sur un 
certain nombre de noms propres, que l'auteur de la Chronique 
normande (qu'il prend à partir de 1342 pour la Chronique de Flandre) 
avait eu sous les yeux des textes latins. D'après lui, le chroniqueur 
français a écrit Étienne Marissiaux au lieu d'Étienne Marcel, parce 
qu'il a lu dans la Chronographia Stephanus Marescalli (p. xu); les 
formes Saint-Fagon pour Sahagun (p. xiv), Estires pour Asturies 
(ibid.), Cité au Port pour port (p. xv), Châtillon pour Katzenellen- 
bogen (p. xx), Jean du Cambge pour Jean du Cange (p. xx1v) 
proviendraient chez lui des formes latines : Sanctus-Facundus, 
Esturic, portus, Castellio in Boa et Johannes de Cambio. Il me 
parait certain, au contraire, qu'il ne faut voir dans certaines d'entre 
elles que des formes dialectales (Marissiaux, du Cambge) ct que les 
autres prouvent précisément lantériorité du texte français. Un 
auteur écrivant en langue vulgaire estropie beaucoup plus facilement 
les noms propres étrangers qu'un auteur écrivant en latin. 
D'ailleurs, il est impossible, dans l'état actuel des manuscrits, de 
savoir exactement ce qu'a écrit l’auteur de la Chronique normande. 
Le texte est évidemment mutilé par les copistes négligents du 
X1Ve siècle. Je ferai observer, par exemple, que si la plupart de ces 
manuscrits appellent le comte de Katzenellenbogen, comte de 
Châtillon, d’autres lui donnent le nom à peine romanisé de comte 
de Castellencbogue. C'est évidemment cette forme que l’auteur 
de la Chronographia a eue sous les yeux et qu'il a rendue d'une 
manière si bizarre par « comes de Castellione in Boa ». P. xxiv, 
je ne comprends pas l'argument : « Admettra-t-on, dit M. Moranville, 
si on suppose l’antériorité du texte des Anciennes chroniques de 
Flandre (lisez de la Chronique normande), qu'un nom géographique 
qu'elles donnent sous la forme « Mont-Saint-Quentin », ait pu être 
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de Flandre, elles ont à coup sûr été écrites et pensées 
en français. Nous ne les possédons malheureusement ni 
l'une ni l'autre sous leur forme primitive. Les textes qui 
nous en sont conservés semblent n'être tous deux que des 
reproductions écourtées d'originaux perdus. L'auteur de 
la Chronographia a eu sans doute sous les yeux, à Saint- 
Denys, une partie au moins de ces originaux. En d'autres 
termes, les textes de la Chronique de Flandre et de la 
Chronique normande dont il s'est servi, étaient en bcau- 
coup d'endroits plus complets que les nôtres. Grâce à lui, 
nous pourrons compléter ceux-ci en plus d'un point et il 
faut savoir gré à M. Moranvillé de nous avoir fourni une 
édition complète et définitive de son ouvrage (1). 


traduit en + Monccllum Sancti Quintini » au lieu d’être converti 
simplement en « Montem Sancti Quintini »? On peut tout aussi bien 
dire que si l’auteur français a lu e Moncellum » dans sa source, il 
aurait dû écrire « Moncel » ou « Monccau ». M. Moranvillé 
invoque encore (p. vi) l'opinion de MM. Molinier (p. xxix), d'après 
lesquels l'auteur de la Chronique normande aurait cu recours à des 
sources latines au début de son travail, parce que cet autcur appelle 
le Roi le célèbre agitateur Pierre De Coninck ct qu'un texte écrit en 
français, en Flandre même, aurait donné la forme germanique. Cet 
argument doit être écarté. Dans Îles textes écrits en français en 
Flandre les noms propres sont presque toujours traduits. On trouve 
régulièrement « dou Kène » pour « Van Eick », « li Fevre » pour 
« De Smet », « le Sauvage » pour « De Wilde oe, « li Kiens » pour 
e De Hont » ct « li Roys » pour « De Koninck ». 

(1) Ce travail était terminé lorsque j'ai eu le plaisir de lire dans 
la Revue historique, n° de mai-juin 1898, pp. 90 et suiv., un compte 
rendu de l'édition de la Chronographia dû à M. A. Molinier, qui, de 
son côté, rejette complètement les conclusions de M. Moranvillé. 
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Il s'exprime ensuite en ces termes : 


« Messieurs, 


« Dans la séance extraordinaire de ce jour, mon 
premier devoir est de rendre hommage à la mémoire de 
l'homme éminent que la Commission d’histoire vient de 
perdre. M. Wauters en était le doyen d'âge et le secrétaire. 
I! lui a rendu des services dont les publications, et parti- 
culièrement le Bulletin de notre Compagnie, conserveront 
à jamais le souvenir. 

» Irrésistiblement attiré vers les études historiques, il 
les cultiva dès l'âge de vingt ans et s'y montra bientôt un 
maître. Il avait déjà publié des œuvres nombreuses et 
importantes, notamment l'Histoire de la ville de Bruxelles 
et celle de ses environs, lorsque la Commission jugea le 
moment venu de reprendre une tâche imposée à son activité 
par un arrêté royal du 8 décembre 1837, mais à laquelle 
plusieurs savants avaient successivement succombé. Il 
s'agissait de doter la Belgique, comme Bréquigny et 
Boehmer l'avaient fait pour la France et l’Allemagne, d'un 
inventaire des sources diplomatiques de ses annales. 

» Dans sa séance du 12 avril 1858, la Commission 
chargea M. Wauters de reviser les éléments déjà rassem- 
blés de ce travail et de mettre l'œuvre sur pied. Avec 
l'activité ardente qu'il apportait à toutes choses, il consacra 
huit années d’un labeur opiniâtre aux recherches prépara- 
toires, puis il livra sans interruption au publie, de 1866 à 
1896, neuf volumes de cette gigantesque Table chronolo- 
gique des chartes et diplômes imprimés concernant l'histoire 
de la Belgique, qui reste malheureusement inachevée, mais 
qui, malgré des imperfections trop amèrement relevées, 
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n'en constitue pas moins, pour les médiévistes de notre 
pays et des contrées voisines, un guide indispensable. 

» Les deux premiers tomes en avaient paru lorsque 
M. Wauters entra dans la Commission comme membre 
suppléant (19 mai 1869). Deux ans après, il y remplaça, 
en qualité de membre effectif, le vénérable baron de Ger- 
lache (30 juillet 1871), et lorsque M. Gachard descendit 
à son tour dans la tombe, les suffrages de ses collègues 
l’appelèrent à lui succéder pour remplir les fonctions de 
secrétaire-trésorier (4 janvier 1886). 

» Le travail, dont son front portait, en lignes profondes, 
les traces saisissantes, a absorbé la longue vie de notre 
regretté confrère jusque dans ses extrêmes limites. L'habi- 
tude en avait tellement pénétré son être, qu'il était hanté 
jusque sur son lit de mort de la préoccupation de ses chères 
études. 

» Je ne puis songer à rappeler ici, même par la simple 
mention de leurs titres, les principaux ouvrages sortis de 
sa plume. On aura une idée de son activité et de l'étendue 
de ses connaissances, en constatant que ses publications 
dépassent le nombre de trois cents, qu’elles se rapportent 
aux épisodes les plus variés de notre histoire et qu'elles 
en embrassent toutes les périodes. Il est peu de questions 
traitées par lüi qui ne lui doivent un accroissement de 
clarté. Sa plus grande ambition, le but le plus noble de 
ses efforts, était de faire surgir de l'ombre ou de rehausser 
d'un nouvel éclat les gloires de notre pays. A ce titre sur- 
tout, il a bien mérité de la patrie. 

» J'aurais voulu, au jour de ses funérailles, tout près de 
lui, en présence de ses parents, de ses amis, de ses admi- 
rateurs, exprimer le regret que laisse dans notre Commis- 
sion l'éternelle disparition du savant qui lui a rendu tant 
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de services, et proclamer les titres qu'il s'était acquis à la 
reconnaissance de ses concitoyens. Mais il n'a pas voulu 
que le bruit des pompes terrestres vint alors aviver la 
douleur des siens, et c'est ici, à cette place qu'il a si long- 
temps et si dignement occupée, et qui est encore toute 
chaude de son souvenir, que j'ai dû m’acquitter d'une 
mission pénible, mais sacrée. » 

La Commission s'associe d'une manière unanime aux 
éloges et aux sentiments de regrets exprimés par M. le Pré- 
sident. Elle décide que cette allocution sera insérée au 
Bulletin et qu'une lettre de condoléance sera adressée à la 
famille, au nom de la Commission. 

Celle-ci désigne ensuite M. Léon Vanderkindere pour 
remplir provisoirement les fonctions de secrétaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance, 
qui est approuvé. 


OUVRAGES OFFERTS À LA COMMISSION. 


La Commission a reçu : 

De M. le Ministre de l'instruction publique de France : 

Lettres de Catherine de Médicis, tome VI, 1578-1579. 
Paris, 1897, in-4°. 

De la Société d'archéologie de Bruxelles : 

Mémoires, rapports et documents, tome XII, 2° livraison, 
avril 1898. Bruxelles, in-8°. 

De la Société d'histoire et d'archéologie de Gand : 

Annales, tome III, 1% fascicule. Gand, 1898, in-8°, 

De la rédaction du Messager des sciences historiques, 
année 1886, 5° livraison. Gand, 1886, in-8°. 
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De la Fédération archéologique et historique de Bel- 
gique : 

XII Congrès archéologique et historique. Malines, 1897, 
in-8°. 

De la Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes et de 
Rome : 

Louis XII et Ludovic Sforza (8 avril 1498-23 juillet 
1500), tome Il, 2° partie, Index analytique. Paris, 1897, 
in-8°. 

De la Kevue Polybiblion, à Paris : 

Revue bibliographique universelle. Partie litléraire. 
Deuxième série, tome XLVII, 4° livraison, avril. Paris, 
1898, in-8°. | 

De la Société des Antiquaires de la Morinie : 

Bulletin historique, tome X, 3° fascicule, 1897. Saint- 
Omer, 1898, in-8°, 

De l’Académie royale des Lyncées de Rome, Classe des 
sciences morales et philologiques : 

Ati, 5° série, vol. V, 2° partie : Notizie degli Scavi, 
décembre 1897, et Index topographique pour l'année 
1897, vol. VI, janvier et février 1898, in-4°. 


Rendiconti, 5° série, vol. VII, 2° fascicule. Rome, 1898, 
in-8°. 


— Remerciements et envoi à la bibliothèque de 
l'Académie. 


CORRESPONDANCE. 


Par dépêche du 20 avril 1898, M. le Ministre de l'Inté- 
rieur et de l'instruction publique fait connaître que la 
Bibliothèque royale de Madrid ne possède que le tome 1°’ 

Tone vin, D° SÉRIE. 14, 
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des Voyages des Souverains des Pays-Bas et qu'elle désire 
compléter cet ouvrage et recevoir, en même temps, toute 
la collection des Chroniques belges inédites. La Commission 
décide d'envoyer à la Bibliothèque susdite les tomes II, 
IT et IV des Voyages des Souverains des Pays-Bas et de 
faire droit, dans la mesure du possible, à la seconde partie 
de cette demande. Elle sollicitera, en retour, les publica- 
tions historiques de l'Académie espagnole. 

Par une lettre du {°° mai, M. Wynen annonce la mort 
de son beau-père, M. Alphonse Wauters, secréiaire-tréso- 
rier de la Commission royale d'histoire. Le défunt a 
manifesté le désir qu'aucun discours ne fùt prononcé lors 
de ses funérailles. 

M. Martin, directeur de l'imprimerie Hayez, transmet, 
par lettre du 13 mai, le récépissé de versement à la Banque 
Nationale du produit de ventes faites par lui, en 1897, des 
Chroniques et Bulletins. Ce récépissé, accompagné d'un 
relevé de ces ventes, sera transmis à M. le Ministre de 
l'Intérieur et de l'instruction publique. 

M. le Président communique l'inventaire des livres et 
papiers appartenant à la Commission et trouvés chez 
M. Wauters. Il mentionne notamment le manuscrit de la 
chronique de Gembloux, présenté par M. Bacha, celui des 
chartes du chapitre de Lobbes, une note de M. Pirenne 
sur L'Ancienne chronique de Flandre et le commencement 
de la table des matières de la 4° série du Bulletin de la 
Commission, dressée par MM. Poncelet et Halkin. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la lettre à 
adresser à M. le Ministre de l'Intérieur et de [Instruction 
publique à propos des observations dirigées contre la 
Commission à la Chambre des représentants. 
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M. Kurth donne lecture du projet de lettre suivant, 


qui est approuvé. 


Bruxelles, le 16 mai 1898. 


« Monsieur LE MINISTRE, 


s La Commission royale d'histoire, dans sa séance 


d'aujourd'hui, a pris connaissance des critiques dont ses 
travaux viennent d’être l’objet du haut de la tribune natio- 
nale. Voici comment s'est exprimé un honorable membre 
du Parlement dans la séance de la Chambre des représen- 
tants du 14 avril : 


« Ce que je viens de dire de l’Académie proprement 
dite, je dois le dire également de la Commission d’his- 
toire. C'est là une institution qui a été réclamée, selon 
moi, par un véritable besoin national ; mais, ici encore, je 
pense que les travaux de la Commission d'histoire ne 
répondent pas d’une manière complète à ce que l'opinion 
peut attendre d'elle. Je ne songe pas à contester les 
lumières des membres qui en font partie; mais je constate 
que ces lumières ne produisent pas des résultats considé- 
rables au point de vue de la vulgarisation de la science 
historique. Je voudrais qu'il y eùt des vues d'ensemble 
dans les travaux de la Commission d'histoire, que Fon 
mit à la portée du publie les recherches de cette Com- 
mission, qu'on les résumât de manière à vulgariser les 
connaissances qu'elle peut réunir en vue d'aider au 
développement de l'enseignement de notre histoire 
nationale. 

- À cet égard, il faut le reconnaitre, les Bulletins de la 
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» Commission d'histoire ne répondent en aucune façon au 
» désir légitime que je manifeste. Il y a bien là certains 
» documents anciens dont l'intérêt n'est pas contestable et 
» qui, jusqu'ici, étaient ignorés; mais, qu'on me permette 
» de le dire, ces éléments ne sont pas mis en œuvre de 
» manière que le public puisse en saisir l'importance. 

» Je signale ces observations à toute l'attention de 
» M. le Ministre de l'Intérieur. J'espère qu'il fera, d'ici à 
» son budget prochain, des diverses observations qui ont 
» été échangées, l'objet d'un examen approfondi, de 
» manière à arriver à une revision complète d’une institu- 
» tion qui, si elle était bien dirigée, pourrait produire des 
» fruits excellents. » (Annales parlementaires, p. 1116.) 

» Permettez-nous d'abord de vous faire remarquer, 
Monsieur le Ministre, que ces critiques atteignent directe- 
ment, non les travaux de la Commission d'histoire, mais 
le règlement organique de celle-ci, tel qu'il a été élaboré 
par les arrêtés royaux du 22 juillet 1854 et du 28 avril 1869. 
L'article 4°" de celui-ci est conçu en ces termes : 

« La Commission royale d'histoire est instituée à l'effet 
» de rechercher et de mettre au jour les chroniques belges 
» inédites, les relations, les cartulaires et les autres docu- 
» ments de la mème nature, également inédits. Elle est 
» chargée aussi de la publication d'une table chronolo- 
» gique des chartes et diplômes imprimés concernant 
» l’histoire de la Belgique. » 

» En ce qui concerne le Bulletin de la Commission, 
l'article 7 du mème arrêté en définit nettement le caractère. 
Voici comment il s'exprime : 

« Il est publié un compte rendu ou Bulletin des séances 
» de la Commission, dans lequel sont rapportés les sujets 
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» dont elle s'est occupée et lés communications qu'elle a 
» reçues, en tant que celles-ci concernent l’histoire de la 
» Belgique. » 

x La Commission d'histoire a conscience d'avoir, depuis 
suvixante-quatre ans qu'elle existe, travaillé avec zèle à 
remplir le programme que lui traçait son règlement orga- 
nique, et les éloges qu'elle a reçus à maintes reprises, tant 
du Gouvernement belge que des savants étrangers, lui sont 
une garantie que ses efforts n'ont pas été dépensés en pure 
perte. Si elle croit devoir prendre la parole, ce n'est pas 
pour protester contre des attaques peu fondées, c'est parce 
qu'elle ne saurait assister avec indifférence aux tentatives 
faites pour modifier le programme de ses travaux. Ce pro- 
gramme, qui n'a jamais été jusqu'à présent l’objet d'aucune 
critique autorisée, est conforme à ceux de toutes les com- 
missions historiques instituées par les gouvernements de 
l'Europe entière. Élaboré, dans les divers pays, par les plus 
hautes autorités scientifiques, il a donné partout des résul- 
tats excellents, et il n'a pas contribué pour la moindre part 
au progrès des sciences historiques que l'on constate dans 
notre siècle. Récemment encore, dans le royaume de Saxe, 
lorsqu'il a fallu créer nne commission d'histoire, c'est avec 
ce programme et sur le plan de la Commission belge qu'on 
l'a organisée, 

» II n’y a donc nullement lieu de modifier le règlement 
organique de celle-ci : il suffit de l'appliquer selon son 
esprit pour lui assurer, dans l'avenir, une fécondité sem- 
blable à celle qu'il a eue dans le passé. Et c'est à quoi 
la Commission d'histoire s’est attachée, dans la mesure où 
ses statuts permettaient ou limitaient son initiative. Dans 
les dernières années surtout, désireuse de contribuer à 
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imprimer au mouvement des études historiques dans notre 
pays une allure plus rapide et en même temps plus métho- 
dique, elle a pris une série de mesures qui montrent qu'elle 
n'entend se laisser devancer par personne dans le zèle 
éclairé pour les intérêts dont elle a la garde. C'est ainsi 
qu'elle a élaboré des règles pour la publication des textes 
historiques, qu'elle a décidé la confection de répertoires 
systématiques des diverses catégories de documents inédits 
servant à l'histoire nationale, qu'elle a publié deux inven- 
taires des cartulaires reposant: dans les archives, 
bibliothèques et autres dépôts publies ou privés de notre 
pays. En même temps, elle a voulu s'attacher tout ce que 
la Belgique compte de jeunes historiens pouvant participer 


à ses travaux, et c'est ainsi que, par des missions scienti- 


fiques, ou en accueillant leurs publications, elle a mis en 
lumière et groupé autour d'elle une pléiade d'érudits 
parmi lesquels le pays ira chercher ses archivistes, ses pro- 
fesseurs d'histoire et les narrateurs de ses annales. On peut 
dire que, dans les dernières années, la Commission d'his- 
toire a pris, dans la direction du mouvement scientifique 
de notre pays, une place qu'elle n'avait pas encore 
auparavant. | 

» Ainsi, la Commission est loin de chercher à s'enfer- 
mer dans les dispositions de son règlement pour refuser 
d'exercer une action utile sur l'esprit public. Par contre, 
elle croit devoir protester hautement contre toute tentative 
de lui attribuer une mission de vulgarisation scientifique. 
Ce n'est point, ce ne saurait point être sa tâche de résumer 
et de commenter pour le grand public les documents 
qu'elle met à la disposition des savants. « Ceux qui popula- 
» riseront réellement l’histoire du pays, disait-on en termes 
» excellents dans la première réunion de la Commission 
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» d'histoire, ce seront les hommes de talent et d'imagina- 
» tion qui mettent en œuvre les matériaux qu'elle est 
» chargée de leur préparer. » (Bulletin de la Commission 
royale d'histoire, 1°° série, tome I, page 4.) Ces hommes 
ne manquent pas dans notre pays, et il serait facile de 
signaler les diverses parties de notre histoire nationale qu'ils 
ont pu remanier et rajeunir, grâce aux révélations conte- 
nues dans les documents publiés par la Commission 
d'histoire. C'est à eux que doivent s'adresser ceux qui 
veulent des résumés vulgarisant les connaissances. Deman- 
der à la Commission de se charger de cette tâche, ce serait 
méconnaître complètement et le caractère de ses attribu- 
tions, et les lois qui président à la distribution du travail 
scientifique, et les véritables conditions dans lesquelles se 
fait, de proche en proche, la diffusion du savoir dans les 
diverses couches de la nation. | 

» La Commission d'histoire considère donc que la 
« revision complète » à laquelle on convie le Gouverne- 
ment équivaudrait à une véritable catastrophe scientifique ; 
que loin de produire, comme on a eru pouvoir le prophé- 
tiser, des résultats excellents, elle compromettrait d'une 
manière peut-être irréparable la situation à laquelle, grâce 
au patient labeur de trois générations d'érudits, la science 
historique est arrivée dans notre pays; enfin, qu'elle 
aurait pour conséquence immédiate de diminuer la juste 
considération de la Belgique aux yeux de l'Europe savante. 
Elle est unanime à vous prier, Monsieur le Ministre, de 
ne pas entrer dans une voie si funeste, et pleine de con- 
fiance dans votre sollicitude pour les intérèts intellectuels 
de la nation, elle a l'honneur de vous offrir l'expression 
de sa haute et respectueuse considération. » 
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_ PUBLICATIONS. 


Bulletins, V° série. Le cahier n° 4 et n° 2 du tome VIII est 
déposé sur le Bureau. 

Choix d'un édileur. — La Commission a fait choix d'un 
éditeur, qui a approuvé le projet de contrat qui lui a été 
communiqué. Ce contrat sera soumis à l’agréation de M. le 
Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique. 

M. Cauchie présente une note sur Frère Ange l'hérétique, 
de M. P. De Meuldre. L'insertion au Bulletin en est 
décidée. 


TABLE DES CHARTES ET DIPLÔMES. 


M. le Président rend compte de l'état des documents 
délaissés par M. Wauters et qu'il avait réunis en vue de 
cette publication. Il examinera pour la prochaine séance 


ce qu'il est possible de faire pour l'achèvement du tome X. 


COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 


COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 


ou 


RECUEIL DE SES BULLETINS. 


CINQUIÈME SÉRIE. 


TOME HUITIÈME. — Ve BULLETIN. 





Séancc du 4 juillet 18998. 


Présents : MM. SranisLas Bormans, président; LÉopoLp 
Devirvers, GiLuiopTs- Van SEVEREN, LÉON VANDERKINDERE, 
Naporkon DE Pauw, Gopernoip Kurtn, membres effectifs ; 
Henri Pinenne et Aurnep CaucHie, membres suppléants. 


MM. Génard et Dom Berlière, empêchés d'assister à la 
séance, se sont excusés. 
Les fonctions de secrétaire sont remplies par M. Vander- 
kindere. 
En ouvrant la séance, M. le Président donne lecture 
d'une dépèche de M. le Ministre de l'Intérieur et de l'In- 
Tone vin, Bee SÉRIE. 15 
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struction publique, transmettant un arrêté royal conçu en 
ces termes : 


LEOPOLD Ii, ROI DES BELGES, 
A TOUS PRÉSENTS ET A VENIR, SALUT. 


Vu l'article 2 du règlement organique de la Commission 
royale d'histoire en date du 28 avril 1869; 

Sur la proposition de notre Ministre de l'Intérieur et de 
Instruction publique, 


Nous AVONS ARRÊTÉ ET ARRÊTONS : 


ARTICLE PREMIER. M. Godefroid Kurth, professeur à l'Uni- 
versité de Liége, membre suppléant de la Commission 
royale d'histoire, est nommé membre effectif de ladite 
Commission, en remplacement de M. Alphonse Wauters, 
décédé. 

Arr. 2. Notre Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction 
publique est chargé de l'exécution du présent arrêté. 


Donné à Laeken, le 23 mai 1898. 
(Signé) LÉOPOLD. 
Par le Roi : 


Le Ministre de l'Intérieur 
et de l’Instruction publique, 


(Signe) F. ScHOLLAERT. 


M. le Président déclare M. Kurth installé dans ses fonc- 
tions. 

Le procès-verbal de la séance du 16 mai est lu et 
approuvé. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION, 


La Commission a reçu les ouvrages suivants : 

De la Société d'histoire et d'archéologie de Gand : 

Bulletin, 6° année, n°° 4 et 5. Gand, 1898, in-8e. 

Inventaire archéologique de Gand, fascicule 7. Gand, 
juin 1898, in-8e. 

De l’Académie de Stanislas, à Nancy : 

Catalogue des livres et documents imprimés du fonds 
Lorrain de la Bibliothèque municipale de Nancy. 1898, 
in-8°. 

De l'Académie royale dei Lincei : 

Atti, 5° série, vol. VI, 2° partie. Notizie degli Scavi. 
Mars 1898, in-4°. . 

* Rendiconti, 5° série, vol. VII, fascicules 3 et 4. Rome, 
1898, in-8°. 

De M. Léopold Devillers, à Mons : 

Chartes du comté de Hainaut de lan 1200. Mons, 1898, 
grand in-folio. 

De la rédaction des Analectes pour servir à l’histoire 
ecclésiastique de la Belgique : 

Analectes, tome XXVII, 1"° livraison. Louvain, 1898, 
in-8°, | 

Analectes, 2° section. Série des cartulaires et des docu- 
ments élendus, 5° fascicule, Cartulaire d’A fflighem (pp. 255- 
582), publié par M. Edg. de Marneffe. Louvain, 1898, 
in-8°. 

Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins. Nouvelle 
série, tome XII, 2° livraison. Carlsruhe, 1898, in-8e. 
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De M. Edwin Jaquett Sellers, à Philadelphie : 

Captain John Avery, president Judge at the Whorekill 
in Delaware Bay and his Descendants. Philadelphie, 1898, 
in-8°. 

De M. Dupriez : 

Gazette numismatique, 2° année, n° 9. 1898, in-8°. 

— Remerciements et dépôt à la bibliothèque de l'Aca- 
démie royale de Belgique. 


CORRESPONDANCE. 


Par dépèche du 27 mai, M. le Ministre de l'Intérieur et 
de l’Instruction publique renvoie à la Commission, en l'ap- 
prouvant, son projet de budget pour l'exercice 1898. 

Par dépêche du 28 mai, le même haut fonctionnaire 
autorise la Commission à publier en annexe au Bulletin 
l'édition critique de la chronique dite de Gembloux, con- 
fiée à M. E. Bacha. 

Sous la date du 5 juin, M. le Ministre accuse réception 
d’une lettre de la Commission en date. du 16 mai, trans- 
mettant le récépissé qui constate le versement au Trésor 
d'une somme de 485 francs, produit net de la vente des 
‘publications de la Commission pendant l'année 1897. 

Le 18 juin, il fait savoir à la Commission que les publi- 
cations qu'elle destine à la Bibliothèque royale de Madrid 
peuvent être adressées directement à M. de Villa Marutia, 
ministre d'Espagne à Bruxelles. M. le Ministre ajoute qu'il 
a transmis également à ce fonctionnaire le vœu de la Com- 
mission de recevoir, en échange, les ouvrages historiques 
publiés par l’Académie royale de Madrid. Cette demande, 
continue-t-il, sera d'autant mieux accueillie qu'il résulte 
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de la communication adressée à mon Département par 
M. le Ministre d'Espagne que S. M. la Reine régente est 
disposée à offrir en échange de ces ouvrages, les publica- 
tions faites à ses frais. 

Le 22 juin, M. le Ministre informe la Commission que 
par arrêté royal du 23 mai, un subside de 500 francs a été 
alloué à M. A. Fayen, docteur en philosophie et lettres, en 
vue de se rendre à Londres et à Glasgow pour y copier et 
rechercher les documents intéressant l’histoire de la Bel- 
gique et se rapportant aux travaux de la Commission. 

Par lettres du 18 mai et du 4 juillet, M. le chevalier 
Marchal, secrétaire perpétuel de l'Académie royale de Bel- 
gique, accuse réception des ouvrages appartenant à la 
Commission et dont le dépôt lui a été confié par celle-ci. 

Le 20 mai, M. le Conservateur de la Bibliothèque de 
Nancy offre à la Commission un exemplaire du catalogue 
de ce dépôt, en échange des tomes I-IX de la Table chro- 
nologique qui lui ont été envoyés. 

Le 25 mai, M. Wynen, au nom des membres de la famille 
de feu M. Wauters, remercie le Président de la Commis- 
sion du souvenir qu'il a consacré à leur regretté parent 
dans la séance du 16 mai. 

M. le Secrétaire donne lecture d'un grand nombre de 
lettres accusant réception de publications de la Commis- 
sion. 


NOMINATION DU SECRÉTAIRE-TRÉSORIER. 


Après un double tour de scrutin, M. Kurth est nommé 
secrétaire-trésorier par 5 voix sur 6 votants. 
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PUBLICATIONS. 


M. le Président rend compte de l'état d'avancement du 
tome X de la Table chronologique des chartes et diplômes; 
neuf feuilles en sont imprimées. Tout en réservant la 
question de la continuation de cet ouvrage, il croit qu'il y 
a lieu d'achever tout au moins ce volume et il offre de se 
charger de eette tâche. Cette proposition est adoptée. 

M. le Président annonce à la Commission qu'il a envoyé 
à M. le Ministre de l'Intérieur et de l'instruction publique 
un projet de contrat avec un éditeur. 

M. Pirenne, rendant compte du Congrès des historiens 
allemands tenu à Nuremberg, expose le projet qu’on y a 
arrêté de publier des cartes historiques détaillées des 
diverses régions qui ont fait partie de l'ancien empire alle- 
mand. La plus grande partie de la Belgique y ayant été 
comprise autrefois, le Congrès désirerait que notre pays 
s'associât à cette entreprise. 

M. le Président dépose sur le bureau le rapport de 
M. A. Fayen sur sa mission scientifique en Angleterre. A 
cette occasion, il émet l'avis qu'il y aurait lieu de refondre 
les deux premiers {nventaires des Cartulaires, en y ajou- 
tant l'indication de tous les documents du mème genre 
existant à l'étranger, et celle des chartriers. De la sorte, 
on mettrait à la disposition des travailleurs un répertoire 
complet de nos richesses en fait de monuments diplo- 
matiques. | 

Il est décidé que ces diverses propositions figureront à 
à l'ordre du jour d’une séance extraordinaire, qui sera 
prochainement convoquée. 


L4 
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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


Dom Berlière envoie un mémoire intitulé : La chro- 
nique de Floreffe. 

M. Vanderkindere présente deux travaux intitulés, le 
premier : Histoire de la formation territoriale des prin- 
cipautés belges au moyen áge; le second : L’abbé Womar 
de Saint-Pierre de Gand. 

M. De Pauw dépose son rapport sur le travail de 
M. G. Des Marez, intitulé : Un document inédit relatif à 
Jacques Van Artevelde. 

M. P. Demeuldre présente un travail intitulé : Frère 
Jean Angeli, épisode des conflits entre le clergé séculier et 
le clergé régulier à Tournai (1482-1483). 

M. Édouard Laloire présente un travail intitulé : Le 
metier des drapiers à Nivelles. Règlement de 1411. 

La Commission décide que ces différents travaux, y 
compris la note de M. De Pauw, seront publiés dans le 
Bulletin. 
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Le Catalogus abbatum Floreffiensium 
de Pierre de Hérenthals. 


(Par Dom URSMER BERLIÈRE, membre suppléant de la Commission.) 


Les différentes chroniques de l'abbaye de Floreffe que 
l'on possède actuellement, dérivent d'une mème source. 
La Chronique manuscrite de la fin du XVI° siècle, le 
Chronicon abbatum du siècle dernier, aussi bien que la 
Chronique rimée de la seconde moitié du XV° siècle (1), se 
basent sur le « catalogue des abbés » écrit par le prieur 
Pierre de Hérenthals dans la seconde moitié du XIV® siècle. 

Pierre de Hérenthals naquit le 1°* août 1322. Après 
avoir fréquenté les écoles pendant douze ans, il se rendit à 
Avignon pour y prendre sa part des « grâces générales », 
vers la Pentecôte de 1342, et entra peu après à l’abbaye 
norbertine de Floreffe. 11 devint successivement chapelain 
de l'abbé Thierry de Warnant (1342-1361), prieur du 
monastère, et mourut le 12 janvier 1590 ou 1391. Il est 
l'auteur de plusieurs travaux théologiques et historiques : 

Collectarius super librum psalmorum, achevé le 4 jan- 
vier 1374. 





(1) Cf. Bansise, Histoire de l’abbaye de Floreffe, 2° édition, Namur, 
Douxfils, 1892, 1, pp. 8-9. 
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Collectarius Evangeliorum, terminé le 3 juillet 1384. 

Compendium chronicorum de imperatoribus et pontifici- 
bus Romanorum, jusqu'à l'an 1385. 

Epistolae. 

Catalogus ac res geslae abbatum Floreffienstum (1). 

La Chronique rimée de Floreffe, écrite de 1462 à 1475, 
dit de ce dernier ouvrage: 


De Herentale le bon frère Pière. 
Puis a volu et tout sans goghe 
Faire en latin ung cataloghe 
Des fondateurs et des estas 

Des révérens abbez prélas 


De Floreffe, l’église vénérable (2). 


Le travail de Pierre de Hérenthals fut utilisé en 1613 
par Miraeus, dans son Chronicon Praemonstratense(3), cité 
par Sanderus dans sa notice sur Tongerloo (4), mis à profit 
par l'auteur de la Chronique des abbés de Floreffe (5), et 


_ _ _—- ee 


(1) Sur la vie et les œuvres de Pierre de Hérenthals, nous renvoyons 
à Oupin, De script. eecl., III, 1218-1219; Paquor, Afémoires, X, 227- 
232, et à notre notice : Pierre de {Jérenthals (ANNaLes De La Société 
ARCHÉOL. DE Nauun, XVIII, 1889, 525-557). 

(2) Vers 1487-1492, ap. Reirrenperc, Monuments, VIII, 118. 

(5) Coloniac, 1613, 8e, fo 8 vo, 117, 143-144, 159-160, 161-165, 
165, 199. 

(4) Choragr. sacr. Brab., |, 560. 

(5) Analectes pour servir à l’histoire ecclésiastique de la Belgique, 
VIN, 417, 
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surtout par l'abbé Hugo d'Étival dans ses Annales ordinis 
Praemonstratensis (1). 

Hugo reçut de Floreffe une copie du travail de Pierre 
de Hérenthals, qu’il inséra en grande partie dans sa notice 
sur Floreffe, mais cette copie ne fut pas restituée, ainsi que 
Vattestait à la fin du siècle dernier le religieux de Floreffe, 
E. Bourlard (2). Depuis lors, on ne savait plus ce qu'était 
devenu ce texte, dont Paquot avait signalé une autre copie 
possédée par l'échevin Baelmans, de Louvain (3). 

Il y avait espoir de la retrouver dans les papiers de Hugo, 
sauvés par le dernier prieur d'Étival et conservés aujour - 
d'hui au grand séminaire de Nancy. Cet espoir n'était pas 
vain. Autorisé en octobre 1897 à dépouiller les matériaux 
rassemblés par l'abbé Hugo pour la composition de ses 
ouvrages sur l'ordre de Prémontré, nous rencontrâmes 
dans le tome VIII (ff. 55-50) de ses Monumenta manu- 
scripta ordinis Praemonstratensis le Vitae abbatum mona- 
sterii beatae Mariae Floreffiensis descriptae ex annalibus 
ejusdem monasterii collectore D. Petro ab Herentals quon- 
dam ejusdem monasterii priore qui obiit anno 1390 pridie 
idus januarti. La concordance des passages cités par 
Miraeus et Sanderus, les rapprochements entre la Chro- 
nique rimée et le texte de Nancy ne permettent pas de 
douter que nous ne soyons ici en présence de l'opuscule 
de Pierre de Hérenthals. 


(4) 1, 76 sqq. « Petrus Herentalius Floreffiensis canonicus, sagax 
antiquitatis indagator … cui non tantum fastos suae abbatiae ad 
sacculum XIV deductos debemus, … pauca et synoptice de opere ejus 
delibabimus. » Le mot pauca est de trop. 

(2) Banmier, |, 203. 

(3) Mémoires, X, 250. 
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Assurément ce texte, utilisé par nombre d’auteurs sub- 
séquents, et pillé d'autant plus libéralement qu'il était 
unique chronique écrite de Floreffe, ne contient plus 
guère de renseignements nouveaux sur cette abbaye. Il 
a cependant, croyons-nous, son importance. Il permet de 
contrôler les assertions des auteurs qui ont écrit sur ce 
monastère à partir de la fin du XV° siècle : bien des 
détails, empruntés à la Chronique rimée et affirmés 
d'après cette seule autorité, doivent être rapportés au 
prieur de Florelfe, qui a écrit pendant la seconde moitié 
du XIV° siècle, a été témoin des faits qu'il rapporte pour 
le gouvernement de plusieurs abbés, et fut à même de 
consulter les traditions et les souvenirs des anciens. 

L'opuscule de Pierre de Hérenthals n'est qu'un catalogue. 
Les sources auxquelles l'auteur a puisé ses renseigne- 
ments sont : a) les chartes du monastère ou le cartulaire, 
beau volume sur parchemin, conservé aux Archives de 
l'État à Namur, qui fut transcrit en 1292, sur l'ordre de 
l'abbé Gilles de Niel, par frère Gérard de Cologne, reli- 
gieux d’Heylissein ; b) les annotations marginales insérées 
dans la Bible du réfectoire et que Bethmann a publiées 
sous le nom d'Annales Floreffienses (1); c) le nécrologe 
de l’abbaye, dont nous ne possédons plus qu'une rédac- 
tion postérieure; d) le martyrologe (nécrologe) des nor- 
bertines de Wanze (2); e) les inscriptions tumulaires des 
abbés; f) les scripta et relatio antiquorum (3). Le but 
que l'auteur se proposait lui a fait négliger certaines par- 


_ (D MGH.,SS., XVI, 618-651. 
(2) Cité dans la notice sur le 8° abbé. 
(5) Notice sur le 12° abbé. 


fol, 35 
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ticularités des Annales, telles que les consécrations d’autels 
et l'année de la mort de quelques abbés. 

Nous avons reproduit le texte du manuscrit de Nancy, 
qui n'est malheureusement qu'une copie du siècle der- 
nier. Le copiste a mal interprété certaines abréviations 
de l'original; nous avons essayé de rétablir la leçon primi- 
tive, en ayant soin d'indiquer en note les variantes de la 
copie. Quant aux épitaphes données par Pierre de Héren- 
thals, nous avons cru inutile d'en charger notre édition ; le 
texte en a été publié d’après la copie en question par 
Hugo et reproduit par M. Barbier. 


< Vitae abbatum monasterii beatse Mariae Floreffiensis 


descriptae ex annalibus eiusdem monasterii collectore D. Petro 


ab Herentals, quondam ejusdern monasterii priore, qui obiit 
anno 1390 pridie idus januarii. > 


DE RicHARDO PRIMO ABBATE. 


Primus igitur abbas ecclesiae Floreffiensis Richardus, multo 
rcligionis fervore devotissimae laboravit ecclesiam parvam *, 
quae nune Salve dicitur, cum festinatione in opere construc- 
tionis perficere et eam privilegiis et libertatibus munire. Nam 
hie Richardus abbas impetravit a papa Honorio secundo privi- 
legium per quod papa suscipit ecclesiam Floreffiensem in beati 
Petri tutelam et protectionem et possessiones sibi collatas et 


a. Cod. suam. L'auteur d'une chronique manuscrite (MS. chez 
Bollandistes), qui a utilisé Pierre de Hérenthals, au XVIe siècle, a lu 
« parvam », lecon donnée par la tabelle de Floreffe (Minæus, Chro- 
nicon Praemonstrat., 21, et qui nous semble préférable. 
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conferendas confirmat (1) et [aliud per] quod Albcro episcopus 
Leodiensis concessit monasterio Floreffiensi ut* ecclesia paro- 
chialis* de Floreffia perpetuis temporibus conservetur firma 
videlicet ut‘ a subiectione archidiaconi et decani sit exempta (2). 
Cum ergo loannes archidiaconus Leodiensis vellet hane liber- 
latem infringere, Richardus primus noster abbas praedictus 
procuravit ab Alexandro episcopo Leodiensi videlicet quod 
per compositionem seu arbitrium ipsius Alexandri episcopi inter 
dictos abbatem et archidiaconum concordetur pronuntiatam 
ecclesiam Floreffiensem permanere “ in dicta sua libertate (3). 
Praedictus itaque dominus Richardus, expletis diebus suis in 
religione sancta, obiit < anno 1440 > *, sepultus cum fratri- 
bus suis in cimeterio primae ecclesiae seu capellae fundationis 
monasterii nostri praedicti. 


Dg ALMARICO SECUNDU ABBATE. 


Almaricus factus est secundus / abbas Floreffiensis, vir reli- 
giosus amplificans monasterium suum noviter fundatum, de 
quo nihil aliud invenitur scripto nisi quod de ipso fit mentio 
in quadam charta dicti monasterii, que sic incipit Ego B. dei 
gratia Leodiensis archidiaconus in assertione etc. (4). Hie abbas rexit 
tempore Henrici Leodiensis episcopi ct fuit Sidonensis episco- 
pus. 


‘a. Cod. in. — 6. Cod. parochiali. — c. Cod. et. — d. Cod. per- 
maneret. — e. Ajoute d'une autre main. — /f. Cod. 2. 





(1) Huco, Annales, I, Prob. col. 214. 

(2) Minæus, Op. dipl. IV, 559. 

(3) Barnier, Histoire de l’abbaye de Floreffe, 1, 7. 
(4) Jb, 11, 22. 


fol. 


36 
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DE GERLANDO TERTIO ABBATE FLOREFFIENSI, 


Gerlandus Allemannus tertius abbas Floreffiensis, vir reli- 


_giosus et in saecularibus multum expertus ac magnus bonorum 


temporalium procurator in multiplicatione possessionum quas 
ecclesiae Floreffiensi acquisivit, videlicet curtes seu domos de 
Postula, de Hengelo, de Wanze, de Exele, de Herlaimont, villam 
de Obais, curtem de Werofflia ac plurima alia bona cum liber- 
tatibus multis, de quibus fit mentio in litteris confirmationis 
pontificum et imperatorum romanorum (f). Etiam ecclesiam 


.Leffiensem acquisivit, quae de antiquissimis istius Patriae 


ecclesiis dicitur esse, nam hanc beatus Maternus, discipulus 
beati Petri, consecravit anno Domini 122 (2), et primo in ea 
residebant moniales, deinde canonici Saeculares, sed anno 
domini 4152 (3) fuerunt in ea a Gerlando abbate praedicto 
constituti canonici regulares ordinis sui Praemonstratensis, 
qui remanserunt sub regimine abbatis Floreffiensis usque ad 


(4) Postel (acte de 1173, Banmige, II, 29); Hengelo, cité dans une 
bulle d'Eugène 111; Wanze (acte de 1163, Bansier, Il, 25); Exel, 


cité dans un diplôme impérial de 4452; Herlaimont (e. 1463, Ban- 


Bien, Il, 24); Obais, cité dans un diplôme de Conrad II! de 1142 
(Analectes, II, 578); Vérofle (acte de 1154, BarBier, Il, 8). Pierre 
de Hérenthals fait allusion aux bulles d’Innoeent [1 de 1158 (Minæus, 
IV, 11), d'Eugêne III de 4145 (Bausien, II, 40) et d'Adrien IV de 
4155 (Minzæus, IV, 20), ainsi qu'aux diplômes de Conrad III de 1142 
(Analectes, III, 578) et de 1151 (Mmzæus, IV, 205), de Frédéric 
Barberousse vers 1155 (Barnier, II, 15) et de 1460 (sb, 20). 

(2) C'est sans doute à la chronologie de l’interpolateur de Gilles 
d'Orval que Pierre de Hérenthals a emprunté cette date; peut-être 
avait-il écrit 102 (cf. MGH., SS., XXV, 17). 

(5) Acte de 4152 (Analectes, XIX, 599). 
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annum 1200 (1). Praedictus itaque Gerlandus dictam ecclesiam 
Floreffiensem tam in spiritualibus quam in temporalibus viri- 
liter, religiose et industriose per 56 fere annos rexerat [cum] 
diem clausit extremum et iacet sepultus in capitulo Floref- 
fiensi. 


De HERMANNO QUARTO ABBATE. 


Anno domini 1174 (2) Hermannus Alemannus creatus est 
abbas quartus Floreffiensis, supremus religionis amator, qui 
ecclesiam Floreffiensem conatus est suo tempore bonis tempo- 
ralibus augere et multis cam munire libertatibus, nam tria 
privilegia Romänorum pontificum adeptus est, in quibus 
apparet et bonorum ecclesiae confirmatio et lipertatum eius- 
dem concessio (5). Mos erat procuratorem seu syndicum in 
curia Romana perpetuum habere, cuius sollicitudine et cura 
iam ecclesiae partes sarlae lectae conservarentur et novis 
immunitatibus a Sede Apostolica indulgendis accrescerent. 
Huius abbatis tempore, cum ecclesia Floreffiensis posterior aedi- 
ficaretur, novi fontes seu fontium scaturigines aegris medentes 
et sanis salubres divinitus promanarunt non procul a porta dictac 
ecclesiae (4). Anno autem regiminis dicti abbatis 44°, hoc est 
anno domini 1188 oppidum Namurcense et castrum ibidem a Balduino 
comite Hannoniae capitur et ecclesia Floreffiensis ab eodem obsidetur 





(1) Passage cité par Minæus, Chronicon Praemonstrat., p.117: «ex 
Petro Herentalio in catalogo manuscripto abbatum Floreffiensium. » 

(2) Annales Floreffienses, 625. 

(3) Alexandre III, 12 mars 4179 (Bansien, Îl, 54), Lucius Il, 
45 janvier 1182 (ib., 59), Clément Il, 24 juin 4189 (sb., 46). 

(4) Les Annales Floreffienses (625) placent ce fait à l'an 1167, 
done sous l’abbé Gerland : « Eodem etiam tempore in Floreffia novi 
fontes et salubres divinitus orti sunt, quibus potati multi infirmi 
sanitati sunt redditi. » 





fol. 37 
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et claustrum totum cum officinis adiacentibus exuritur fratribus per 
diversa dispersis anno integro et mensibus sex, et sic ecclesia per hoc 
tempus divino desolatur servitio. Postea fratribus revocatis ccclesia 
a domino Isfrido Radeburgensi episcopo reconciliatur, consecratis in ea 
una die ab eodem praesule septem altaribus (4). Rexit autem dominus 
Hermannus ecclesiam Floreffiensem viriliter et religiose per 
annos ferme viginti, prout ex data privilegiorum praedictorum 
constare potest, quibus exactis e vivis excessit et est tumulatus 
in capitulo Floreffienst. 


DE QUINTO ABBATE FLOREFFIENSI. 


4 

Quintus abbas Florcffiensis fuit dominus Joannes de Auve- 
lois, de quo dicitur quod fuit homo apostolieus ct sanctus, unde 
multum ecclesiam Florefliensem ornavit probis moribus et 
temporalibus profecit incrementis, sed quia maluit spirituali 
potius contemplationi vacare quam temporalibus curis dis- 
(ringi, curam pastoralem reposuit ad manus capitnli, et vitam 
eligens conventualem obiit prior eiusden capituli anno domini 
1200 (2), et sepultus est ante altare sancti Servatii in ecclesia 
Florefhiensi. 





(1) Annales Floreffienses, 625. Ce passage sur les abbés Gerland 
ct Herman a été reproduit par Miraus, Chronicon Praemonstr., 
pp. 145-144, d'après Pierre de Hérenthals. 

(2) La date de 1200 est fautive. Si elle n’était pas répétée dans la 
notice suivante, on pourrait supposer que le copiste aurait laissé une 
lacune dans le manuscrit après le mil!ésime. Cet abbé figure encore 
dans des actes de 1202 (Barsien, Il, 55). Les Annales Floreffienses 
(626) placent sa mort à l'an 1221 : « Obiit Johannes prior ct quon- 
dam abbas Floreffiensis. » Cette donnée nous semble préférable à la 

‚date de 1204, qui n’est garantie que par des documents plus récents. 
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DE SEXTO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Joanni de Auvelois successit in regimine Wericus abbas 
ecclesiae Floreffiensis sextus circa annum domini 4200. Ipse 
praedecessorum suorum vestigiis inherens circa libertatem 
ecclesiae suae tuendam et multiplicandam plurimum intentus 
impetravit privilegium apostolicum de possessionum ecclesiae 
et libertatum eiusdem coufirmatione (1). Huius tempore Phi- 
lippus comes Namurcensis, frater Balduini imperatoris Con- 
stantinopolitani contulit ex Constantinopoli magnam partem 
sacrosanctae crucis Domini et deposuit eam in ceclesia Floref- 
fiensi cum aliis reliquiis (2); quae pars sanctissimae crucis stil- 





(1) Innocent III, 17 décembre 1212 (Barzin, 11, 62). 

(2) La donation de la relique de la sainte croix à l’abbaye de 
Floreffe par Philippe de Namur est certainement postérieure à 
l'envoi des reliques fait par son frère Henri, empereur de Constan- 
tinople. Or ce ne fut qu'en mai 4205 que l’empereur Henri cnvoya 
au marquis de Namur « vas aureum pulcrum et preciosum, in quo 
continetur maxima pars de ligno Domini in modum erucis » (Minaus, 
Op. dipl., 1, 405; Rayssius, Hierog. Belgic., 6; Analectes, 1, 55). 
Dans une charte de décembre 1207, Philippe de Namur exprime son 
intention de faire don d'une relique de la croix au chapitre de Saint- 
Aubain (Analectes, XI, 99); elle lui avait été rapportée par Nevelon, 
évêque de Soissons, en 41205 (Miræus, III, 569; Ravyssius, 7). Îl est 
hors de doute que la relique donnée à Floreffe provenait de l'envoi 
fait par l’empereur Henri en 420%. Il est donc impossible d'admettre 
que le miracle dont parle Pierre de Hérenthals se soit opéré le 
5 mai 4204. Le chroniqueur de Floreffe cite ici un fait que les 
Annales Floreffienses placent à la date de 1254. Pierre de Hérenthals 
revient sur ce fait (ut praedictum est) à la date de 4254. Cette fausse 
lecture du copiste a amené certains auteurs à admettre un double 
prodige, le premier en 1204, le second en 1254 (cf. Barnier, Histoire 
de l’abbaye de Floreffe, 1, 94, 151), 

Tome vint, 5° SÉRIE. 16 


fol. 38. 
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 lavit non modicas ex se sanguinis guttas in praesentia totius 


conventus et parochiae Floreffiensis populi, in die inventionis 
sanctae crucis anno domini 4254 *, prout liquide constat ex 
versibus scriptis in theca argentea, in qua ipsius sanctae crucis 
honorifice [pars] custoditur, qui sunt tales : 


Hec crux quo luxit nobis bis (1) sanguine fluxit 
Quam scio quod tinxit [Cristi] cruor ac benedixit (2). 


DE SEPTIMO ABBATE. 


Dominus Helinus fuit septimus abbas Floreffiensis; de statu 
vero suo quantae fuerit probitatis et laude dignus, vita, mori- 
bus et scientia commendabilis *, quotque sustinuerit labores 
cognoscì potest ex tenore litterae domini Gervasii abbatis 
quondam Praemonstratensis, magnae litteraturae viri et plu- 
rimum familiaris domino papae Honorio 3° totique curiac 


a. Cod. 1204. Minavs (Chronicon Praemonstr., 159) donne : anno 
domini 4204 et 1254, — b. Cod. commendabili. 





(4) Les Annales Floreffienses disent à l'an 1254 : « Hoc anno 
quedam pars crucis sancte in ecclesia ista in inventione eiusdem 
crucis coram conventu stillavit multas guttas sanguinis » (SS., XVI, 
627). La fausse interprétation du mot bis et la fausse lecture du 
copiste ont causé l'erreur dont nous parlions plus haut. 

(2) Le reliquaire dont parle Pierre de Hérenthals existe encore; 
il fait partie de la collection du baron de Rothschild à Paris 
(Cf. Reusens, Art ancien à l'Exposition nationale belge, 1880, p. 29; 
Éléments d’archéologie chrétienne, 2° édition, II, 345; Baantea, I, 
131-132). La relique est déposée dans la chapelle de Bois-Seigneur- 
Isaac, près de Nivelles (BarBier, loc. cil.). — Le passage relatif à la 
sainte croix a été rapporté par Minzus (Chronicon Praemonstr., 
159-160), d’après le catalogue de Pierre de Hérenthals. 
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Romanae, Hierosolimitano patriarchae missae, cuius tenor 
talis est : « Venerando “ in Christo patri et dilecto domino dei gratia 
sanctae Resurrectionis venerabili patriarchae frater Gervasius ….. nos- 
cuntur postrae plenitudinem potestatis (1) » 


DE OCTAVO ABBATE. 


Octavus abbas monesterii Floreffiensis vocatus est Nicolaus, 
qui praedecessorum suorum devotionem in religione et solli- 
citudinem in temporali gobernatione tanquam ® bonus pastor 
sequutus esl; ipse autem concessit monialibus de Wanze 
autoritatem et libertatem cantandi horas canonicas in eccle- 
sia (2), prout compertum est ex martyrologio monialium 
praedictarum, peractoque laudabiliter sui regiminis cursu obiit 
mortis diem, inhumatus in capitulo Floreffiensi iuxta domi- 
num Gerlandum praedecessorem suum anno domini 1220 


idibus aprilis (5). 
DE NONO ABBATE. 


Dominus lohannes de Hoyo fuit nonus abbas ecclesiae Floref- 
fiensis, vir tam apud seculares quam ecclesiasticas personas vitae vene- 
rabilis et opinionis rcligiosae, qui sponte cessit 19° anno sui regi- 


a. Mirmus (Chronicon Pracmonstrat., 162) a : Reverendo. — 
b. Cod. tamque. 


(1) Cette lettre se trouve imprimée dans Minæus, Op. dipl., IV, 
555; Chronicon Praemonstrat., ad. ann. 1216, pp. 162-165, d’après 
le catalogue de Pierre de Hérenthals; Gallia christ, Il, 644. 

(2) Cité par Minzus, Chronicon Praemonstrat., 165, d’après le 
catalogue de Pierre de Hérenthals. 

(5) Le nécrologe de Floreffe (Analectes, XIII, 242) indique son 
décès au 26 août, avec la date de 1220. Les Annales Floreffenses 


(626) donnent l'année 1221. 


fol. 39. 





fol. 40. 
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minis, qui fuit anno domini 1239 (4); anno vero 12° suae 
praelaturae Fernandus comes Flandriae ingressus est comitatum 
Namurcensem cum exercitu suo, qui plures in eo villas vastavit el 
Floreftie villam in cineres redegit (2). Deinde anno 47° eiusdem 
abbatis, Balduinus haeres imperii Romanie a civitate Constantinopoli- 
tana veniens castrum Namurcense militari cinxit obsidione eoque 
potitus est, quod comitissa Namurcensis soror eius detinebat occu- 
patum (5). Praefato vero domino Joanne de Hoyo, ut antea 
dicitur, resignanle, tanquam gratia gratiae successit dominus loannes 
de Capella Septemfontium abbas (4). Excessit e vivis dictus dominus 
loannes de Hoyo 8° kal. octobris (5) et sepultus iacet in capi- 
tulo Floreffiensi, iuxta quem iacet dominus Gamaliel, abbas 
sancti Foillani, quondam canonicus ecclesiae Floreffiensis. 


DE DECIMO ABBATE. 


Dominus loannes de Cappella Septem fontium abbas ad abbatialis 
dignitatis Floreffiensis fastigium vocatus est anno 1239 (6). Hic 
vir magna floruit gratia inter prelatos ordinis tanquam reli- 
gionis antistes et strenuus defensor. Fertur enim de ipso quod 
jaudabilem et maximi pretii bibliam nostram in duobus con- 
ecribi fecit voluminibus, quae in refectorio legi consueta est (7). 
we 

(1) Annales Floreffienses, a° 1239 (SS., XVI, 627). 

(2) 4bid., ad. ann. 1252 (l. c.). 

(5) 1bid., ad. ann. 1257 (1. c.). 

(4) /bid., ad. ann. 1259 (L. c.). 

(5) Néerologe (4nalectes, XIII, 255). 

(6) Annales Floreffienses, L c. 

(7) Cette bible, d'où Bethmann a extrait les Annales Floreffienses 
(MGH., SS, XVI, 618-651), tomba, avec d'autres manuscrits de 
Floreffe, entre les mains d'un facteur d’orgues de Fosses, qui la 
vendit à M. Vergauwen, de Gand. Celui-ci la revendit à un libraire 
de Londres; actuellement elle se trouve au British Museum (Addit. 
11757-17758). 








(24) 
Erant enim alla tempestate inter canonicos ecclesiac Floref- 
fiensis cgregit scriptores, qui ipsam et membra eius suis 


scripturis multos conseribendo libros ingeniose decorabant et 
ilustrabant, c ..... (1). 


DE UNDECIMO ABBATE. 


Domitianus undecimus abbas Floreffiensis non ita dudum 
post receptum regimen pastorale sponte eessit. Circa hoe tem- 
pus anno 1242 consecratum est altare sanctae crucis in nostra ecclesia 
a domino Roberto Leodiensi episcopo tertio kalendas martit (2). Item 
anno 1250 dedicata est dicta ecclesia a domino Petro Albanensi episcopo 
idibus novembris (5). Obiit autem dictus abbas Domitianus 
6 kalendas februarii (4) et iacet sepultus in ecclesia nostra 
ante altare sancti Domitiani (5). 


DE ABBATE DUODECIMO. 


Dominus Petrus de Capella, frater supradicti domini 
Joannis de Capella, fuit abbas Floreffiensis duodecimus. De 
ipso et eius regimine pauca tam scriptis quam relatione anti- 
quorum dicuntur. Circa hoe tempus, scilicet anno domini 
[1254], in festo Inventionis sanctae Crucis, coram conventu et 
populo oppidi Floreffiensis stillarunt multae sanguinis guttac, 
prout dictum est, quae excipiebantur in panniculis lineis, qui 
usque in hodiernum diem asservantur * cum aliis multis reli- 


a. Cod. asservantis. 


(4) Notice incomplète. 

(2) Annales Floreffienses, ad. ann. 1242 (p. 627). 
(5) Ibid, ad. ann. 4250 (ibid). 

(4) Nécrologe (Analectes, XIII, 27). 

(5) Autel consacré le 22 juillet 1249 (Ann. L. e.). 





fol. 44. 
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quiis in ecelesia Floreffiensi (1). Quod quidem multarum erum- 
narum in comitatu Namurcensi futurarum propediem evi- 
dens fuit argumentum et praesagium, uti rei doeuit eventus, 
predicto comitatu translato ad extraneum vel alium dominum. 
Nam anno salutis supra 4258, Henricus comes Luxemburgensis 
castrum Namurcense manu militari ingressus est, unde custodes 
sive praesidiarios imperatricis Constantinopolitanae exegit (2). 
Deinde anno domini 1264, Guido comes Flandriae intravit castrum 
praedictum dimissis eustodibus Henrici comitis Luxembur- 
gensis (3). Praedictus autem dominus Petrus abbas, cum sui 
regiminis cursu dies quoque suos finivit XI kal. octobris (4), et 
lacet sepultus iuxta dominum loannem fratrem suum praedic- 
tum in sacrario ecclesiae nostrae supradictac. 


DE TERTIO DECIMO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus Theodericus deeimus tertius abbas Floreffiensis 
resignavit curam pástoralem anno domini 1268 (5) obiitque 
VI kal. novembris (6) et tumulatus iacet in capitulo nostro 
Floreffiensi. 


DE ABBATE DECIMO QUARTO. 


Dominus Walterus de Obbais (7), abbas Floreffiensis deci- 
mus quartus assumpsit sibi curam ecclesiae Floreffiensis pas- 


toralem anno Domini 1268 (8), et velut servus domini fidelis 


(1) Annales J'loreffienses, ad. ann. 1254 (p. 627). 

(2) /bid., ad. ann. 1258 (1. c.). 

(5) 4bid., ad. ann. 1264 (p. 628). 

(4) Nécrologe ( Analectes, XIII, 252-253). 

(5) Annales Floreffienses, ad. ann. 1268 (p. 628). 

(6) Nécrologe (Analectes, XIII, 266). 

(7) Les Annales Floreffienses (l. c.) disent par erreur : Walterus 
de Leez. 

(8) 1bidem. 
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ac gubernator industriosus strenue rexit ecclesiam Floreffien- 
sem, slatum spiritualem eiusdem cecclesiae religiosa conversa- 
tione in honore ac devotionc conservans, et statum temporalem 
bonis et edificiis aecrescens. Nam fertur abbatiam nostram a 
porta introitus domus et supra Sartum Roberti murali ambitu 
cinxisse et infirmariam ecclesiae nobili structura edificasse, et 
cum testudo bassae infirmariae diversis depingeretur scutis 
armorum, persuadere conantur ministri uli et ipse [.ut.] nobi- 
litatis specimen paterna statui ibidem iubeat insignia, ipse vero 
dictum sapientis habens prae oculis dicentis : quanto maior es, 
humilia te in omnibus (1), patrem suum depingi fecit velut 
hominem ruralem et agricolam cui ex humeris occa depen- 
debat vice clipei (2). 

Anno autem regiminis sui quinto, anno 1272, cum papatus 
vacasset tribus annis et duobus mensibus, Theodardus Lom- 
bardus de Placentia, cum esset canonicus et archidiaconus 
Leodiensis et causa devotfonis transfretasset et a peregrinatione 
regressus adveniret in palatio Viterviensi, ubi erat collegium 
cardinalium congregatum ad eligendum papam, subito a car- 
dinalibus in papam est clectus, qui insolentiam Henrici de 
Ghelre episcopi Leodiensis cognoscens ipsum propter oppres- 
sionem virginis et aliis de causis deposuit, in cuius locum 
instituit loannem de Anghiens, qui erat episcopus Torna- 
censis (3). Qui postmodum apud Huwardiam a dicto Henrico 
de Ghelre ut praefertur deposito captus est fraudulenter et 
per quatuor milites in via tam inhumaniter et crudeliter est 
trucidatus, ut ipsum loannem episcopum in terram deduxe- 
rint ante portam abbatiae de Hellecines noctu quasi semimor- 





(4) Eccli., IE, 20. 

(2) Sur les fresques de Floreffe, voir An. Sirer (Annales de la 
Société archéologique de Namur, 111, 562-580); Bansige, |, 145-150. 

(5) Annales Floreffienses, ad ann. 1267, 1274 (p. 628). 


fol. 42. 


fol. 43, 
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tuum et animam agentem, qui mane agonizans repertus cito 
post ibidem exspiravit (1). 

Anno autem domini 4270 accidit hoc mirabile quod abbates 
nostri ordinis sint in generali capitulo conquesti quod propter 
incontinentiam monialium dicti ordinis, tam ipse ordo quam 
personae eiusdem scandalum patiebantur et vituperium, unde 
a dicto capitulo concessum extitit et ordinatum ut amplius in 
posterum moniales in illis locis ubi erant non reciperentur, 
sed emori permitterentur, et earum cenobia grangiae voca- 
rentur et cederent patribus abbatibus earumdem, quod et 
factum est, praeterquam in locis in quibus dicta ordinatio 
propter vim secularium non potuit observari (2). 

Ex hoc enim tempore moniales in Postula et Wansia non 
fuerunt receptae, unde abbas Praemonstratensis duci Braban- 
tiae scripsit in hune modum : « Illustri domino et charississimo 
in Christo ac marchioni Romani Imperii Henrico duci Bra- 
bantiae Gervatius salutem et cum orationibus paratum... 

» Cum ad petitiones nostras quas videbatis ratione niti et 
honestate fulciri multoties invenerimus vos paratos et deside- 
rare quandoque ut aliqua corrigerentur in ordine quae secun- 
dum zelum vestrum videbantur lima * correctionis egere, 
concepimus fiduciam ut vestrum postularemus non tantum 
assensum, imo et auxilium ad honestatem ordinis in parte 
aliqua promovendum. 

» Sane cum venerabilis Pater abb[as] Florefffiensis] pia duc- 
tus intentione, ut credimus, intendat sorores quae nunc apud 
Postulam commorantur ad alium locum transferre ubi earum 
et honestas et fama melius conserventur, strenuitatem vestram 
rogamus quatenus eidem abbati velitis assistere in hoe facto, 
non tantum annuentes ut expleat quod proponit de dictis 


a. Cod. limite. 





(1) /bid., ad ann. 1281 ; Hocses, ap. Cuapeavicce, [l, 511. 
(2) Hueo, Annal. ord. Praem., 1, 85; Bansien, [, 140-144. 
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sororibus transferendis, imo etiam compescentes secularcs 
quoslibet juridietioni vestrae submissos, qui pro arbitrii sui 
motu ordinationibus * ecclesiarum nostri ordinis se immiscent, 
Credimus autem quod si dictus abbas perfecerit quod intendit, 
honestas inde ordinis et salus provenient animarum (1). » 

Postquam vero dietus dominus Walterus abbas plurimum 
suo tempore ecclesiae Floreffiensi spiritualiter et temporaliter 
profuisset et prudenter ipsam rexisset per annos 45, obiit 
anno domini 1280 * XIII kalendas maii (2), cuius est hoc epi- 
taphium super tumbam ipsius ante introitum chori nostri 
exaralum : 


Abbas Walterus iacet hic in dogmate verus 


_————— Waltero patre carebis (3) 


a. Le copiste a écrit deux fois les mots : arbitrii sui motu ordi- 
nationibus. — 6, Cod. 1280 corrigé en 1283. 





(1) Ce texte a été publié par Miraus, Op. dipl., IV, D54, mais 
avec assez de variantes, qui ressemblent à des corrections. En 
marge (p. 42), Hugo a écrit de sa propre main : e Epistola Gervasii 
Abbatis Praem. habetur in editis, p. 104, » 

(2) Le nécrologe (Analectes, XIII, 48-49) donne la date du 19 mars 
pour le décès de Wautier d'Obais et celle du 23 août pour la mort 
de Wautier de Leez, son successeur (Analectes, XIII, 241). D'autres 
nécrologes de l’ordre de Prémontré varient sur la date de la mort 
de ces deux abbés, qu'on ne peut distinguer dans ces nécrologes. 
Celui de Parc (manuscrit à la bibliothèque de Bruxelles) donne un 
abbé Wautier de Floreffe au 10 mars et au 18 avril (cette dernière 
mention se rapporterait à Wautier d'Obais); celui de Vicogne indique 
un abbé de ce nom au 9 mars (Cod. 51 du séminaire de Nancy, 
fe 248 ve), celui de Marcheroux le 25 février (sb, fe 50 ve). 

(5) L'épitaphe est rapportée par Huco (Annal. ord. Pracm., |, 84) 
et par BanBier (1, 450-151). 


fol. 44. 
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De QUINTO DECIMO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus Walterus de Leez factus est abbas Floreffien- 
sis XV“, vir utique formosus, prudens, audax et morosus, 
probatus religione (1) et imperterritus in ecclesiae suae defen- 
sione, nam, ob defensionem libertatis curiae seu domus suae 
de Herlaimont, inimicitias domini de Trasegnies non decli- 
nans, Ecclesiae suae negotiis in necessitate vacavit, unde anno 
domini 1289 ipse cum suis veniens ad curtem suam de Obhais 
ibidem cum prepositv suo et cappellano pro iuribus ecclesiae suae 
tuendis capitur a ministris dicti domini de Trasegnies manu armata et 
per aliquot dies in captivitate detinetur, tandem cum a suis inimicis 
in Floreville Caplus duceretur ut ab eo nequissimam extorquerent 
voluntatem a praeposito de Bulhon in via cognitus ac per cum 
liberatus et pacifice ad castrum de Bulhon tanquam ad loeum 
tutum est deductus. Eodem autem anno circa finem augusti idem 
abbas status sui dignitatem sponte resignavit (2). , 

Ea tempestate, scilicct anno domini 1282, Nicolaus quartus 
pontifex Romanus moderavit privilegium Innocenti quarti 
pracdecessoris sui de usu carnis nimis rigorosum et esum 
carnium quoad ordinis personas commisit in dispensationc et 
discretione abbatum et gerentium vices eorum. Quantae recor- 
dationis et meriti iste abbas praedictus fuerit, patet ex epyta- 
phio super tumbam suam ante altare B. Petri iacentem, cuius 
superscriptio talis est : | 


Walterus de Leez quem de grege mors fera deles, 
_———— —————— conferet Hely (3). 





(4) Epitaphe de cet abbé. 
(2) Annales Floreffienses, ad. ann. 1289 (pp. 623-629). 
(5) Huco, 1, 84; Bansier, |, 156. 
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DE DECIMO SEXTO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus loannes de Lovanio, qui ab ineunte iuventute 
sua (1) mundum cum concupiscentiis suis (2) despiciens, elegit 
omnipotenti deo in ecclesia Floreffiensi tanquam bonus reli- 
giosus sancte vivendo famulari, factus est abbas Floreffien- 
sis 16°. Hic suis exigentibus meritis primo factus est supprior, 
deinde prior, erescensque in virtutibus gradum etiam ascendit 
dignitatum. Nam post prioratum factus est prepositus Wina- 
gensis, deinde abbas Zenensis, postea abbas in Roemstorp, 
paulo post abbas Steinfcldensis(3), tandemque ut probitatis ct 
sanctitatis eius merila velut lueerna supra candelabrum 
posita (4) cunctis innotescerent bene digna electione, hic 
loannes dignus honore promotus est ad statum pastoralis 
dignitatis ecclesiae Floreffiensis et creatus est abbas Florcf- 
fiensis XVL, sed hie humilis sarcina terrenae sollicitudinis 
cupiens exonerari et illi soli qui humilia respicit in caelo et in 
terra (5) religioso famulatu anhelans per residuum dierum 
liberius vacarc, liquit statum dignitatis et iam senio gravatus 
sponte resignavit atque habitationis suae locum elegit ad par- 
tem infirmariae nostrae aquilonarem quae [camera] (6) comi- 


(1) Épitaphe. 
(2) Galat, V, 24. 
| (3) Les Annales Floreffienses, ad. ann. 1289 (p. 629), après avoir 

rapporté l’abdication de Wautier de Leez, disent : « cui successit in 
die exaltationis sancte crucis domnus ohannes de Lovanio quondam 
abbas in Zene ct Steinvelt, in Romerstorp et quondam etiam prepo- 
situs in Winaugia. » 

(4) Matt, V, 15. 

(5) Psalm. 112, 6. 


(6) Mot restitué à l'aide de la Chronique rimée de Floreffe 
(Reirrensere, Monuments, VIII, 93, vers 912). 


fol. 45. 
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lis nuncupatur (ibique temperanter et quoad vixerit Nicolaus 
Massart de Lishove... (1)). 
Epytaphium Ioannis de Lovanio : 


Sancta suis annis fuit et pia vita loannis 
—————————— ab ense (2). 


DE DECIMO SEPTIMO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus Egidius de Nyelle, cum esset primo canonicus 
Praemonstratensis, postea abbas Septemfontium et ecclesia 
Floreffiensis esset per resignationem domini foannis de Lo vanio 
pastoris solatio destituta,ac propter discordiam conventus ipsa 
electio esset ad manum abbatis Praemonstratensis devoluta, 
ipse Praemonstratensis abbas instituit dictum dominum Egi- 
dium in ecclesia Floreffiensi abbatem, virum scientia doctum 
et in temporalibus expertum. Hic abbas obiit anno 1294, 
X VIT kal. septembris (3). 


DE DECIMO OCTAVO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus Hugo de Refayt, defuncto dicto domino Egidio de 
Nielle, successit in abbatialis dignitatis officio, decimum octa- 
vum inter abbates Floreffienses locum occupans, vir magna 
veneratione dignus, zelator ordinis et temporalibus abundans. 





(4) Ces deux lignes ont été biffées par le copiste et la notice 
laissée incomplète. 

(2) Hueco, I, 85; Barsier, 1, 162, 

(5) La date de 4204 est évidemment fautive, puisque cet abbé 
figure encore dans un acte du 15 juin 1295 (Beruière, Monasticon 
belge, 1, 117; Bansier, II, 209). La date du 14 août, comme jour du 
décès de l’abbé Gilles, est donnée par le nécrologe de Floreffe ( 4na- 
lectes, XIII, 254) et celui de Cuissy (CRH, 5, VIII, 145). 
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Hie sibi praepositum habuit fratrem Falconem in spiritualibus 
negoliis expertissimum, cuius tempore ecclesiae quantae fue- 
rint possessiones ac divitiae “ testantur eius scripta qui pos- 
sessiones ipsas singulatim et accurate descripsit (1). Praedictus 
vero dominus, peracto non ita longo sui regiminis curriculo, 
apoplexiae morbo aliqualiter tactus corporali virtute destitui- 
tur. Hinc et pastoralis curae dignitatem resignavit et mansio- 
nem in superiori habitaculo portae nostrae delegit, laudabilem 
vitam ducens usque ad terminum vitae suae quem finivit anno 
domini 1306 vi kal. martii ; sepultus iacet in sacello sancti 
Joannis Baptistae (2). 


DE DECIMO NONO ABBATE, 


Dominus Nicolaus de Gestial subprior ecclesiae Floreffiensis, 
vir solide doctus et artium magisterio insignitus, sed rerum 
secularium imperitus et inexpertus, per electionem conventus 
ad abbatialis dignitatis apicem provectus est, sed postquam 
huic loco per quadriennium fere * praefuisset, e medio sublato 
fratre Falcone praedicto neenon aliis bonis ecclesiae religiosis, 
testes iniqui de personis ecclesiae insurrexerunt (5) in illum 


a. Cod. fuerit possessionis ac divitiarum. Cf, Chronic. abb. Floreff. 
ap. Analectes, VIII, 425. — b, Cod. fore. 


(A) Le prévôt Falcon est signalé dans le nécrologe au 2 décembre 
( Analectes, XIII, 279) et avec sa famille au 23 février (/bid., 40). 

(2) Cet abbé est encore mentionné dans un acte du 6 août 1306 
(Barnier, |, 475, note 4); son successeur intervient à partir du 17 
du même mois (/bid., 237). Le nécrologe de Floreffe (Analectes, 
X11!, 45) l'indique au 6 des nones de mars. 

(3) Psalm. 26, 12. 


fol. 46. 





( 250 ) 

quibus displicebat eius simplex et religiosa conversatio, qui 
sub habitu religioso seculariter vivere affectabant et cona- 
bantur iuxta prophetam in bonis ducere dies suos. Horum con- 
spiratione et falsi testimonii machinatione imponentium 
eidem quod similis esset conditionis, abbas [Praemonstra- 
tensis] fuit deprecarie causa visitationis faciendae ad eccle- 
siam Floreffiensem evocatus; inter quos conspiratores fuit 
frater Petrus de Solre, dicti domini sacellanus, inde tradi- 
toris veneno imbutus ad dignitatem anhelans pastoralem, 
uti ex post facto evidenter apparuit. Veniens itaque abbas 
Praemonstratensis Floreffiiam, et visitatione facta quomodo- 
cumque informatus deposuit dominum Nicolaum, cumque 
appellaret“, facta est concordia quod daretur ei parochia 
de Ablen cum aliquibus ecclesiae redditibus ibidem, qui in 
loco illo multis degens annis, tandem in eodem vitam finivit 
anno domini 1509 xix kal. februarii (1); sepultus est sub lapide. 
ad caput Ioannis de Auvelois. 


DE VICESIMO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus Petrus de Solre predicti domini Nicolai sacellanus 
factus est immediate post ipsum abbas Floreffiensis vicesimus, 
qui eo tempore quo capellani vices ageret, inter omnes omnino 
capellanos ordinis abbatum venientium ad capitulum generale 
in eruditione sibi secundum non habebat. Extiterat enim post - 
ingressum religionis scolaris Parisiensis bene litteratus, bonus 
dictator et scriptor, sed postquam domino suo abbate praedicto 


a. Cod. cum quo appellantes. 


(1) Le nécrologe de Floreffe (Analectes, XIII, 22) donne la date . 
du 14 janvier. La date de 4509 est en contradiction avec le multis 
degens annis de l’annaliste, puisque Nicolas ne put être déposé avant 
1309 ou 1310 (Barsrer, 1, 176). 
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de gradu suo deiecto ipse ad abbatialem dignitatem promotus 
fuit, omnes suae virtutes viluerunt tanquam in nimiam prae- 
sumptionem commutatae “. Nam in cena fecit sibi sua fercula 
cum accensis taedis et facibus cereis ministrari et offerri, assu- 
mendo etiam sibi statum inconsuetum et adeo pomposum, 
quasi praedecessores sui ignorassent quid abbatem deceat. 
Obiit anno domini 1314 vi nonas iulii (4) sepultusque est ante 
altare sancti Augustini in ecclesia Floreffiensi. 


DE VICESIMO PRIMO ABBATE F LOREFFIENSI. 


Dominus Egidius, canonicus Praemonstratensis, discordante 
conventu in electione, factus est abbas Floreffiensis vicesimus 
primus. Qui inveniens plures ecclesiae suae personas suis reli- 
giosis moribus rebelles et paucos in regimine ecclesiae conduc- 
tores, dum circiter per duos menses ac xv dies ecclesiac 
praefuisset, obiit in hospitio nostro Namurcensi, anno domini 
1515 vn idus augusti et iacet sepultus iuxta dominum foannem 
de Lovanio versus sacrarium in ecclesia Floreffiensi. 


DE VICESIMO SECUNDO ABBATE F LOREFFIENS!. 


Dominus Robertus de Turnout factus est per electionem 
conventus abbas Floreffiensis vicesimus secundus, qui fuit 
homo magnae religionis, boni regiminis et humillimae conver- 
sationis, sed inveniens fratres et socios suos quibus debebat 
se iuvare nimium insolentes, dissolutos ac carnis deside: ia 
scquentes, vidensque ob hoe se in regimine sibi commisso non 


a. Cod. comitare. 





(4) Le nécrologe donne le 25 mai (Analectes, XIII, 205). 


fol. 47, 








fol. 48. 
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posse proficere, deliberavit resignare, nam postquam paulo * 
plus uno anno rexisset ecclesiam, tradidit secrete, ignorante 
conventu, fratri |[loanni] (1) de Thenismonte suo capellano 
sigillum suum, mittens ipsum cum litteris resignationis ad 
abbatem Praemonstratensem. Quo facto et capellano suo sic 
emisso venit ad prandium in refectorio sedere inter alios con- 
ventuales secundum ordinem suae receptionis, unde cum 
prior et alii de hoe mirarentur dicentes ipsum debere sedere 
ad mensam maiorem, respondit humili voce : « resignavi, non 
sum abbas, sed simplex conventualis ». Ipse vero postea 
factus est magister in Postula (prout hec ei alia predictus suus 
capellanus de ipso et ipsius bonitate…) (2). 


DE VICESIMO TERTIO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus Wericus fuit vicesinus tertius abbas Florefliensis, 
qui postquam dilapidasset bona monasterii, depositus fuit a 
domino abbate Praemonstratensi, sed non meretur hic habere 
locum. 

Dominus Godefridus de Reyves, discordante conventu in 
electione ipsa * promotione seu rogatu comitis Namurcensis 
factus est abbas Floreffiensis, vir audax, eloquens, formosus 
corpore, benignus bonis, malis austerus ac in temporalibus 
expertus Hie ecclesiam desolatam ipsiusque statum deperdi- 
tum restauravit, viriliter rexit et studiose circa ecclesiae 


a. Cod. paulo post. — 6. Cod. ipse. 





(4) Cf. Bansier, 1, 181. On trouve Jean de Tirlemont signalé 
le 15 décembre dans le nécrologe de Floreffe (Analectes, XIH, 285). 
(2) On a biffé cette ligne; le reste manque. 
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negotia vacavit. Epitaphium eius tumbae iacentis subtus gradu 
altaris sancti Petri in ecclesia Floreffiensi clare demonstrat in 
hunc modum : 


Anno millenno trecento duodeno 
_———— succurre Maria (1). 


De VICESINO QUARTO ABBATE. 


Dominus Hugo del Houssiere electus est abbas Floreffiensis 
anno 1534, in octobri, vir senex, simplex, indoctus et in secu- 
laribus minus expertus. Mirabantur seculares ceclesiae Floref- 
fiensi amici quod post dominum Godefridum tam prudentem 
pastorem conventus elegerat tam simplicem virum, qui nec 
concanonicos suos cognovit nee proprio eos nomine sciebat 
nominare, et tanta ipsius ignorantia magis apparebat quantum 
industria domini Godefridi eius predecessoris adhuc apud 
homines recens florebat. Per annum cum dimidio rexit et 
ni kal. februari obiit, sepultus in capella sancti Petri in eccle- 
sia Floreffiensi. 


DE VICESIMO QUINTO ABBATE. 


Gillenus de Namurco electus est in abbatem Floreffiensem 
anno Domini 1336. Hie fuit homo formosus corpore sed pusil- 
lanimis. Ipse fecit fieri quatuor columnas metalli cum angelis 
stantes circa magnum altare ecclesiae Floreffiensis, et camerac 
conventus suo tempore fuerunt in dormitorio factae. Postquam 
rexerat ecclesiam fere sex annis cum dimidio resignavit, et 
portio de redditibus ecclesiae fuit ipsi quamdiu viveret assi- 
gnata. Sepultus est a latere sinistro odaei inter utrosque 
gradus. 





(1) Hueo, 1, 87; Bansren, |, 191. 
Tove vin, De sÉnie. 17 


fol. 49 
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DE VICESIMO SEXTO ABBATE. 


Dominus Theodoricus de Warnant electus est in abbatem 
Floreffiensem anno domini 1542 in die septem fratrum. Hic in 
spiritualibus et temporalibus officiis ecclesiae fuerat plurimum 
exercitatus et maximam apposuit curam ad gubernandum fide- 
liter ecclesiam suam, laboribus nequaquam parcens, sed dili- 
gentissime suo tempore vacavit circa negotia ecclesiae, cupiens 
eam bonis ditare * et a debitis relevare. Ipse enim redemit cen- 
tum libras hereditarii reditus bonae monetae de illis ducentis 
libris quas Wericus abbas praedictus vendiderat et etiam, ut 
occasiones murmurationum a suis conventualibus tolleret et 
eorum necessilatibus tunc et futuris temporibus more boni 
pastoris providerct, assignavit conventui certos redditus pro 
sua vestiaria cuilibet distribuenda, iuxta modum in litteris inde 
confectis conscriptum (1). Quantas offensiones et malevolen- 
tias dominorum tam spiritualium quam temporalium pro 
libertate ecclesiae suae viriliter defendenda sustinuerit constat 
evidenter. Hic pius pastor infirmitate correptus et Leodium ad 
physicos navigio ductus, ibidem diem clausit extremum, et 
iacet sepultus ante chorum in opposito imaginis sancti 


Cristophori. Super eius tumbam est epytaphium tale exa- 


ratum : 


M. C ter undeno quinquageno simul anno 
_——_———————— hoe tumulo (2). 


a. Cod. ditari. 





(4) Banpren, Il, 276-279. 
(2) Huoo, [, 88; Barsien, 1, 204, 


ee 
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DE viCESiMO SEPTIMO ABBATE FLOREFFIENSI. 


Dominus foannes de Perweis, decretorum doctor, electus est 
per viam compromissi in abbatem Florcffensem anno domini 
1561 in vigilia beati Bartolomei apostoli, cum magister esset 
de Postula ac curatus de Obbais, et, licet in temporalibus non 
fuerit per experientiam officiorum temporalium ecclesiae dic- 
tae anse suam electionem cxpertus, tamen Dei adiutorio satis 
fortunatus, ccclesiam decenter rexit bonaque eiusdem non 
agnatis suis dando neque prodigaliter expendendo fideliter 
custodivit. Concanonicos ct fratres suos dilexit atque ad ulti- 
mum apoplexiae morbo percussus, minus potens ad ecclesiae 
regimen effectus est, tandem eodem morbo decidit in lectum 
polius mortis quam aegritudinis Cuius post eius receptionem 
in ordine et ad studii Parisiensis et Aurelianensis emissionem 
vita et promotio in versibus patet infrascriptis super ipsius 
tumbam in dicta nostre ecclesia exaratis : 


Hac sunt in fossa patris venerabilis ossa 
a donet ei requiem (f). 


Epytaphium Petri domini de Hermi abbatis Praemonstra- 


tensis qui iacet in ecclesia Florcfliensi in capella sancti Petri : - 


Anno milleno iunclis tribus alque decemhris 
a sempiternam Deus. Amen. (2). 





(1) Hueo, 1, 88; Banssen, [, 245. 
(2) Huveo, 1, 51. 


fol. 50 
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DE VICESIMO OCTAVO ABBATE FLOREFFIENSI 


Defuncto domino loanni de Perweis abbati Floreffiensi suc- 
cessit in dignitate abbatiali dominus Petrus de Blehain et fuit 
annos undeeim, Postea defunctus sepelitur in ecclesia Floref- 
fiensi ante gradus sacelli D. Petri anno domini 1390 et circa 
illud tempus Dionantenses dextruxerunt castrum Theoderici 
quod gallice sonat Chasteau Thierry. 

< Hue usque Ioan [nes] de Harental > (1). 


(1) Ajoute de Ilugo. On peut toutefois douter de la vérité de cette 
assertion, si la date de la mort de Pierre de Hérenthals (12 jan- 
vier 1390) donnée par le nécrologe est correcte, 
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IL. 


Histoire de la formation territoriale des principautés belges 
au moyen âge. 


(Par LEON VANDERKINDERE, membre effectif de la Commission.) 


Je me propose d'étudier les transformations qui, depuis 
le règne de Charlemagne, se sont accomplies dans la con- 
stitution territoriale de l’ancienne Belgique, et de suivre 
pas à pas le développement qui a abouti à la création des 
principautés de l'époque bourguignonne. 

J'ai constaté souvent, par mon expérience personnelle, 
combien l'absence d'un travail d'ensemble sur cette ques- 
ton embarrassait les moindres recherches; les monogra- 
phies abondent, mais elles sont difficiles à réunir, et elles 
présentent plus d'une fois cet inconvénient que, fort bien 
documentées sur un point spécial, elles se mettent, sans 
sen apercevoir, en contradiction les unes avec les autres. 

Mon travail se divise naturellement en trois parties : la 
première, servant d'introduction, sera consacrée aux événe- 
ments qui ont tracé, dans notre pays, la limite entre la 
France et l'Allemagne. 

La deuxième partie traitera du marquisat de Flandre. 

La troisième, du duché de Basse-Lotharingie avec ses 
nombreuses subdivisions. 


N. B. — Jecite les Monumenta Germaniae historica par l'abrévis- 
tion ordinaire : MGH, les Regesta de Bôauca-Müacsicuer par BM, 
ceux de Bönuza-Orrantuar par BO. 
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INTRODUCTION. 
La FRANCE ET L'ÄLLEMAGNE. 


La Belgique, pendant tout le moyen âge, a été partagée 
entre les deux royaumes de France et d'Allemagne, issus 
de l'empire carolingien. Louis le Débonnaire avait conservé 
dans son intégrité l’héritage paternel, mais dès 817, en 
associant son fils aîné, Lothaire, à la dignité impériale, il 
avait assigné aux puînés, Pepin et Louis, une part du ter- 
ritoire avec un rôle subordonné (1). 

La naissance de Charles, qu'il eut de son second mariage 
avec Judith de Bavière, vint modifier ces premières dispo- 
sitions; en 829, il jeta les bases d'un partage nouveau, 
auquel Lothaire refusa de souscrire (2). Mais le fils rebelle 
est vaincu et ne conserve que l'Italie (3). 


(4) Ordinatio imperii, MGH, Capitularia, 1, 270. Cf. Bônuex- 
MüsLsacuer, n° 627, 628. 

(2) BM, ne 839 a. 

(3) Regni divisio, c. 14 (831). MGH, Capitularia, 11, 24; BM, 
n° 852 a : Ad Aquitaniam totam (Niustriam?) inter Ligerim et 
Sequana et ultra Sequana pagis xxviu1, id est Catalonis, Meltianum, 
Ambiensis et Pontium usque in mare. 

Ad Baiwariam totam Toringiam, Ribuarias, Atoarias, Saxoniae, 
Frisie, Ardenna, Asbania, Bragmento, Franderes, Mempiscon, Mede- 
nenti, Ainau, Austerban, Adertensis, Tervanensis, Bolensis, Quento- 
vico, Camalecensis, Virdomadensis. — 

Ad Alamanniam totam Burgundiam, excepto quod Pipino datum 
est, lotam Provintiam et tolam Gotiam, et de ista media Frantia, 
Warensis, Ungensis, Castrensis, Portiano, Remegensis, Laudunensis, 
Mosellis, Treveris. 
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Le royaume franc proprement dit est attribué à ses trois 
frères. | 

Pepin obtenait l'Aquitaine et la Francia occidentale. 

Louis avait le nord de l'ancienne Gaule et les pays 
d'Outre-Rhin, sauf l’Allemannie, qui était donnée à Charles, 
avec la Bourgogne et la Provence. 

La Belgique entière entrait dans le lot de Louis : « la 
Ripuarie, l'Hattuarie, …, les Frises, l’Ardenne, la Hesbaye, 
le Brabant, les Flandres, le Mempisque, le Mélantois, le 
Hainaut, l’Austrebant, l’Artois, le Ternois, le Boulonnais, 
Quentovie (sur la Canche), le Cambrésis, le Vermandois ». 

Pepin n'en était voisin que par l'attribution de l'Amié- 
nois et du Ponthieu; Charles, par celle de Trèves, des 
pays mosellans, du Porcien, du pagus Castricius et de la 
Wabria. 

Toutefois, la rivalité qui ne cesse d'exister entre Judith 
et ses beaux-enfants amène la crise de 833, qui inflige à 
Louis le Débonnaire la plus cruelle humiliation (1) ; il est 
déposé par ses fils. Lothaire s'empare du pouvoir souve- 
rain; une nouvelle répartition du territoire écarte les pré- 
tentions de Charles : la Belgique, au moins jusqu'à la forèt 
Charbonnière, continue d’appartenir à Louis (2). 

L'année suivante modifie profondément la situation. 
Louis et Pepin se rapprochent de leur père; Lothaire est 
contraint de prendre la fuite; le vieil empereur est res- 
tauré (3) (1 mars 834), et, cédant à l'influence de sa jeune 





(A) BM, n° 896 c, d. 

(2) Les Annales Bertiniani, 837, montrent Louis convoquant le 
contingent des Bavarois, des Austrasiens, des Saxons, des Alamannes, 
necnon el Francos qui citra Carbonariam consistebant. 

(3) BM, ne 897 6, o, p. 
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épouse, il ne tardera guère à favoriser Charles par de nou- 
velles dispositions (assemblée d'Aix-la-Chapelle de 837) : 
il lui remet la Frise entière et tout le pays qui s'étend 
entre la Meuse et la Seine (1). 

La Belgique passait ainsi des mains de Louis à celles 
du fils de Judith; et Louis, mécontent, essaya de recourir 
à la force pour s'opposer à cet amoindrissement ; il n'y 
réussit pas. 

Pepin était mort en 838, et l'empereur, se réconciliant 
avec Lothaire, opère un nouveau partage (Worms, 
50 mai 839) (2). 

Louis ne retenait que la Bavière. 

Lothaire recevait, outre l'Italie, la portion orientale du 
royaume franc; Charles, la portion occidentale; la ligne 
de séparation, coupant en deux parties inégales la Bel- 
gique, laissait à droite le ducatus Mosellicorum (l'ensemble 
des pays mosellans), l'Ardenne, le Condroz, le duché 





(4) BM, n° 959 a.; Pauvenr. Trec., 837 : dedit filio suo Karolo 
maximam Belgarum partem, id est a mari per fines Saxoniae usque ad 
fines Ribuariorum totam Frisiam, et per fines Ribuariorum (le long du 
territoire des Ripuaires) comitatus Moilla, Ettra (Hattuaria), Ham- 
molant, Mosagao; deinde vero quicquid inter Mosum ct Sequanam 
usque ad Burgundiam una cum Viridunense consistil, et de Burgun- 
dia Tulensem, Odornensem, Bedensem, Blesinsem, Perlinsem, utrosque 
Barnenses, Brionensem, Tricassinum, Altiodrensem, Senonicum, 
Wastinensem, Milidunensem, Stumpensem, Castrinsem, Parisiensem, 
et deinde per Sequanam usque in mare oceanum el per idem mare 
usque ad Frisiam. 

(2) Pavo. Tasc., 838, 839; MGH, Capitularia, U, 58; BM, 
n° 962 c. 
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ripuaire, en suivant la Meuse jusqu'à son embouchure (1). 

Ces modifications incessantes troublaient profondément 
l'administration et ne laissaient guère s'enraciner les senti- 
ments de fidélité dans le cœur des sujets. Ce fut bien pis 
à la mort de Louis le Débonnaire. Depuis le 20 juin 840 
jusqu'à la conclusion du traité de Verdun (août 843), on 
vécut en pleine anarchie. Louis a envahi tous les pays 
allemands jusqu'au Rhin (2). Lothaire, qui prétend exercer 
l'autorité suprême dans le royaume entier, est défait à Fon- 
tenoy (3) (25 juin 841) par ses frères, qui, au mois de 
mars 842, se partagent son territoire. Le texte mutilé de 
Nithard nous apprend seulement que la Frise fut attribuée 
à Louis (4). Mühlbacher conjecture que la Meuse servit 
encore, en celte circonstance, de ligne de séparation. Cette 
hypothèse me semble inadmissible, puisque la part faite à 
Lothaire en 839 était tout entière sur la rive droite de ce 
fleuve. 


(4) Dévisio imperii, 839. MGH, Capilularia, Il, 58 : cujus 
divisionis formula ita se habuit : quarum (parlium) altera regnum 
Îtaliae partemque Burgundiae.. ducatum Mosellicorum, comitatum 
Arduennensium, comitalum Condorusto, inde per cursum Mosae 
usque in mare, ducatum Ribuariorum..., ducatum Fresiae usque 
Mosam, comilatum Hamarlant, comilatum Batavorum, comilatum 
* Testrabenticum, Dorestado. 

Alteram partem Burgundiae… comilatum Tullensium et sic per 
decursum Mosae usque in mare. — Cf, BM, n° 962 c. 

(2) Ann. Xuntenses, 840 : Ludewicus ilerum confugato exercitu 
litus Rheni possidens. En décembre 840, il dispose en faveur de 
l'abbaye de Corvei, en Westphalie. — Cf. BM, ne: 1327, 1528, 
1329, 1330, 1330 a. 

(5) BM, ne 4050 f. Fontanetum est très probablement Fontenoy- 
en-Puisaye, non loin d'Auxerre. 

(4) BM, ne 4531 m. Niruaan, IV, 1. 
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Au surplus, si dans un acte du 26 mars 842, Louis dis- 
pose de la villa de Gressenich (à l’est d’Aix-la-Chapelle) 
en faveur de l'abbaye d'Inden (Cornelimünster) (1), nous 
voyons, d'autre part, qu'à Stavelot, le 27 juin 842, on 
compte d'après les années de Charles (2). 


(1) Lacomerer, Urkundenbuch, 1, 37. Waurens renseigne ce 
diplôme au 26 mars 878, en l’attribuant à Louis le Jeune. — Cf. 
BM, n° 1332. 

(2) Rirz, Urkundenbuch, 10. L'analyse de cet acte qui figure dans 
la Table des Chartes de Waurers est de nature à faire naître, au 
sujet de la date, des doutes qui ne seraient pas justifiés : « Hertald, 
son fils et son neveu déclarent ne posséder qu'à titre viager les 
biens situés à Chaystris et à Chausindis que le père et la mère de 
[lertald avaient abandonnés à l’abhaye de Stavelot avec cette 
réserve. Facta est autem hec precaria publice in monasterio Stabu- 
laus, v kal. Julii, anno 111 regnanle domino Karolo rege. Ego Her- 
nericus jussu domini Harnidi abbatis scripsi et subscripsi rr kal. 
Decembris, anno 111 regnante Lothario glorioso rege: juniore. » 

L'abbé Harnidus (ou Harindus), qui a administré Stavelot de 840 
à 844, ne pouvait faire rédiger un acte la troisième année du règne 
de Lothaire II, en 858. 

Il y a, en réalité, dans ce texte, deux parties distinctes : une 
constitution de précaire reconnue par Hertald en l’année 842, avec 
l'approbation de l’évêque de Liège Hartgarius (840 à 855 environ): 
Ego Hartgarius Tungrensis ecclesie episcopus hanc prestariam 
recognovi el consensi, et avec la souscription d'Hernericus, donnée sur 
l'ordre de l'abbé Harindus. 

Puis l'acte continue ainsi : 11 kal. Decembris anno nr regnante 
Lothario glorioso rege juniore, ego Adelardus comes et abba preslta- 
riam fieri rogavi…, etc. En effet, le comte Adelard est abhé 
de Stavelot de 855 environ à 867. Les textes de Ritz ne sont pas 
ponetués; la Table des Chartes a eu le tort de mettre un point (après 
juniore), là où il ne fallait qu'une virgule, et de ne pas mettre 
(après subscripsi) le point qui était nécessaire. 
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La frontière entre Meuse et Rhin parait donc avoir été 
tracée de l’est à l'ouest et non du nord au sud : Charles se 
proposait d'ajouter l’Ardenne à ses autres possessions de 
Belgique. Il est hors de doute, d’ailleurs, qu'il était resté le 
maitre de la plus grande partie de notre pays. Nithard nous 
dit que vers la fin de 842 il convoqua à Valenciennes ceux 
de ses fidèles qui devaient garder le royaume entre la 
Meuse et la Seine (1). Le 24 février 849, il avait, se trou- 
vant à Worms, donné la villa de Remilly au monastère de 
Saint-Amand de Metz (2). 

Dans le courant de l'été 842, des négociations s'ouvrirent 
entre Lothaire et ses frères ; on lui offrait alors le pays entre 
le Rhin et la Meuse, la région qui s'étend des sources de 
la Meuse à celles de la Saône et le long de la Saône et du 
Rhône jusqu'à la Méditerranée. Des commissaires furent 
chargés de parcourir tout le royaume afin d'apprécier 
exactement l'étendue et la valeur proportionnelle des trois 
lots que l'on projetait (3); ils furent d'avis qu'il y avait 
lieu d'ajouter à la portion de Lothaire la zone comprise 
entre la Meuse et la forèt Charbonnière (4). 

C'est ainsi que l’on s'achemine vers les stipulations de 
Verdun. Mais dans l'intervalle les incertitudes avaient été 
très grandes; nous trouvons l'écho de ces préoccupations 





(1) Nrrzaap, IV, 6 : Valentianas quoque, qui de fidelibus suis 
inter Mosam Sequanamque causa custodiae remanere deberent, ordi- 
navil. 

(2) BM, ne 1331 f. 

(5) Niruann, IV, 3. 

(4) BM, ne 1057 à. Niruann, IV, 3 : … ignoro qua fraude 
decepti, hi qui missi fuerant, augent illi supra definitam partem usque 
in Carbonarias. 
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dans une lettre adressée par Loup, au nom de l'abbé Odon 
de Ferrières (près de Soissons), à l'abbé Markward, de 
Prüm : « Nous sommes ici, dit-il, dans une position ambi- 
guë, nous flottons incertains; il nous est impossible 
d'apprendre qui doit revendiquer cette région (1). » 

On conçoit dès lors que les diplômes puissent présenter 
quelques contradietions. Lothaire n'avait point consenti à 
se dépouiller de son héritage; tout d'abord, il avait pré- 
tendu, en qualité d'ainé, à toute la succession paternelle, 
et c'est ainsi que, le 10 octobre 840, il avait confirmé à 
l'abbaye de Saint-Amand la possession d'un bien du Laon- 
nois (2); cependant la zone située à l’ouest de l'Escaut ne 
lui avait jamais spécialement appartenu. 

Il n'a jamais perdu pied dans la Belgique orientale. Le 
D février 842, il donne à un fidelis, Alpcarius, des biens 
dans le pagus Moslensis et le pagus Wabrensis (3). 

Le 29 août, il se trouve à Merzig, près d'Ettelbrück, et y 
délivre un diplôme en faveur de l'église de Trèves (4). 

Au mois de septembre, il réside à Thionville (5). 


(1) La lettre, d'après M. Despevizes ou Dézenr (Lettres de Loup 
de Ferrières, dans la Bibliothèque de l’École des hautes études, 
4538, p. 79), est du mois de novembre 840. 

(2) BM, 1040. Bououer, VIII, 568. — Bien que le pagus de Spire 
n'ait jamais été compris dans les États de Lothaire, deux actes rela- 
tifs au monastère de Weissenburg, 846 et 847, sont datés du règne 
de l'empereur Lothaire. Trad. Wizenburg, 261, 208, dans Düuuren, 
Ostfränk. Reich, 1*, 205. 

(3) Beven, Mittelrheinisches Urkundenbuch, I, 76. BM, n° 1057. 
Waurens met cet acte en 845. 

(4) Jbid., 1, 77. BM, n° 1058. 

(5) BM, ne 1059 6. 
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Le 12 novembre, il dispose en faveur de l'abbé de 
Prüm (1). 
Dans le courant de ce mois de novembre 842, une trêve 
est décidée jusqu'au 14 juillet 843 (2). 
En août 843 est enfin conclu le traité de Verdun (3). 


Le traité de Verdun. Si ce traité a une importance excep- 
tionnelle pour notre histoire, ce n'est pas qu'il fùt destiné, 
plus que tous les engagements précédents, à demeurer 
définitif; la plupart de ses dispositions n'eurent qu'une 
durée éphémère, mais les circonstances firent que l'Escaut 
continua d'être la grande ligne de séparation, pendant 
des siècles, entre la France et l'Allemagne, tandis que 
le Rhin devint, dans toute l'acception du mot, un fleuve 
allemand. 

Le royaume de l'empereur Lothaire, qui s'étendait de la 
Méditerranée, par l'Italie, la Provence, la Bourgogne, 
l’Alsace, jusqu'à la mer du Nord, était, dans nos régions, 
borné à l’ouest par l’Escaut, à l'est par le Rhin. On n'avait 
retenu sur la rive gauche de ce dernier fleuve, pour les 
donner à Louis, que trois pagi précieux par leurs vigno- 
bles : Spire, Worms et Mayence (Nahgowe). En échange, 
Lothaire obtenait la Frise tout entière, c'est-à-dire même 
la portion qui, à droite des bouches du Rhin, s'étendait 
jusqu'au Weser. 

Louis le Germanique recevait les territoires à l'est du 
Rhin (sauf cette partie de la Frise). 





(1) BM, n° 1060. 
(2) /bid., n° 1059 d. 
(3) Abid., n° 4069 a. 
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Charles le Chauve, la France actuelle avec la Belgique 
jusqu'à l'Escaut. 

Entre le royaume de Charles et celui de Lothaire, la 
limite, en partant du Cambrésis à l'ouest, courait entre les 
pagi du Hainaut, de Lomme, de l'Ardenne, le Castrensis 
et le Mosomensis, le Dulmensis (Dormois), le Virdunensis, 
le Barrensis (Bar-le-Duc) et l'Ornois (Odornensis), qui 
appartenaient à Lothaire, et ceux du Vermandois, du 
Laonnois, du Porcien, du pays de Voncq, du Rémois, du 
Chälonnais, de l'Astenois (Stadunensis), du Perthois, qui 
étaient à Charles. 

Nous ne possédons d'ailleurs que des renseignements 
généraux sur les clauses du traité (1), mais comme les 
chroniqueurs énumèrent en 870 les diverses parties du 
royaume de Lothaire qui furent alors réparties entre ses 
deux frères, il ne reste que fort peu de doutes sur la con- 
sistance de ce territoire. 

On peut se demander seulement si, abstraction faite des 
points déjà cités, les frontières orientale et occidentale 
suivaient rigoureusement la rive des deux fleuves. 

En ce qui concerne le Rhin inférieur, plusieurs histo- 
riens pensent que Lothaire avait conservé tout l'ancien 





(1) Prup. Trec., 845. Hludowicus ultra Rhenum omnia, citra 
Rhenum vero Nemetum, Vangium et Moguntium civitates pagasque 
sortitus est. 

Lotharius inter Rhenum et Scaldem in mare decurrentcm, et rursus 
per Camaracensem, Hainoum, Lomensem, Castritium, et eos comi- 
tatus qui Mosae citra contigui habentur usque ad Ararem Rhodano 
influentem et per deflerum Rhodani in mare, cum comitatibus similiter. 
sibi utriusque adhaerentibus. Cctera usque ad Hispaniam Carolo 


cesserunt. 
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duché ripuaire et, par conséquent, les quatre pagi de la 
droite : l'Avalgawe, le Tuizihgowe (Deutz), le Keldahgowe 
et le Ruracgowe. 

Dümmler (1), à l'appui de cette thèse, invoque les 
chartes de l'abbaye de Werden sur la Ruhr, qui, de 841 
à 845, comptent d'après les années de Lothaire (2). 

Je ne puis me rallier à son opinion ; en effet, le traité 
de Meersen (870), qui énumère les acquisitions faites par 
Louis dans l'ancien royaume de Lothaire, ne mentionné 
que cinq pagi ripuaires : in Ripuaria comitatus quinque; 
ce sont évidemment les pagi de la rive gauche du Rhin: 
Bonngau, Kölngau, Julichgowe, Zulpichgowe, Eiffla, et il 
est impossible d'expliquer ce chiffre s’il faut y compren- 
dre, par surcroit, les quatre pagi ripuaires de la rive 
droite. 

Quant à l'argument tiré des actes de Werden, il ne 
me semble pas décisif. Lothaire avait reçu en 839 la por- 
tion orientale du royaume franc et notamment le ducatus 
Ribuariorum, le. duché entier, et l'on remarquera qu'en 
870 on ne reproduit pas cette expression, mais de façon 
restreinte : in Ripuaria comitatus quinque. Les deux actes 
de mai et de novembre 841 n'entrent pas en ligne de 
compte, puisqu'ils sont antérieurs au traité de Verdun. 
Ceux de novembre 843, de juin 844 et de juin 845 sont 
plus embarrassants, mais si l'on constate qu'un acte 
d'aoùt 845 compte suivant les années de Louis le Germa- 
nique, on conclura que probablement sur cette lisière de 
l'ancien duché ripuaire, la situation n'a été définitivement 


(4) Duuren, Geschichte des ostfränkischen Reichs, 1°, p. 205. 
(2) Lacomscer, Urkundenbuch, 1, pp. 25-27. 
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réglée qu'à cette dernière date, et que, en attendant, l’abbaye 
a maintenu sa chronologie antérieure. 

Il n'y a nullement lieu de s'étonner que les négociateurs 
aient coupé le duché ripuaire; tous les traités antérieurs 
et ceux qui suivront cherchent avant tout à faire des 
parts à peu près équivalentes ; ils ne s'inquiètent ni du 
caractère ethnique des populations, ni de lorganisation 
civile et religieuse. Les provinces de Reims, de Cologne, de 
Trèves, de Mayence sont fractionnées à Verdun; en 870, à 
Meersen, on agira de même pour la Frise, pour les diocèses 
de Liège, de Trèves, pour les pagi du Masau et de Liège. 

A l’autre extrémité du royaume de Lothaire, dans la 
région de l'Escaut, quelques déviations doivent être 
signalées. 

Arras fut, par une concession gracieuse de Charles le 
Chauve, ajouté à la portion de Lothaire (1) : il s'agissait 
surtout du monastère de Saint-Vaast, qui donnait des 
revenus abondants. ; 

En second lieu, le pagus de Cambrai, que traversait 
l'Escaut, ne fut pas sectionné, et la frontière, quittant le 
fleuve à Bouchain, suivit vers l'ouest la Sensée, qui séparait, 
en cet endroit, le diocèse de Cambrai de celui d'Arras. 

Une assertion du P. de Smedt, dans son édition des 
Gestes de Cambrai (2), pourrait donner lieu à croire qu'il 
n'en a pas été vraiment ainsi; il affirme en effet que le 


(4) Prup. Trec., 843 : extra hos autem terminos Atrebales tantum 
Karoli fratris humanitate adeptus est (Hlotharius). 

(2) Page xxia. « Le Cambrésis ou pagus Cameracensis ne formait 
pas un domaine bien considérable. En partant des principes établis 
par B. Guérard..., et remarquant de plus que le d'canat de Brcau- 
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décanat de Beaumetz, partie occidentale du diocèse de 
Cambrai, a appartenu anciennement à l’Artois. Si cela 
était exact, on se rapprocherait sensiblement du cours de 
l'Escaut. Mais Leglay, qu'invoque comme autorité le savant 
bollandiste (1), dit précisément le contraire. IÌ établit que 
le Cambrésis, au lieu de s'agrandir, a été considérablement 
restreint depuis le moyen âge, et que notamment le déea- 
nat de Beaumetz, qui, en 1789, faisait partie de l’Artois, 
appartenait primitivement au pagus Cameracensis. Plusieurs 
localités du décanat de Beaumetz sont renseignées, au X1° 
et au XII° siècle, dans ce dernier pagus (2). 


melz, qui faisait partie de l’archidiaconé de Cambrai, appartenait 
certainement à l'Arlois et non au Cambrésis, on arrive à constater ... 
que le Cambrésis, au X /° et au X11* siècle, ne s'étendait qu'à environ 
... D kilomètres à l'ouest . .. de la métropole. » 

(1) LecLay, Glossaire lopugraphique de l’ancien Cambrésis, 1849, 
p. vu. 

(2) C'est le cas pour Hermies (en 1104), Ecourt-Saint-Quentin, 
Saudemont et Ribecourt {7ribocurt] (en 1141); Sains lez-Marquion 
et Baralle (au Xe siècle) n'étaient pas en Artois. /bid., pp. x, xt, xit. 

Je ne prétends pas soutenir cependant que les limites des deux 
diocèses sont restées invariables. Une bulle du pape Eugène Ill 
(5 février 1155, Minæus, III, 540, confirme à l'évêque Godescalc 
d'Arras la partie du décanat de Vals (Vaux) qui dépendait de l’Artois 
et qui comprenait les églises de Batoncourt (Bencourt), de Vallibus 
(Vaux), de Chaon (Quéant), de Brodovilla (Prouville), de Caxeni- 
gnicuth (Cagnicourt), de Schlusa (l’Éclusc), de {/ailcurth (Haucourt), 
et de plus : Migerol (?), Sarving (7), Mailcourt (est-ce une partie 
d'Ecourt-Saint-Quentin?). Toutes ces localités se trouvent sur la 
lisière occidentale du doyenné de Bcaumetz, qui, au XIVe siècle, les 
avait récupérées d’après le pouillé publié par Leczay (Cameracum 
christianum, pp. 494 et suiv.). 


Tous vin, Dee SÉRIE. 18 


( 270 ) 

Je n'aborde pas ici la question du pays de Waes, qui, 
on le sait, fit partie intégrante de l'Empire, quoique situé 
sur la rive gauche de l'Escaut. Ce problème trouvera sa 
place dans le chapitre consacré à la Flandre, et je me 
borne à mentionner le diplôme de Louis le Débonnaire, 
43 avril 819, qui place l'abbaye de Saint-Bavon dans le 
Brabant et qui réclame aussi un examen spécial. 

Il ne reste à parler que des Quatre-Métiers (Axel, Hulst, 
Bouchoute, Assenede); bien que les sources du temps 
soient muettes sur ce point, on peut affirmer sans hésita- 
tion que ce territoire ne fut point attribué à Charles, et 
qu'avec les iles de la Zélande il passa à Lothaire. De véri- 
tables bras de mer le séparaient alors de la Flandre; 
babité par des Frisons dont les mœurs ont laissé des 
traces jusqu'à l'époque actuelle, il fut rattaché à l'évêché 
d'Utrecht dès sa création (en 696). Il est avéré d'ailleurs 
que le Hont ou Escaut occidental n'avait encore qu'une 
minime importance et qu'il ne tragait pas une séparation 
profonde entre les Quatre-Métiers et Beveland. En remet- 
tant à Lothaire toute la Frise, le traité de Verdun donnait 
à ce terme son extension primitive : depuis le Weser 
jusqu'au Sinkfal (le Zwin) (1). 


Lothaire mourut le 29 septembre 855; il avait divisé 


(1) La loi des Frisons (probablement de la fin du Ville siècle) 
distingue les trois régions de la Frise : la Frise occidentale du Sinkfal 
jusqu’au Flie (émissaire du Zuiderzee), la Frise moyenne du Flic à 
la Laveke (Laubach), et l’Ostfrise de la Laveke au Weser. Cf. la 
préface de l'édition de Ricuruoren. MGH, Leges, WI. 
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royaume entre ses trois fils (1). Ce fut Lothaire IT qui 
int la partie septentrionale, le territoire entre la mer 
Nord et le Jura, auquel s'attacha spécialement le nom 
Lotharingie (Lotharii regnum). 

„amour de Lothaire IT pour Waldrade l'entraina dans 
: lutte inégale contre la papauté, qui finit par le briser; 
mois d'août 866, désireux de s'assurer l'appui de son 
le Charles le Chauve, il lui avait restitué l’abbaye de 
1t-Vaast, d'Arras (2). 
Juand le malheureux roi de Lotharingie fut, le 
oùt 869, emporté par la fièvre en Italie, Charles et 
is, ses deux oncles, se disputent ses États, qui s'étaient 
andis en 863 d'une partie de ceux de son frère, Charles 
Provence (3), et, au mépris des droits du seul fils survi- 


|) Reeino, 855. Lotharius ... imperium filiis suis divisit, . 
voco ... id est Lothario, regnum quod ex suo nomine vocatur 
essit. Paup. Tasc., 855. Lotharius totam Frisiam filio suo 
rario donat . .. Dixpositoque inter filios . . . regno, ita ut Lotharius 
omen ejus Franciam, Karlus vero Provinciam obtinerent. .. BM, 
145 a. 

) Hincman, 866 : Carolus ... abbatiam Sancti Vedasti donante 
Lothario suscepit. En octobre 867, Charles le Chauve dispose en 
ur de Saint-Vaast (Minæus, 11, 952). BM, ne 1278 a. 

n diplôme de Lothaire 11 (17 mai 866), par lequel il donne à 
frère Louis un bien échangé en Italie par l’église de Liège, est 
au palatium de Lens. MüuLsacuen, n° 4276, y voit Lens dans le 
de-Calais, ce qui est inadmissible. On songera bien plutôt à l’un 
rois Lens de la province de Liège, et probablement à Lens-sur- 
‚qui a conservé jusqu’à nos jours un tilleul séculaire (8 mètres 
trconférence). 

) BM, n° 1265 b. 
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vant de Lothaire 1° (Louis FE, roi d'Italie), ils finissent 
par se les partoger à Meersen, sur la Meuse, en août 870. 

Pour la période qui s'est écoulée de 843 à 870, peu 
d'actes offrent des difficultés (1). 

On pourrait être surpris de voir Charles le Chauve 
disposer en 845 et en 864 en faveur de Prüm, qui n’était 
point dans son royaume. Mais, la première fois, il con- 
firme à l'abbé Markward les biens de l’abbaye qui étaient 
compris dans ses États (2), et la seconde, il se borne, à la 
requête de l'abbé Heigil, à maintenir dans son royaume 
l'exemption de tonlieux que son père Louis le Débonnaire 
avait assurée aux sujets de l’abbaye (3). 


Le traité de Meersen (août 870). Hinemar nons a 
transmis le texte des dispositions par lesquelles Louis et 
Charles se partageaient la région comprise entre l'Escaut 
et le Rhin. Pour chacun des deux royaumes, l'énuméra- 
tion porte successivement sur les évèchés, les abbayes et 
les comtés. Toutefois, on aurait tort de croire que la pre- 
miére indication emporte l'attribution du diocèse entier ; 
tout comme le traité de Verdun, celui de Meersen découpe, 


(1) Le diplôme que Waurers enregistre sous la date du 20 mars 
845, et par lequel Lothaire ler donne au comte Esich des biens à Kes- 
senich, dans le comté de Bonn, doit être reporté au 20 mars 845, 
comme le prouvent les indications : in /talia xxiv, in Francia ru. 
(MaRTÈèNE et Duranp, Ampliss. coll, 1, col. 403.) 

(2) Bouquer, VIII, 477 : res quae in regno nostro sitae esse 
noscuntur. 

(5) Beven, Mittelrhein. Urk., 1, 105. (Fait à Reims.) 

La même observation s'applique à un diplôme de Louis le Bègue, 
24 mars 878. (ManTÈène, À. coll., I, 205.) 
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au besoin, les évêchés et les pagi; il s'agit donc tout simple- 
ment des sièges épiscopaux : à Louis, Cologne, Trèves, 
Utrecht; à Charles, Liège, Toul, Verdun, Cambrai. 

La Meuse servait de ligne de démarcation depuis Ja 
frontière du pays frison jusqu'à Liège; à cet endroit, la 
limite suivait Ourthe (branche orientale) jusqu'à sa 
source (entre Bellaing et Thommen), gagnait directement 
le Bidgau (à lest de l'Our) et formait ensuite une ligne 
très irrégulière qui laissait à l’est Trèves, Thionville, 
Metz, à l'ouest Verdun et Toul. 

Les pagi limitrophes étaient : 

Dans la part de Charles le Chauve: la Westfrise (Zélande, 
y compris les Quatre-Métiers, Hollande méridionale, Nord- 
Hollande, Texel, partie d' Utrecht), la Toxandrie, les parties 
du Masau inférieur et supérieur et du pagus de Liège qui 
se trouvaient sur la rive gauche du fleuve, la Hesbaye, 
le Condroz (mème la portion à droite de l'Ourthe, qui, 
exceptionnellement, lui avait été attribuée), la moitié de 
VArdenne, Arlon, la Woëvre, la Charpeigne, Toul, le 
Barrois, l'Ornois supérieur (voir Loncnon, Atlas, texte, 
page 117); | 

Dans la part de Louis le Germanique : la Frise moyenne, 
le Testerbant, la Betuwe, le pagus Hattuaire, les portions 
des deux Masau et du pagus de Liège de la rive droite, la 
moitié de l'Ardenne (avec Prüm et Stavelot) (1), le Bidgau 


(1) On a des actes de Louis le Germanique et de son fils pour 
Stavelot (875, 10 juin. Manrèng, 4. coll., Il, 28, mis par Waurens à 
874; 874, 4 mars, MarTÈèNE, 1b., Il, 27 ; 877, 26 mai, sbid., Il, 50; 
878, 16 mai, non renseigné par WaurTers. BM, n° 1516), et pour 
Prüm (870, 4er novembre, Beven, Mittelrh. Urk., 1, 419, mis par 
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(Trèves), le Saargau, le pagus de Metz, le Saulnois (Château- 
Salins), le Chaumontois, le Saintois, le Soulossois, l'Ornois 
inférieur. 
Je n'aborde pas ici l'examen des détails, qui sera repris 
à propos de la Lotharingie (1). 


Wauters en 871 ; 871, 15 février, sbid., 1, 119; 871, 20 octobre, 
ibid, 1, 196 ; 880, 25 mars, tbid., I, 122). 

Le 4 avril 879, Louis le Bègue, fils de Charles le Chauve, dispose 
de biens dans la Famenne et le Condroz (Gatuior, Histoire de Namur, 
V, 274). 

(4) Hincmar, 870. Je cite d'après l'édition des Capitulaires de 
Bonsrius (MGH, Capit., NH, 193), et je supprime les mentions 
relatives à l'Alsace et aux portions du royaume de Provence que 
Lothaire Il avait acquises en 863. 

Et haec est divisio quam sibi Hludowicus accepit : Coloniam, Tre- 
veris, Utrech, Stratsburch, Kasulam, abbatiam Suestre (Susteren), 
Berch (Berg, près de Ruremonde), Niumonasterium (Münstereifel), 
Castellum (Kessel), /ndam (Cornelimünster), Sancti Maximiani, 
Ephterniacum, Horreum (Oeren, près de Trèves), Meieni-monasterium 
(Moyen-Moutier, entre Toul et Strasbourg), Sancti Deodati (Saint- 
Dié), Bodonis monasterium (Bonmoutier), ... Estivagium (Étival), 
Romericimontem (Remiremont), ... Æeribodesheim (Herbitzheim ?), 
abbatiam de Aquis (Aix-la-Chapelle), comilatum Testebant, Batua, 
Hattuarias, Masau subterior de isla parte, item Masau superior, 
quod de ista parte est, Liugas quod de ista parte est, districtum 
Aquense, districtum Trectis (Maestricht, rive droite), in Ribuarias 
comilalus quinque, Megenensium (Meiengau, entre la Moselle ct le 
Rhin), Bedegowa (Bidgau, sur la Moselle), Nitachowa (Niedgau, à 
l'est de Metz), Sarachowa sublerior (Saargau inférieur), Blesitchowa 
(Bliesgau, entre le Saargau et le Wormsgau), Seline (le Saulnois, 
Château-Salins), Albechowa (l'Albegau, Sarralbe), Suentisium (le 
Saintois, au sud de Toul), Calmontis (le Chaumontois), Sarachowa 
superior (Saargau supérieur), Odornense quod Bernardus habuit 


(275) 
Le traité de Meersen donnait ainsi aux Carolingiens de 


France la plus grosse part de notre pays; mais dix ans 
plus tard, la situation était renversée. 


(l'Ornois inférieur, doyennés de Gondrecourt et de Revnel. Lon- 
GNON, Atlas, texte, p. 117), Solocense (le Soulossois, entre l'Ornois 
et le Saintois), Basiniacum (le Bassigny, au nord de Langres), .. …; 
de Frisia duas partes de regno quod Lotharius habuit. Super istam 
divisionem propter pacis et caritatis custodiam superaddimus istam 
adjectionem : civilalem Mettis cum abbatia Sancti Petri et Sancti 
Martini et comitatu Moslensi ...; de Arduenna sicut flumen Urta 
(Ourthe) surgit inter Bislanc et Tumbas ac decurrit in Mosam, et 
sicut recla via pergil in Bedensi, secundum quod cummunes nostri 
missi rectius invenerint — exceplo quod de Condrusto est ad partem 
orientis trans Urtam — el abbalias Prumiam et Stabolau ... 

Et haec est divisio quam Karolus de codem regno sibi accepil : ... 
Tungris, Tullum, Viridunum, Cameracum, ... AMontemfalconis 
(abbaye de Montfaucon, près de Verdun), Sancti Michahelis (Saint- 
Mihiel, au sud de Verdun), Gildini monasterium (Calmoutier, au sud 
de Toul), ... Sancti Laurentii Leudensi (Saint-Laurent, à Liège), 
Sennonem [Senones, au nord de Saint-Dié ‘|, abbatiam Niellam 
(Nivelles), Molburium (Maubeuge), Laubias (Lobbes), Sancti Gaugerici 
(Saint-Géry), Sancti Salvii (Saint-Sauve, près de Valenciennes), 
Crispinno (Crespin), Fossas (Fosses), Marilius (Maroilles), Aunulfcurt 
(Honnecourt, au sud de Cambrai), Sancti Servatii (Saint-Servais de 
Maestricht), Maalinas (Malines), Ledi (?), Sunniacum (Soignies), 
Antonium (Antoing), Condatum (Condé), Merrebrchi (Meerbeek), 
Ticlivinni (Diekelvenne), Luttosa (Leuze), Calmontis (Chaumont- 
Gistoux ?), Sanctae Mariae in Deonant (Dinant), Echa (Maeseyck), 
Andana (Andenne), Wasloi (Wallers), Altum montem (Haumont), 
comilatum Teæandrum. in Bracbanto comitatus 1V, Cameracensem, 


(1) Sénones, sur le versant occidental des Vosges, ne semble pas avoir pu appar- 
tenir à Charles; il est assez bizarre aussi de trouver cette mention entre celles de 
Saint-Laurent de Liège et de Nivelles. 
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Les deux fils de Louis le Débonnaire étaient morts : 
Louis le Germanique le 4 aoùt 876, Charles le Chauve 
le 6 octobre 877, 

L'héritage de Louis le Germanique avait passé à ses fils, 
Carloman, Louis (le Jeune) et Charles (le Gros). Dès 865, 
le roi avait jeté les bases d'un partage dont il précisa 
l'application à Forchheim, en mars 872, c'est-à-dire après 
les nouvelles acquisitions que lui avait values le traité de 
Meersen (1). 

Néanmoins, cette région d'entre Rhin et Meuse demeure 
d'abord indivise. 

Charles le Chauve avait élevé des prétentions sur la 
Lotharingie entière et mème sur les trois pagi de Worms, 
de Spire et'de Mayence, qui, depuis 843, avaient appartenu 
au royaume oriental. En septembre 876, il s'était avancé 


Hainoum, Lomensem, in Hasbanio comitatus IV, Masau superior de 
ista parte Mosac, Masau subterior quod de istu parte est, Liugas quod 
de ista parte est Mosae et pertinet ad Vcosatum, Scarponinse (la Char- 
peigne, au sud de Metz). Viridunense, Dulmense (le Dormois, entre 
Reims et Verdun), Arlon, Wavrense comitatus Il (la Woëvre), Mos- 
minse (Mouzon), Castricium (pagus de Castrices, Mézières), Condrust 
de Arduenna sicut flumen Urta surgit inter Bislanc et Tumbas ac 
decurrit ez hac parte in Mosam, et sicut recta via ex hac parle 
occidentis pergit in Bedensi, secundum quod missi nostri rectius inve- 
nerint; Tullense (Toul), alind Odornense quod Thietmarus habuit 
(l'Ornois supérieur), Barrense (Bar-le-Duc), ... de Frisia tertiam 
partem. 

(4) BM, nos 1416 u, 1448 c. 

Reeino, 876 : Ludowicus orientalem Franciam, Turingiam, Saxo- 
niam, Fresiam, el partem regni Lothari (sortitus est) : porro Carolo 
Alamannia in partem cessit et aliquae civitates ex regno Lothari 
(l'Alsace probablement); Ann. Fuldenses, 877-718. 
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jusqu'à Aix el Cologne; mais le 8 octobre, Louis le Jeune 
lui avait infligé une défaite sanglante à Andernach (1). 

Les trois fils de Louis le Germanique se réunirent dans 
le Riessgau (environs de Nôrdlingen, en Bavière) et réso- 
lurent de se partager également, aequa lance, la zone 
lotharingienne (2). On ignore comment s'opéra ce partage. 
En 878 d'ailleurs, Carloman, qui avait occupé l’ltalie et 
voulait la garder à lui seul, déclara renoncer à son lot (3). 
Charles le Gros conserva l'Alsace. Le restant du pays fut 
dévolu à Louis le Jeune, maitre en même temps de la 
Saxe, de la Thuringe et de la Franconie. 

Dès le 15 mars 877, Louis le Jeune contirima à l'abbaye 
d'Inden la possession de Gressenich (4). 

Le 1°’ novembre, il se rencontra à Fouron (province de 
Liège, entre Visé et Aix-la-Chapelle) avec son cousin 
Louis le Bègue, qui, l'année précédente, avait succédé à 
Charles le Chauve. 

Les deux rois convinrent d'observer les traités antérieurs 
et de réprimer les infractions que pouvaient y avoir faites 
les grands de part et d'autre (5). 

Mais la mort inopinée de Louis le Bègue (10 avril 879) 


(4) BM, no 4505 e-c. 

(2) Ann. Fuld. : Iltudowicus rex partem lotharii cum fratribus 
Carimanno et Karolo aequa lance dividit. BM, n° 1488 a. 

(5) BM, ne 1488 b. 

(4) BM, n° 4514. Gressenich avait été donné par Louis le Germa- 
nique. Voir ci-dessus p. 262. 

(5) Hludowici Junioris et Hludowici Balbi conventio Furonensis. 
MGH, Capit., Il, 168 : sicul inter fratrem meum Karolum et fra- 
trem vestrum Hludowicum regnum Ulotharii divisum fuit, volumus ut 
ita consistat. BM, ne 1517 c, d. 
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amena de nouvelles complications; quelques-uns de ses 
conseillers, l'abbé-chancelier Gauzlin et le comte de Paris, 
Conrad, refusèrent de reconnaitre ses jeunes fils, Louis 11] 
et Carloman, et ils invitèrent le roi de la Francia orien- 
talis à prendre possession du pays (1). 

Louis le Jeune se mit en marche par Metz et Verdun (2) 
et, dans l'impossibilité où ils étaient de lui opposer une 
résistance efficace, les grands demeurés fidèles aux princes 
préférèrent abandonner à l'agresseur la partie occidentale 
de la Lotharingie (été de 879) (3). 

De cette manière, tout le royaume de Lothaire LE, et par 
conséquent la Belgique du Rhin à l'Escaut, se trouva ratta- 
ché à l'Allemagne. | 

Une seconde expédition de Louis le Jeune, que la reine 
Liutgarde poussait à réclamer davantage, n'aboutit à aucun 
résultat. Le traité de Ribemont (février 880) confirma les 
arrangements de l'année précédente (4). 





(4) BM, n° 1520 b. 

(2) Jbid , ne 1521 b. 

(5) Hincuan, 879. Audientes autem Ilugo ct Boso ac Theodericus 
et illorum socii quae Gozlenus et Chuonradus cum illorum complicibus 
machinabantur,miserunt . .. ad Hludowicum apud Viridunum, ul ei 
offerrent partem de regno Hlotharii junioris, quam Karolus contra 
fratrem suum Hludowicum (le Germanique), ipsius [ludowici (le 
Jeune) patrem, acceperal, ul, accepla illa portione regni, in regnum 
suum redirel el quod reliquum de regno patris sui Karoli (le Chauve) 
Hludowicus (le Bègue) habuit suis filiis consentiret. Hludowicus . . 
accepla parte sibi oblata ... ad palatium suum Franconofurth rediit. 

(4) BM, ne 1525 f. Ann. Fuld. : filios Hludowici ad se venientes 
suscepil tolumque regnum lllotharii suae dilioni subjugavit. 
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Réginon (1) ajoute cependant que Louis le Jeune récu- 
péra Arras, qui, on se le rappelle, avait été rétrocédé, 
en 866, par Lothaire 11 à Charles le Chauve. Le rensei- 
gnement parait inexact, car les chroniques du monastère 
de Saint-Vaast n'y font aucune allusion, et le 21 mai 890, 
on voit le roi de France, Eudes, accorder un diplôme à 
son abbé Rodolphe (2). 

Le marquisat de Flandre demeurait aux fils de Louis 
le Bègue, qui, cette même année (880), procédèrent à 
un partage. Louis III reçut : quod de Francia residuum 
‘erat ex paterno regno (5), mais il succomba dès le 
5 août 882, et son frère Carloman, qui avait réuni tout 
l'héritage paternel, ne lui survécut que de deux ans (12 dé- 
cembre 884). 

Le dernier descendant mâle de Charles le Chauve était 
alors un fils posthume de Louis le Bègue, Charles le 
Simple, qui n'avait encore que cinq ans. Îl était né le 
17 septembre 879. 

Dans le royaume oriental, deux des fils de Louis le Ger- 
manique venaient aussi de disparaitre : Carloman, le 
22 mars 880, Louis le Jeune, le 20 janvier 882. Il ne 
restait que le troisième, Charles le Gros, qui reçut en mai 
882, à Worms, l'hommage des grands d'Allemagne, et fut 
en outre, au mois de juin 885, proclamé roi de France à 


(1) Racino, 879 : Adolescentes (Hludovicus 111 et Carlomannus), 
quippe ul foedcratus ab eis recederet Hludowicus (le Jeune), portionem 
regni Hlotharii quam avus (Charles le Chauve) paterque (Louis le 
Bèguc) tenuerat, ex integro illi concesscrunt, addita insuper Atrabatis 
abbatia sancti Vedasti. 

(2) Bouquer, IX, 452. 

(3) Hincuan, 880. Cf. Ann. Vedast., 880; Ann. Floriac., 880. 
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Ponthion (1). Mais sa faiblesse, son incapacité au milieu 
des périls dont les Normands menacaient l'Europe centrale, 
provoquèrent sa déposition (Tribur, novembre 887) (2). 

Les destinées de l'Allemagne et de la France tendent 
dès lors, de plus en plus, à se séparer. 

L'Allemagne met sur le trône un fils naturel de Carlo- 
man, Arnould de Carinthie, qui la gouvernera jusqu’au 
8 décembre 899 et aura pour successeur Louis l'Enfant, 
mort le 24 septembre 911, le dernier Carolingien de cette 
branche. Je ne cite ici que pour mémoire le fils naturel 
d'Arnould, Zwentibold, qui reçut de 895 à 900 le gouver- 
nement de la Lotharingie avec le titre de roi. 1l sera ques- 
tion dans une autre partie de ce travail de l'étendue de ce 
royaume de Lotharingie. 

Une question que je dois aborder cependant est celle de 
savoir si, dès 879, le Cambrésis a été rattaché au royaume 
oriental. J'ineline à croire que les fils de Louis le Bègue et 
leurs successeurs l'ont conservé et qu'il n'a passé qu'en 925 
à l'Allemagne. Voici les arguments sur lesquels se fonde 
cette opinion : 

1° Lorsque Louis 1Il (de France) a vaincu les Normands 
à Saucourt (3 août 881), il est obligé de tenir tête, dans le 
Cambrésis, à une nouvelle invasion; il établit son camp à 
Etrun sur l’Escaut (3). 

2° Rodolphe, frère de Baudouin Il de Flandre, a été 





(1) BM, n° 1657 a. 

(2) BM, ne 1717 b. 

(3) Annales Vedastini, 881 (MGII,SS, II, 194 : rex adunato exer- 
cilu in pago Camaracenstum venit, castrumque ibi staluit in loco qui 
dicitur Strun, ad debellationem Danorum). 
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comte du Cambrésis (jusqu’en 896). Or il est difficile d’ad- 
mettre que ce poste avancé du royaume oriental eût été 
confié à un étranger. De plus, on voit Rodolphe, en 895, 
abandonner le parti de Charles le Simple (1) pour se 
tourner vers Zwentibold : il tenait done par des liens pri- 
mitifs au Carolingien de France. C'est à la suite de ce 
changement de front que Zwentibold, maitre de Cambrai, 
a pu témoigner quelque sollicitude à son chapitre. Un 
diplôme de Charles le Simple (911) nous apprend que, par 
un acte qu'un incendie avait récemment détruit, Zwentibold 
avait attribué divers biens aux chanoines (2); encore 
en 898, il donne à la cathédrale la villa de Ligny (3). 

3° En 899, Baudouin II, qui avait également fait défee- 
tion en 895, se réconcilie avec Charles ; il va au-devant de 
lui in pago Cameracense (4). 

Tous ces faits sont inexplicables, si l'on doit considérer 
les rois orientaux comme possesseurs de ce territoire dès 
879. | 

En France, les ascendants des Capétiens font leur première 
apparition sur le trône. Le comte Eudes de Paris, fils de 
Robert le Fort, reçoit la couronne le 29 février 888; mais, 
dès 893, l'archevèque Foulques de Reims cherche à lui 
opposer l'héritier légitime, Charles le Simple (5). 

Charles invoque l'appui d'Arnould; il a avec lui une 


(1) Annales Vedastini, 895, p. 207. 

(2) Bouquer, IX, 515. 

(3) BM, n° 1926. 

(4) Annales Vedastini, 899, p. 209. 

(5) Charles est sacré à Reims le 28 janvier 895. Cf. Dümuren, 
Gesch. des ostfr. Reichs, 11°, 585, n. 5. 
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entrevue à Worms, à la suite de laquelle le roi d’Alle- 
magne ordonne aux comtes et aux évèques de la région 
mosane de lui prêter leur appui: C'est à cette période que 
se rapporte le diplôme du 26 septembre 894 par lequel 
Charles garantit à l'évêque Francon de Liège la restitution 
du fised’ Archies, situé dans le Porcien (1). On se souviendra 
que le Porcien faisait partie, depuis 843, du royaume 
occidental; cet acte n'implique done aucune revendication 
de la Lotharingie : Charles, dans l'occurrence, ne se pose 
que comme le successeur de Louis III et Carloman. 

La velléité d'intervention d'Arnould ne fut que passa- 
gère, et la guerre civile continua en France. Charles et 
Eudes ont chacun leurs partisans; ceux du Carolingien se 
groupent principalement dans le nord : Flandre, Verman- 
dois, Valois, Laonnois (2). Aussi, en 896, Eudes proposa- 
t-il un arrangement qui céderait à son rival une longue 
bande de territoire s'étendant de Reims à Boulogne et 
comprenant précisément la région où l'hostilité au roi 
capétien était la plus vive (3). 

Ce ne fut qu'à la mort d'Eudes (17 janvier 898) que 
Charles réussit à se mettre en possession du trône. 

Immédiatement, il voulut revendiquer la Lotharingie; 
le 13 février, il donne à Saint-Mihiel de Verdun des biens 
dans les comtés de Verdun et de Charpeigne (4); en juin, 
il envahit le pays, soutenu par Regnier au Long Col et 
d'autres mécontents; il s'avance jusqu'à Aix et Nimègue, 





(1) BM, n° 1752 a. 

(2) Minæus. I, 251, CF. Favne, Eudes, p. 168. 
(3) Favre, Eudes, pp. 185 et suiv. 

(4) Bocquer, IX, 470. 
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et oblige Zwentibold à prendre la fuite (1); mais ce succès . 
est momentané : en octobre, Charles rentre dans son 
royaume (2) et conclut la paix l'année suivante (3). 

C'est assurément à l'année 898 quil faut reporter un 
acte que M. Duvivier a cru devoir placer vers 902 ; Charles 
le Simple y confirme, en faveur de l'évêque Heidilo, de 
Noyon-Tournai (880-902), diverses donations, notamment 
celle de Quiévrain dans le Hainaut (4). Or, en 902, 
Charles n'exergait aucune autorité dans ce dernier comté 
et on ne comprend son intervention que pendant la courte 
période où il essaie pour la première fois d'affirmer ses 
droits sur la Lotharingie. 

Il ne réprendra cette tentative qu'en 914, lors de l'ex- 
tinction des Carolingiens d'Allemagne (5). Cette fois, la 
majorité des Lotharingiens, que les procédés tyranniques 
de Zwentibold ont aliénés, et à leur tête Giselbert, fils de 
Regnier au Long Col, favorisent son entreprise. Pendant 
toutes les années qui suivent, il est le maitre du pays; on 
le voit à Metz en janvier 912 (6); à Nimègue, le 12 avril 
912 (7); à Herstal, en 915, le 19 avril 916, le 5 et le 


(4) BM, n° 1925 a, b. | 

(2) Recino, 898 : Karolus nullo peraclo negotio redit in regnum 
suum. 

(3) Probablement à Saint-Goar, 899. BM, n° 1950 a. 

(4) Duvivier, Le Hainaut ancien, p. 525. Une donation du comte 
Hilduin, antérieure au diplôme de Charles (Duvivier, Actes inté- 
ressant la Belgique, p. 5), doit donc être reportée également à 898 
au plus tard. 

(5) BM, ne 2012 a. 

(6) Sur cet itinéraire, Wirrics, Richer (Forschungen, Ill, pp. 105 
et suiv.). 

(7) Benruozer, Histoire du Luxembourg, 1, Lxxv. 
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24 juin 919, à Aix-la-Chapelle le 26 juillet 917; à Thion- 
ville le 9 juillet 919; il confère des diplômes (1) à l’église 
de Cambrai en 911 (décembre, deux actes), en 917, en 
920; à l'église de Liège, 915, vers 915, 920 ; à l’abbaye 
d'Echternach, 915 (deux actes); à l'abbaye de Prüm, 916; 
à l'église de Trèves, 913, 919 (deux actes) (2) ; à Saint- 
Maximin, 912; à l'église de Toul, 912 (deux actes), 922; à 
Stavelot, 912; à Saint-Mihiel-sur-Meuse, 913, 915; à l’ab- 
baye de Maroilles, 921 (deux actes) ; au comte Thierry, 922. 
Par ce dernier acte, Charles faisait donation de l'abbaye 
d'Egmond, située non loin d'Alkmaar, dans la province 
actuelle de Nord-Hollande (3). I avait donc réussi à se 
mettre en possession de la Frise occidentale. Cette situa- 
tion ne parait pas encore avoir été établie en 914, car à la 
date du 9 juillet (4), Conrad ÎT confirinait les immunités 
de l'évèché d'Utrecht et il le faisait à la demande du comte 
Waltger; or nous apprenons par un diplôme d'Othon I°° 
(944) (5), que Waltger avait été comte du pagus frison de 
Lake et Isla (Leck et Yssel, le triangle qui, à l'est de Rot- 
terdam, est enfermé entre ces deux cours d'eau). 


(1) Table des Chartes, et Bouquer, t. IX. 

(2) Le diplôme en faveur de l'église de Trèves, renscigné par 
Waurens, VII, 78 (15 juin 925) et publié par ne Limmineus, Cro- 
nique de Croonendarl, |, 165, est assurément faux. 

(5) Bouquer, IX, 558. 

(4) MGH, Diplom., 1, 25. 

(5) Jbid., 1, 140. Le diplôme de Henri Ier en faveur d'Utrecht, 
ibid, 1, 62, qui. d'après Bôumen-OrrenTuaz n° 32, se place entre 
919 et 951, est don: vraisemblablement postérieur à 922 et proba- 
blement même à 925, date de l'occupation de la Lotharingie occiden- 
tale par le roi allemand. 
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Quant aux deux autres régions de la Frise, il est certain 
que Charles le Simple n'en a jamais été le maitre. 

Leglay a publié dans son Glossaire topographique du 
Cambrésis (p. 1) un acte daté du 20 décembre 911, en 
faveur de l'église de Cambrai, mais sur l'authenticité 
duquel il émet des doutes (pp. 141 et suiv.) qui ne me 
paraissent pas justifiés. Trois points le mettent en défiance : 
le lieu de délivrance, actum villa Cruciuco, qui est inconnu; 
la difficulté qu'il y a d'identifier la villa Lestorphem.… pago 
Indensi super flumine Sarteria; enfin, la mention d’un 
pape Crespin qui ne figure point dans la liste des pontifes 
romains. Je laisse de côté la recherche du pagus Indensis, 
que je reprendrai dans un autre chapitre; mais je constate 
que nous possédons de Charles le Simple un diplôme por- 
tant la mème date et délivré également : villa Cruztiaco (1). 
Le notarius, des deux côtés, est le même : Hugo regiae 
dignitatis notarius ad vicem Herivei archiepiscopi subno- 
tavit. Ce mème Hugo reparait dans des diplômes de 912 
pour Saint-Maximin, pour Bonmoutier de Toul, pour 
Stavelot, qui tous trahissent le mème rédacteur. Enfin, la 
mention d'un comte Letardus, qui était assurément l'un 
des fidèles de Charles, puisqu'il assiste en 916 au placitum 
de Herstal (2), mais qui n'est cité nulle part ailleurs, me 
semble exclure l'hypothèse du faux. L'objet mème de 
acte — collation d'un marché et du droit de monnayage 
— convient parfaitement à l'époque. Cruciacum peut ètre 
l’un des nombreux Crécy du nord de la France; Charles 
avait passé une partie de l'année à Compiègne; il se rend 


(4) Bouquer, 1X, 515. 
(2) Bouquer, 1X, 526. 
Tome vin, D SÉRIE. 19 
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à Metz où il se trouve le 1° janvier 912 (1); sans doute il 
a passé par Laon et s'est arrêté probablement le 20 décem- 
bre à Crécy-sur-Serre, où il est permis de supposer que 
l'évêque de Cambrai est venu lui rendre hommage. 

Quant au pape Crespin, martyr romain dont les osse- 
ments reposaient à Lestorphem, il n'y a là, je pense, qu'une 
confusion assez excusable pour la chancellerie carolin- 
gienne. On trouve dans les actes des saints Jean et Paul (2) 
le récit de l'interrogatoire qu'un certain Julianus (en 362) 
fait subir aux martyrs Crispin et Crispinien. Dixit ad eum 
Julianus : dic nobis et tu nomen tuum. Respondit Cris- 
pinianus : dicor servus servorum Christi. Est-ce la source 
de l'erreur ? 


Conrad de Franconie, qui occupe le trône d'Allemagne 
depuis le mois de novembre 911 jusqu'au 23 décembre 918, 
a essayé de reconquérir les territoires que Charles avait 
enlevés à son royaume; mais ses trois expéditions, en 911 
et 912, demeurent stériles (3). 

Henri I de Saxe, qui succède à Conrad (mai 919 — 
2 juillet 956), aura la chance d'être soutenu par Giselbert, 
qui s’est brouillé avec Charles. Néanmoins sa première 
tentative échoue (4) (en 920), et bien que les hostilités 
continuent durant l'année suivante entre le roi de France 
et quelques-uns de ses vassaux lotharingiens, une entente 


(1) Beven, [, 219. 

(2) AA.SS. 27 juin, t. VII, p. 250. Le manuscrit se trouvait à 
Corbie. 

(3) BM, n° 2016 b, 2018 a, 2028 a. 

(4) BO, n° 1 a. 
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s'établit entre les deux rois. Ils se donnent rendez-vous sur 
le Rhin, le 7 novembre 921, à la hauteur de Bonn, et 
accompagnés d'un cortège nombreux de fidèles, ils se jurent 
solennellement amitié sans qu'il soit fait allusion à aucun 
abandon de territoire (1). 

Charles le Simple est done demeuré en possession de la 
Lotharingie entière, mais, pas plus que Charles le Chauve, 
il ne parait avoir élevé de prétentions sur une portion 
quelconque de la rive droite du Rhin, et lors de l'entrevue 
de Bonn, Charles se tient sur la rive gauche, Henri dresse 
son campsur la rive opposée, qui était comprise dans l'A val- 
gau, c'est-à-dire dans l'un des quatre pagi ripuaires que 
l'on a cru pouvoir rattacher à la Lotharingie. C'est dans une 
barque, au milieu du fleuve, que confèrent les deux 
monarques (2). 

Cependant on pourrait invoquer en sens contraire le 
diplôme par lequel Charles, le 4 mars 922, confirme les 
biens des chanoines de Toul. Cet acte est dressé sur la rive . 
du Rhin : In villa Embreche : cum pro diversis regni nostri 
negoliis ad locum qui vocatur Disborch devenissemus (5). 

Il est difficile de douter qu'il s'agisse bien ici de Duys- 
bourg, dans le Ruracgowe, et la villa Embreche me semble 


(4) BO., n°2 c. 

(2) Pactum Bonnense (Mimasus, I, 37) : Convenerunt…. ambo… 
reges.…. : domnus enim Carolus super Rhenum flumen ad Bonnam 
- Castrum, et strenuus Heinricus ex altera parte Rheni. Et ea tantum 
die muluis se visibus inluentes super ripas ejusdem fluminis huc et 
ultra. ; verum feria quarla vir idus novembris in medio Rheni flumi- 
nis. principes in navibus quisque suis, in lerliam ascenderunt, quae 
ancorata in fluminis medio gratia eorum colloquii fixa erat. 

(3) Bouquer, IX, 555. 
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évidemment correspondre à Emmerich, qui est située en 
face de Duysbourg, sur la rive gauche (1). Mais de là à con- 
clure que Duysbourg fût compris dans les États de Charles, 
il y a de la marge. Ne s'est-il pas rendu à Worms en 894 
pour s'y rencontrer avec Arnould de Carinthie, et ne pou- 
vait-il de mème, pour confirmer les résolutions prises à 
Bonn l’année précédente, aller jusqu'à Duysbourg pour y 
revoir Henri 1°"? 

Wittich, dans un travail sur Richer et les ducs Giselbert 
de Lotharingie et Henri de Saxe, a accumulé hypothèses 
sur hypothèses pour expliquer ce passage : Othon, père 
de Henri, était peut-être comte de Duysbourg, et Charles 
le Simple aura peut-être reçu dans cet endroit l'hommage 
de Henri pour ce comté dont il réclamait peut-être la suze- 
raineté (2). 

Tout ceci n'a aucune vraisemblance; car il faut songer 
que la situation de Charles était fort ébranlée à ce moment. 
Un nouveau prétendant a surgi, le marquis Robert, frère 
du roi Eudes; ses partisans, parmi lesquels figure Gisel- 
bert de Lotharingie, se préparent à lui décerner la couronne 
(29 juin 922). Est-ce bien le moment que choisira le pauvre 
Charles pour exiger du roi Henri un serment d’allégeance, 
alors qu'il ne peut plus guère compter que sur lui pour 
sauver son trône? Dans cette circonstance comme à Worms 
en 894, il s'agissait moins sans doute de la rencontre offi- 
cielle de deux souverains que de l’entrevue d'un suppliant 
avec celui qu'il considérait comme son allié et son protec- 
teur. 


(1) Ne pas confondre avec la ville d'Emmerich, qui se trouve plus 
bas sur la rive droite du fleuve. 
(2) Forschungen, II, 440. 


( 289 ) 


Malheureusement pour Charles, l'attitude de Henri I°" ne 
tarda pas à se modifier. Robert de France lui fit-il des 
promesses relatives à la Lotharingie? Toujours est-il qu'au 
commencement de 923, Henri et Robert tinrent à leur 
tour une conférence sur la Roer (1) et qu'elle eut pour 
résultat l'abandon de Charles. 

C'était la rupture du traité de Bonn. 

Robert remporte le 15 juin sur Charles la victoire de 
Soissons, et le Carolingien vaincu tombe entre les mains 
du comte Héribert II de Vermandois, dont Robert 
avait épousé la fille Béatrice. Il meurt en captivité, en 
929 (2). | 

Cependant la bataille de Soissons a coûté la vie à Robert 
lui-même. C'est son gendre Raoul de Bourgogne qui occu- 
pera le trône du 15 juillet 923 au 14 janvier 934. Raoul 
réussit partiellement à se faire reconnaitre par les Lotha- 
ringiens (3). 

Mais dès la fin de 923, Henri [°"‚ dans une première 
expédition, se met en possession de la partie orientale du 
pays (4), et deux ans plus tard, il obtient la soumission de 


(1) Fropoarp, 925; BO, n° 7 6. 

(2) Ann. Fuld., 929. Le continuateur de Regino met cette mort 
par erreur à 925. 

(3) 925, 18 décembre. Le trésorier Walter de Saint-Martin, de 
Tours, donne à l’abbaye de Brogne des terres en Hesbaye, du con- 
sentement de Hugues, beau-frère du roi Raoul (anno / regnante 
Radulfo…). Gallia Christ , IV, instr., e. 60. Gf. Wairz, Heinrich 1, 70 
et 71. 

(4) Contin. Regin., 925 ; Ann. Colon. breves (MGH, SS, XVI, 750), 
993 : Henricus rex constiluitur; Ann. Aquenses (Ibid., XXIV, 56), 
923 : Henricus primus regnare ccepit. BO, n° 10 c. 

Dans les documents de Stavelot,on compte encore en 922 d’après 
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la Lotharingie entière (1). L'autorité des rois d'Allemagne 
s'étend de nouveau jusqu'à l'Escaut. 


Cette situation ne subira plus de modification essentielle 
durant tout le moyen âge, et je ne renseigne que fort 


les années de Charles (Rirz, 12; Waurens, Table des Chartes, 1, 
p- 356). Pour les actes suivants, Wauters compte à tort les années 
de Henri Ier à partir de 922 (p.338) ; les actes qu'il enregistre en 923 
doivent donc être reportés à 927. Un acte de 952 (Rirz, 27) donne 
VIe année pour IXe. 

A Trèves, on compte les années de Henri depuis 923. 

Un acte de l'archevêque de Cologne (11 août 922, Ennen, Codex 
diplom. Colon., 1, 440) porte : Regnantibus christianissimis regibus 
Carolo et Heinrico. C'est que le diocèse s'étendait sur les deux rives 
du Rhin. On ne peut done être surpris que d'autres documents de 
Cologne comptent l'avènement à partir de 949, c'est-à-dire du cou- 
ronnement en Allemagne. 

Une charte de Liège (Anselm. Gesta, MGH, SS., III, 204) est 
inconciliable : elle donne 952, 15° année de Henri, d'après un autre 
manuscrit, 44e, 

A Gorze, à Saint-Evre de Toul, on commence à 925. 

(1) Fropoanp, Annales, 925, Heinrico cuncti se Lotharienses 
commitlunt. Cont. Reginonis, 925 : Heinrico rege coadunatum et con- 
slabilitum Lothariense regnum in sua polestate habente. BO, n° 42 d. 

FropoaRD, Annales, 925, raconte que le duc de France, Hugues, 
conclut à cette date une trève avec les Normands, dans laquelle 
n'étaient pas comprises les terres d’Arnoul (de Flandre), de Helgaut 
(de Ponthieu) et de Raoul (de Gaugeio). Il ne peut s'agir iei ni de 
Gaugeium (Goyck) en Brabant, ni de Gouy en Ostrevant, mais bien 
de Gouvy en Arrouaise (doyenné de Cambrai). Cet événement se place 
donc avant la conquête de la Lotharingie occidentale par Henri er; 
c'est ce qui concorde d'ailleurs avec l’ordre du récit de Flodoard, Si 
ce chroniqueur note que Hugues laisse le Cambrésis en dehors du 
traité, c'est assurément que ce territoire faisait, à ce moment, partie 
intégrante du royaume occidental. 


NÉS ÉÉÉÉÉ 


( 291 ) 
brièvement les tentatives que firent les derniers Carolin- 
giens de France pour reprendre la frontière du Rhin. 

C'est d’abord Louis IV, le fils de Charles le Simple, 
qui, à la mort de Raoul de Bourgogne, est rappelé par 
Hugues le Grand lui-même. 

Dès 958, Louis noue des relations avec les vassaux tur- 
bulents de la Lotharingie; il envahit le pays. Othon, fils 
et successeur de Henri 1°,‚ doit, à plusieurs reprises, lui 
opposer ses forces. En octobre 942, le traité de Voyse- 
sur-Meuse réconcilie les deux adversaires. Louis IV 
renonce à ses prétentions (1). 

Sous le règne d'Othon IT (973-983), Lothaire, fils de 
Louis IV, complote une nouvelle agression ; la tentative 
qu'il fait, en 978, pour surprendre à Aix-la-Chapelle 
l'empereur en personne, a pour conséquence l'envahis- 
sement de la France par l'armée allemande et le siège 
de Paris. 

En 980 (probablement le 5 juillet), Lothaire conclut 
avec Othon II le traité de Margut-sur-Chiers (arrondis- 
sement de Sedan), par lequel il abdique tout droit sur 
la Lotharingie (2). 

Il n'en reprend pas moins les armes, après l'avènement 
d’Othon II, et il réussit à s'emparer de Verdun (985), que, 
deux ans plus tard, Louis V restitue à Othon (987) (3). 


(1) Fropoanp, 942 (sans indication de lieu); Dudon de Saint- 
Quentin (MGH,SS, IV, 96): in loco super Mosam qui dicitur 
Veusegus. On a proposé Vouziers (sur l’Aisne) ou Visé; c'est bien 
plutôt Voyse-sur-Meuse (Lain, édit. de Dudon, p. 196; Kaucksrain, 
seschichte des französischen Königthums, p. 253, note 2). 

(2) Lor, Les derniers Carolingiens, p. 118. 
(3) Jbid., pp. 145 et suiv.; p. 195. Lettres de Gerbert (édit. 
Tavet), lettre 100, mars 987. 


( 292 


L'entrevue de Margut, de mème que celle qui avait 
eu lieu en 947 à Douzy-sur-Chiers entre Othon 1°" et 
Louis IV (1), semblent établir d’une manière irréfutable 
que cet affluent de la Meuse servait à ce moment de 
frontière entre les deux royaumes. On en a conclu que le 
pagus de Castrices et le pagus de Mouzon faisaient alors 
partie de la France (2). D'autre part, deux textes qui se 
rapportent à 960 et 971 montrent qu'à cette époque l'auto- 
rité impériale s’exerçait à Mézières (dans le pagus Cas- 
trensis) (3), et en 997, Othon [II confirme les possessions 
du monastère de Mouzon (4). 

M. Lot en tire la conséquence que les deux pagi en 
question n'ont pas cessé d'appartenir à l'Allemagne (5). 
Les entrevues de Douzy et de Margut deviennent alors 
inexplicables (6). 

Je pense qu'une autre interprétation est possible. 
Mézières se trouve dans la boucle du fleuve, sur la rive 
droite. En 870, le traité de Meersen avait attribué à 


(4) Fropoarp, Annales, 947; Hist. Rem. (MGU, SS, XIII, 584, 
587). | | 

(2) Loncnon, .1tlas, texte, pp. 85 et suiv. 

(3) Fropoanp, Annales, 960 ; Hist. mon. Mosom. MGH, SS, XIV, 
612. 

(4) MGH, Dipl. 11, 655 (6 avril 997). 

(5) Les derniers Carolingiens, pp. 30, note 3, 65, note 4, 180. 

(6) L'entrevue de Douzy est attestée par Flodoard, 947, et 
Richer, 1. Il, 63; celle de Margut, par Sigebert de Gembloux, 980, 
et Richer, 1. HE, 80, 84. Sicsserr, 980 : Otho imperator et Lotharius 
rex convenientes super Charum fluvium pacificantur, datis invicem 
sacramentis : et Lotharius rea Lotharingiam abjurat. Ricuen, 980 (1. 
Hit, c. 80) : Et quia circa fluvium Mosam regna amborum conlimi- 
tabant, in locum qui Margolius dicitur eis sibi occurrere placuit. 
Belgicae pars que in lile fuerat, in jus Ollonis transit. 
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Charles le Chauve le pagus Castritius et le pagus Moso- 
mensis, mais il estpossible qu'en 879 ou en 925, lors du 
retour de la Lotharingie entière à l'Allemagne, les rois de 
France aient conservé la rive gauche de la Meuse de 
l'embouchure de la Semoy à l'embouchure du Chiers et 
Ja rive droite du Chiers, pour regagner la Meuse au-dessus 
de Stenay, là où commence le Dormois. 

En 943, Louis IV assiège le château de Mouzon qu'oc- 
cupait l’archevèque Hugues, chassé de Reims, et il ne 
parvient à en reprendre possession, en 948, qu'avec l'aide 
des Lotharingiens qu'Othon 1° avait mis à sa disposi- 
tion (1) : preuve évidente que Mouzon était à la France. 

Il faut supposer alors que le traité de Margut aura 
rectifié la frontière en la reportant à la Meuse. Et, en effet, 
les entrevues ultérieures entre les souverains d'Allemagne 
et de France ne se feront plus sur le Chiers, mais sur la 
Meuse. | 

En 1006, Henri Il et Robert le Pieux se rencontrent 
supra Mosam (2), et dix-sept ans plus tard à Mouzon 
(10 août 1023). 

C'est très improprement qu'on parle à ce propos de la 
conférence d'Ivoy sur le Chiers (3). Henri LT avait pris son 


(4) Fropoarp, Hist. Remensis eccl., MGH, SS, XIII, 585, 589; 
Annales, 945, 947, 948. 

(2) Diplôme de Robert 11 pour Saint-Bénigne de Dijon (Bouquer, 
X, 589) : actum publice supra Mosam apud regale colloquium glorio- 
sissimi regis Rodberti atque Heinrici regis ... 

(5) M. Himuv, Histoire de la formation territoriale des États de 
PEurope centrale, |, p. 244, dit bien à tort que « l'accord d’lvoy fixa 
pour des siècles par des bornes précises » la ligne frontière de la 
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quartier à Ivoy, Robert était demeuré sur la Meuse; l'in- 
tention des conseillers de l'empereur était de suivre 
l'étiquette ordinaire et de ménager l'entrevue au milieu 
du fleuve, mais Henri IÌ voulut témoigner au roi de France 
plus de condescendance; il rappela la parole biblique : 
Quanto magnus es, humilia te in omnibus, et prenant les 
devants, il se transporta sur la rive gauche de la Meuse (1). 

L'incident est caractéristique et prouve incontestable- 
ment que le thalweg formait à cet endroit la limite des 
deux royaumes. 

Encore en 1033, Conrad II et Henri [° de France se don- 
neront rendez-vous à Deville sur la Meuse, en aval de 
Mézières (2). 

Quant au diplôme d'Othon III (en faveur de l’abbaye 
de Mouzon, 6 avril 997), il a précisément pour objet de 
confirmer les possessions que le monastère avait reçues 
entre le Chiers et la Meuse, c'est-à-dire dans la zone qui 
de française redevenait allemande, ou dans d'autres parties 


France et de la Germanie. Les documents contemporains ne nous 
apprennent rien de semblable. Hirsca aussi met dans son sommaire : 
Zusammenkunft zu lvois. (Heinrich II, IN, p. IX.) 

(4) RoouzPaus GLaser, III, 2 (Bouquer, X, 28) : nam cum ali- 
quando ad invicem colloquendum super Mosam fluvium, qui limes est 
utriusque regni, convenissent, pluresque ex ambabus purlibus musita- 
rent indecens esse ut quis illorum, tantorum scilicet regum, semel 
humilians, quasi in alterius transiret auxilium : hoc eliam fore 
potissimum, ut in fluminis medio navibus portarentur simul locuturi. 
Sed viri eruditissimi illud uterque in mente habens s quanto magnus 
es, humilia te in omnibus. Primo namque mane surgens imperator, 
transiit cum paucis ad regem Francorum. 

Cf. Gesta ep. Camer, III, 57. 

(2) H. BaessLau, Jahrbücher, Konrad 11, Il, 485 ct suiv. 
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depuis Louis 


OUEST DE L'ESCAUT. E LA MEUSE. 


Louis le D 
(Lothaire ef.) 
Charles le Chauve, août 843, + 6 oct 855. 
| 869. 
e, août 870, + 28 août 876. 
Louis Il lekt 876, + 20 janvier 882. 
(Louis III 
Louis III, 880, + 5 août 882. 
Carloman, 5 août 882, + 12 décem 
Charles le Gros, juin 885, déposé n 
Eudes, 29 février 888, + 1° janvier 


Charles le Simple (sacré 893), 898-1 
Robert Ier, 29 juin 922, + 15 juin 9 
Raoul, 13 juillet 923, + 14 janvier 43-995. 
Louis IV, 19 juin 936, + 10 septemb, + 2 juillet 936. 
Lothaire, 12 novembre 954, + 2 mal 973. 
Louis V (associé à son père), 8 juin 91 961), 

22 mai 987. 
Hugues-Capet, 8 juillet 987, + 24 och1002. 
Robert Il (associé à son père), 25 

+ 20 juillet 1031. 
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2 l'Empire (1). On remarquera que Mouzon se trouve 
tre deux bras du fleuve, dont le principal est le plus 
cidental. 

Il résulte de tout ceci que les pagi de Castrices et de 
ouzon furent, au X° etau XI° siècle, partagés entre les 
ux royaumes, et que la Meuse et le Chiers d'abord, la 
euse plus tard, formèrent dans cette région le limes 
riusque regni, comme le dit Raoul Glaber. 


Les premiers Capétiens ne purent songer à faire revivre 
r la Lotharingie les prétentions de la dynastie carolin- 
enne. 





(4) MGH. Diplom., Ik, 655. 

Les lieux cités sont (en dehors des trois églises de Mouzon) : 
verliacum (Brévilly), Secia (Sachy), Dosiacum (Douzy), Madreium 
airy), Titania (Tétaigne), Hercumbris (Escombres), Amblinimons, 
mblimont), Villare (Villers-Cernay ?), Givonna (Givonne, Sedensis) 
dan), tous situés sur la rive droite de la Meuse, et la plupart entre 
Meuse et le Chiers. En outre, Botonicurtis (Bouzaincourt, pagus 
rrensis), Mons Sancti Remigië (Saint-Remimont, Meurthe-et- 
selle). Romeliacum et Alcicurt (Remilly et Aillicourt) sont à la 
‘ité sur la rive gauche de la Meuse, mais ils avaient sans doute 
elques dépendances sur la rive droite, comme semble le prouver le 
te des Annales Mosomagenses (MG H,SS, IN, 464): Remiliacum ma- 
um et parvum. Edont (Odunt, dans ces mêmes Annales) correspond, 
près M. Longnon, à Yoncq (Ardennes, au sud-ouest de Mouzon). 
Je n'ai pu identifier Bermanvisnis, Radinum, Hundelinicurt. 

Il y a de plus des biens donnés par le comte Godefroid et qui 
jartiennent tous à l'Empire. 
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EI. 


L'abbé Womar de Saint-Pierre de Gand. 


(Par LÉON VANDERKINDERE, membre effectif de la Commission.) 


M. Duvivier publie dans son Recueil d'actes intéressant 
la Belgique (1) une charte récemment acquise par Îa 
Bibliothèque nationale, à Paris, et dont le Liber traditio- 
num de Saint-Pierre de Gand ne nous avait conservé que 
le résumé (Van Lokeren, p. 46, n° 46). Elle concerne une 
donation faite à l'abbaye par Eilbodo. 

Cette charte présente un intérêt particulier, parce qu'elle 
permet de donner une date précise à l'avènement de l'abbe 
Womar, le successeur de Gérard de Brogne. Van Lokeren 
avait cru que Gérard avait conservé la direction effective 
du monastère de Saint-Pierre jusqu'à la fin de 954 et que, 
par conséquent, on ne pouvait compter les années de 
Womar qu'à partir de 955. Mais comme cette date ne 
correspond à aucune des indications chronologiques four- 
nies par les actes et par le Liber tradilionum, l'éditeur est 
obligé à chaque page de signaler les discordances. Pour 
justifier sa conclusion, il argumentait du fait que le réfor- 
mateur de l’abbaye avait assisté le 3 décembre 954 à la 
translation des reliques de saint Gudwall et de saint Ber- 
tulphe (Chartes et documents, p. xuvur, note 10). En 
réalité, on ignore quand eut lieu la translation de saint 





(1) Page 533. 
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Bertulphe; c'est ce que: fait remarquer Holder-Egger 
(MGH, SS., XV, 637, note 4) : Vita Bertulfi Renticensis : 
quo anno non constal,ul tamen conjiciendum est, non multo 
post a. 944. Il n'y a donc pas à en tirer de conséquence. 
Quant aux reliques de saint Gudwall, elles ne furent 
apportées que plus tard, sous le règne de Lothaire (954- 
986), mais avant la mort de Gérard (959), qui était pré- 
sent à la cérémonie. Seulement, il n'en résulte pas qu'il 
fût encore revètu de la dignité abbatiale; les Annales 
S. Bavonis nous apprennent qu'il l'avait résignée (évidem- 
ment dans les deux monastères) dès 953 : anno 953 
S. Gerardus abbas Gandensis resignavit, et les Annales 
Blandinienses, de leur côté, datent de cette même année 
955 l'avènement de Womar : Domnus abba Womarus 
abba ordinatur ab episcopo Folberto in Cameraco (MGH, 
SS, V, 25). 

Aussi Holder-Egger, dans une note jointe à son étude 
sur les Saints de l’abbaye de Saint-Bavon, avait-il déjà 
établi, de façon sommaire, qu'il fallait s'en tenir à cette 
date de 953 (1). 

Examinons maintenant les données chronologiques de 
la charte récemment retrouvée : actum.… II Non. Octobris 
indicttone III, inclito rege Lothario in sceptris Francorum 
annum XX"“ 11" agente, et proximo mane abbate 
Womaro anno regiminis ejusdem coenobii XX*° III. 

Les années de Lothaire se comptent soit à partir de son 


(4) Oswarp Houpen-Eacer, Zu den Heiligengeschichten des Genter 
St- Bavosklosters dans les Hisroniscug AUFSATZE DEM ANDENKEN AN 
G. Wairz GEWIDMET, p. 660. Dans le même sens, Sackun, Die Clu- 
niacenser, 1, 135. 
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couronnement, 2 novembre 954, soit à partir de la mort 
de son père Louis IV, 40 septembre 954. Fréquemment 
aussi, comme le constate M. Giry (Manuel de diploma- 
tique, p. 729), on a, de façon sommaire, compris dans son 
règne l'année 954 tout entière; la chancellerie de Saint- 
Pierre de Gand avait adopté ce style, — on le verra plus 
loin, — et si M. Omont, dans la Bibliothèque de l’École 
des chartes (1) a cru devoir attribuer à l'acte d'Eilbodo 
la date de 956, c'est évidemment qu’il a pris pour point 
de départ le couronnement du roi (12 novembre 954), 
alors qu'en réalité, pour les moines de Blandin, le second 
jour avant les nones de la vingt-deuxième année de 
Lothaire répondait au 6 octobre 975. C'est ce que confirme 
d'ailleurs l'indietion HIT. | 

Mais comment interpréter les mots : proximo mane…, 
etc. ? La tournure n'est ni claire ni correcte; il ne parait 
pas douteux cependant qu'il faille l'entendre en ce sens 
que Womar était dans la vingt-troisième année de son 
ministère et que cette vingt-troisième année devait s'ache- 
ver le matin suivant, c'est-à-dire le 7 octobre. 

Si donc je ne m'abuse, c’est le 7 octobre 953 qu'il est 
entré en fonctions. Il résultait déjà d’une charte d'Arnoul 
le Vieux (Van Lokeren, n° 22), que ce n'avait pas été avant 
le 10 juillet, car à cette date, en 953, le comte s'intitule 
lui-même : princeps et rector monasterii… quod vocatur 
Blandinius (2). 


(4) {nventaire des nouvelles acquisitions de la Bibliothèque 
nationale, t. LIX, 1898, p. 404. 
(2) Cf. Hozpen-Eccen, loc. cit. 
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L'étude attentive des documents prouvera toutefois qu'ici 
comme pour le roi de France, les rédacteurs de Saint-Pierre 
n'ont pas tenu compte, dans leurs calculs, du jour initial: 
le 17 juin 962 est déjà cité dans la dixième année de 
Womar; le 11 avril 969 dans la dix-septième, ce qui 
ferait remonter le point de départ bien au delà du 10 juillet. 

Il apparaît comme évident que l'année 953 tout entière 
représente pour eux la première année ; 954, la seconde, 
et ainsi de suite. 

Comme il s'agit ici d'une chronologie qui peut aider à 
déterminer la date de certains événements importants de 
l’histoire de Flandre, je passerai en revue chacun des 
actes qui se rapportent à Womar. 

Je cite d'après le recueil de Van Lokeren. 

Ne 20. — Mi-aoùt de la deuxième année de Womar, 
c'est-à-dire : août 954. Il est vrai que le texte ajoute : dou- 
zième année du roi Louis. Van Lokeren en a conclu qu'il 
fallait dater : 948. Mais comment faire remonter si haut 
l'avènement de Womar? On verra d'ailleurs que bon 
nombre de données relatives aux rois sont fautives. Il faut . 
ici XIX au lieu de XII. 

N° 27. — 4 octobre de la neuvième année de Womar, 
de la cinquième de Lothaire. La cinquième année de 
Lothaire nous donne 958, ce qui correspond à la sixième 
année de Womar; il faut donc lire VI au lieu de IX. 
Van Lokeren a mis : 959. 

N° 51. — 17 juin 962, dixième année de Womar, neu- 
vième année de Lothaire, indiction V, ce qui est exact. 

N° 32.— 18 octobre 962, indiction V, neuvième année de 
Womar : ceci est impossible, puisque le 17 juin 962 était 
déjà mentionné dans la dixième année; il faut lire X au 
lieu de IX, 
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Treizième année de Lothaire : il faut IX, et l’on con- 
state une première fois que le rédacteur ajoute arbitraire- 
ment quatre unités aux années de Lothaire. 

N° 35. — 50 juillet 963, onzième année de Womar. 
Exact. 

N° 56. — 28 mars 964, indiction VII, onzième année de 
Womar, quinzième année de Lothaire. 

Cet acte présente de multiples difficultés ; c'est celui 
par lequel les exécuteurs testamentaires du comte Arnoul 
le Vieux font une donation à l'abbaye. Or les Annales 
renseignent au 2 juillet suivant une donation émanant 
d’Arnoul lui-même (Van Lokeren, n° 37), ce qui implique 
qu'il n'était pas mort le 28 mars 964. 

En outre, Flodoard et la Genealogia Bertiniana rap- 
portent son décès à l'année 965 (27 mars, d'après toutes 
les sources). Il est vrai que les Annales Blandinienses, les 
Annales Elnonenses majores et minores et la Genealogia 
comilum Flandriae (SS. IX, 518) indiquent 964. 

Les données chronologiques de la charte ne sont pas 
concordantes. La onzième année de Womar serait 963, ce 
qu'il faut écarter. L'indiction VIE correspond à 964; la 
quinzième année de Lothaire, si on la réduit à la onzième, 
en défalquant les quatre unités signalées plus haut, revient 
aussi à 964. 

Je serais tenté de conclure que pour Womar, il faut 
lire XII au lieu de XI, que la date du diplôme est bien le 
28 mars 964, qu'Arnoul le Vieux est mort la veille 
(27 mars 964 et non 965), enfin que l'acte renseigné par 
les Annales ‘au 2 juillet de cette même année renferme 
une inexactitude. 

N° 37. — 2 juillet 964, indiction VII, douzième année 
de Womar, quinzième (lire onzième) de Lothaire. 
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Il est probable, comme il résulte de l'étude du numéro 
précédent, que la date du mois doit être fautive; les autres 
indications sont justes. 

N° 59. — 29 octobre 965, douzième année de Womar 
(lire XII). 

N° 41.— 11 avril 969, indiction XII, dix-septième année 
de Womar, ce qui est exact ; vingtième année de Lothaire 
(lire XVI). 

N° 45. — 15 et 26 octobre 970, indiction XII, dix- 
huitième année de Womar : exact. Vingt et unième année 
de Lothaire (lire XVII). 

N° 44, — 17 septembre 974, indiction XIV, dix-neu- 
vième année de Womar : exact. Vingt-deuxième année de 
Lothaire (lire XVIII. 

N° 45. — 31 janvier 972, indiction XV, vingtième année 
de Womar ; exact. Dix-neuvième année de Lothaire. On 
remarquera que ce dernier chiffre est également exact : 
l'acte émane du comte Arnoul IL. 

N° 47. — 2 déveinbre 975, indiction [, vingt et unième 
année de Womar : exact; vingl-quatrième année de 
Lothaire (lire XX). 

N° 51. — 21 janvier 979, indiction VII, vingt-septième 
année de Womar, vingt-sixième année de Lothaire. Exact 
(diplôme de Godefroid de Verdun). 

Je n'ai pas fait figurer dans cette liste la charte qui 
provoque ces observations et dont le résumé a été 
imprimé par Van Lokeren sous la date du 6 octobre 972, 
au lieu de 975. Le Liber traditionum, en cffet, défigurant 
complètement les éléments chronologiques, porte : indic- 
tion XV, vingtième année de Womar, vingt-troisième de 
Lothaire (lire XIX). 

Tome vin, 5" sÉnie. 20 
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Dans un autre texte (VAN Lokeren, n° 19), la mention 
du nom de Womar est évidemment fautive, comme le 
constate Holder-Egger : X Kal. Decembris anno quo Ludo- 
vicus rex fuit reclausus et tempore Arnulfi marchysi et 
abbatis Womari. L'année où Louis IV fut emprisouné par 
le chef normand Harold est 945; il ne peut être question 
alors de Womar à Saint-Pierre. 

Quant à la singulière erreur par laquelle le rédacteur 
du Liber traditionum donne consiamment quatre années 
de trop à Lothaire et fait ainsi débuter son règne en 950, 
elle pourrait être invoquée comme confirmation d'un pas- 
sage de Richer, d'après lequel Lothaire aurait été associé 
au trône du vivant de son père : patre regnante coronam 
et sceptrum regnaturus accepit (livre III, e. CIX). 

M. Lot (Les derniers Carolingiens, p. 318) dénie abso- 
lument la réalité du fait. Si Lothaire, dit-il, avait été cou- 
ronné avant la mort de Louis IV, il aurait été inutile de 
recourir en 954 à l'élection des grands; il eût été déjà roi 
de droit. 

Je ne songe pas à contester la valeur de ce raisonne- 
ment. On peut admettre toutefois que si ce couronnement 
anticipé n'a pas eu lieu, on y a cru avec une certaine per- 
sistance dans des parties éloignées du royaume. 

Chifflet, commentant deux chartes du comte Albéric de 
Mâcon, a déjà fait remarquer (1) que, appartenant à l'an- 
née 971, elles sont datées de la vingtième année du règne 
de Lothaire, et, tirant parti d'un passage de Flodoard, qui 


(1) Ceirrcerius, Probationes historiae Trenorciensis, pp. 284 
et 285, cité dans Bouquer, IX, 614. 
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montre le roi Louis atteint, en Bourgogne, d'une grave 
maladie, les Bénédictins de Saint-Maur en ont conclu que 
ce fut l’occasion d'associer son jeune fils au trône, et c'est 
ainsi probablement que, dans le mémoire cité plus haut, 
Holder-Egger parle, sans aucune formule dubitative, du 
couronnement de Lothaire en 951. 

Il faut noter cependant que la date de 951 n'explique 
pas encore l'écart de quatre années dans la chronologie 
gantoise. 

Un autre fait nous rapprochera peut-être de la solution 
de ce petit problème. Louis IV avait été malade déjà, à 
Laon, l’année précédente (Fropoarp, 950) : Rege Lauduni 
aegriludine decubante. Or les Annales Blandinienses rap- 
portent sa mort à cette même date (MGH, SS, V, p. 25): 
950. Hludovicus rex obiit. Lotharius filius ejus successit. 

Quelle que fût l’origine de cette rumeur, certainement 
démentie par la suite, elle n'a pas disparu du texte des 
Annales, et il semble que c'est bien là qu'il faut chercher 
l'explication des quatre années supplémentaires. 

En résumé, il ne peut subsister de doutes sur la chro- 
nologie de Womar; c'est en 953 et probablement le 
7 octobre qu'il a été promu à la dignité abbatiale. 

Mais on a pu constater que la chancellerie de Saint- 
Pierre, au X° siècle, ne compliquait par ses calculs, qu'elle 
ne prenait point, pour la supputation des années, la date 
du jour de l'avènement, soit de ses abbés, soit des rois de 
France. Enfin, elle ne parait pas avoir, à cette époque, 
fait usage du style de Päques, car le 31 janvier 972 et le 
21 janvier 979 ne peuvent en aucune façon, étant donnés 
les autres éléments chronologiques, être rapportés à 973 
et à 980. De même pour l'acte des exécuteurs testamen- 


neen ee 
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taires d'Arnoul le Vieux; il est daté du 28 mars 964. Or, 
Pâques, cette année, tombait le 5 avril; il eût donc fallu, 
pour être conforme au vieux style, dire 963; d'autre part, 
la charte ne peut être rapportée à 965, qui a célébré 
Pâques le 26 mars et qui, ayant commencé le 3 avril, n'a 
pas eu de 28 mars (1). 





(1) Cette constatation fait tomber les réserves que j'avais cru 
devoir opposer aux conclusions du travail de M. Des Marez sur un 
diplôme d’Arnoul le Vieux (Bull. de la Commission, 1896, p. 208), 
et elle confirme pour ce diplôme la date de 941. 
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LV. 


Un document inédit relalif à Jacques Van Artevelde. 
(Par GunLAUME Des MAREz, docteur en philosophie et lettres.) 


La lettre suivante, que nous avons trouvée au dépôt des 
archives de la ville d'Y pres, nous a paru si intéressante que 
nous avons cru utile de la porter à la connaissance des 
historiens. Les documents relatifs à Jacques Van Artevelde 
sont très rares ; celui que nous présentons aujourd'hui ne 
laisse pas de jeter une vive lumière sur le caractère du 
célèbre capitaine gantois. 

C'était pendant le siège de Tournai par les alliés, Fla- 
mands, Brabançons, Hennuyers et Anglais. Un ménestrel 
brabançon, Herman de Boughere, s'approche des rem- 
parts de la ville en jouant un air militaire. Un musicien, 
se trouvant à l’intérieur de la cité, lui répond par le même 
air et l'invite à s'approcher des murailles. Pendant que les 
deux ménestrels s'entretiennent, des Anglais surviennent 
et s'emparent de la personne de Herman de Boughere. Ils 
le conduisent dans la tente du maréchal d'Angleterre, qui 
se dispose à mettre le prisonnier à la torture, lorsque trois 
Flamands viennent réclamer le Brabançon de la part de 
Jacques Van Artevelde. Le maréchal d'Angleterre livre le 
prisonnier, qui est conduit fort tard dans la soirée devant 
Jacques. Celui-ci le soumet à la torture et exige de lui 
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qu'il déclare que le seigneur de Duvenvoorde (1), de 
l'armée du duc de Brabant, l'avait envoyé dans la ville. 
Pour sauver sa vie, Herman de Boughere accuse le 
seigneur de Duvenvoorde. Jacques Van Artevelde, pour 
prix de sa déclaration, lui promet monts et merveilles 
et le prisonnier apprend de ceux qui se trouvent dans la 
tente que Jacques a l'intention de le conduire devant les 
villes de Flandre, et que devant le peuple de Flandre il 
devra accuser davantage encore, Guillaume de Duven- 
voorde. Heureusement, le prisonnier s'échappe et regagne 
le camp brabançon. Le 4 octobre 1340, le duc de Brabant 
tient à Bruxelles une assemblée où arrivent les barons, 
chevaliers, écuyers du duché ainsi que les échevins de 
Bruxelles, Louvain, Anvers et Malines. Devant cette 
réunion, Herman de Boughere fait le récit des tortures 
que Jacques Van Artevelde lui a fait endurer et de la 
fausse accusation qu'il a été obligé de porter contre le 
seigneur de Duvenvoorde. 

La lettre qui nous fait connaitre ces événements et que 
nous publions ci-dessous est adressée par le magistrat de 
Malines à celui d'Ypres. 





(A) Guillaume de Duvenvoorde, seigneur d'Oosterhout, était 
chambellan du comte Guillaume de Hainaut. Il apparaît fréquem- 
ment dans les négociations entre Édouard {ll et les princes belges au 
commencement de la gucrre de Cent ans. Voy. les nombreuses men- 
tions de son nom dans Waurens, Table chronologique, t. IX. 
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4 octobre 4340. 


Crachteghen lieden ende wisen heren, lieven vrienden, den 
voeght, scepenen ende den rade van der stede van Ypre, com- 
moengemeestere, scepenen ende raed van der stad van 
Mechelne, salut ende alle goede vrienscap. Ghi heren, wij doen 
u te wetene dat wij, bi verzoeke ende ombiedene cens edels 
ende mechteghs princen, ons liefs heren mijns heren van Bra- 
bant, ghesend hadden tote Brueselle op den vierden dagh in 
october naest leden, van onsen medescepenen ende van onsen 
rade, ter welker stad ende op den dagh vorseeght onse vor- 
ghenoemde goede liede in jeghenwordecheiden van mijnhere 
van Brabant, sinen baenrochen, ridderen, cnapen, den ghe- 
meinen scepenen ende rade van der stad van Brueselle, 
een deel van den scepenen ende rade van den steden van 
Lovene ende van Antwerpen, die oec aldaer ten selven daghe 
omboden waren, anezaghen enen cnape, die hict Herman de 
Boughere, van Stocheem, uten lande van Loen, dewelke Her- 
man onghehouden, ombedwonghen ende ongheschoffiert seide 
vor hen allen, ende tuighde aldaer claerleke ende oppenbaer 
de zaken ende de gheschienesse van hem, ende nam dat ghe- 
tuighnesse ende die gheschienesse op sine ziele ende op sijn 
utterste alse kersteman, welke zaken ende gheschienesse van 
Hermanne onse vorseeghde goede liede ons vort vertrocken 
hebben ende gheseeght ghelikerwijs datd hierna bescreven 
volght : In den iersten, soe tuighde Herman vorseeght in alle 
dier manieren, sijns danes ende ombedwonghen, ghelije dat 
vorseeght es, ende seide datd gheviel dat hi ende sijn gheselle 
ghinghen te ghadere ute den heere van Brabant, enen rey 
pipende omme de blide te sien worpen ter stad weerd van Dor- 
reke, ende dat op ene van den poerten van Dorreke een 
pipere lagh. die denzelven rey pijpte, die de vorseide Her- 
man ende sijn gheselle pijpten. Doe sprac die pipere, die op 
die poerte lagh, tote Hermanne ende sinen gheselle dat zij 
naerre quamen coenleke, men en schote ghene menestrele, 
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men souge niet schieten. Doen ghinc Herman nacrre. Daer 
vraeghde hem deghene, die binnen lagh, in wat heere dat hi 
laghe. Hi antwoerde : int heere van Brabant. Vort vraeghde 
hi hem ocht heere iet saen henentrecken soude. Hi antwoerde 
dat hijs niel en wiste. Hierenbinnen quamen ane hem drie 
inghelsche liede, ende vraeghden hem wat hi daer te blasene 
hadde ende jeghen die van binnen te sprekene, ende teghen 
hem ane dat hi ute der stad comen ware, ende seiden, hi 
moeste met hen, vore haren meester ghaen. Daer leidden sine 
met forchen vor den marschale van Ingheland in dinghelsche 
heere. Daer vraeghde hem de marschale wat hi vore de stad 
dade. Hi antwordde dat hi met sinen gheselle daer pipende 
ghine, ende dat hi daer gheen argh in en adde. Vort vracghde 
hi hem met wien dat hi ware. Hi seide dat hi ware met mijn 
heren Willeme van Duvenvoerde. Doen antwordde de mar- 
schalc datd een goed man ware. Doen deden die marschale 
opleiden, en deden spannen, ende seide dat hi die waerheit 
vernemen soude, waerd alsoe alse hi seide, men souden quite 
laten. Vort tuighde dezelve Herman, op sinen eed ende op sijn 


eere, alse hi aldus ghespannen was, dat quamen drie Vlamin- - 


ghe van Jacops weghen van Artenvelde, ende versochten den 
marschalc dat menne hen leverde. Doen ward hi ghelevert 
dien Vlaminghen, dien leidden int vlaemsche heere in ene 
cleine tentken bi Jacops tente van Artenvelde. Van daer, alst 
diep in den avond was, ward hi van drien Vlamingen gheleid 
in der scepen tente van Ghend, vor Jacoppe van Artenvelde, 
dien hi vant leenende op enen staf. Daer sprac hem Jacop ane 
ende vraeghde hem wat hi te nacht in de stad hadde ghe- 
maect. Hi antwordde hem, ende seide op sine ziele dat hi nie 
in de stad en quam. Doe sprae hem Jacop weder ane, ende 
seide dat goed ware dat hi lijede, eer men hem pijnde; doe 
antwordde hi hem dat hi wat lijen en wiste, dat hi men (sic) 
hem doen mochte dat hi woude. Daer toghen sij hem onwer- 
deleke sinen roc ute, ende ontenopten sine andere twee rocke 
tote sinen bloeten hemde, ende bonden sine hande op sinen 
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rugghe, ende leidene over sinen rugghe op ene planke, ende 
bondene swaerleke ende sterkeleke met zeelen daerop, ende 
sneden hem themde vor therte af, ende staken dat stuc var 
sinen hemde int water ende leident hem op sijn anschijn, 
ende staken hem enen stoc in sine keele, ende ghoten hem 
eene ghelte waters ochte meer in sine keele, wrieiselden hem 
een zeel omme sijn hoeft met enen wreiselstocke, ende omme 
sinen lichame dieghelike, soedat dwater dat hem ingheghoten 
was den navel niet gheliden en conste. In deser swaerre pinen 
ende in dese swaren tormente sprac hem Jacop ane, dat hi 
lijede ende seide datten mijnheere Willem van Duvenvoerde 
in de stad ghesend hadde. Hi andwordde noch, soe hi iersten 
conste, dat hi wat lijen en wiste. Daer ghinghen zij hem weder 
toe, ende ghoten hem water in te wijf werven, ende seide hem 
Jacop ane dat hi een waerd seide, dattene mijnheere Willem 
daerin ghesend hadde, hi soudene quite laten, want hi wist 
wale, ende seiden hem, alse hi lijen woude, dat hi thoeft 
ruerde. Ende, want naturlec es dat ele mensche schuwet die 
doed, soe seide Herman, omme sijn leven te verlenghene 
- ende dies groets torments telivereert te sine, lieghende, dat hi 
noede dede, dat waer ware dattene mijnheere Willem daer 
ane ghesend hadde; ende tuight vort ende seeght up sijn ced, 
hadde hi quite moghen sijn met dien dat men hem sijn hoeft 
afgheslaghen hadde, hi en hadde mijnhere van Duvenvoerde 
niet beloghen. Vort tuight hi ende seeght up sijn eed ende op 
sijn eere dat hi, tote op dien dagh dat hi ghevaen waes, noit 
waerd ghesproken en hadde jeghen mijnhere van Duven- 
voerde. Vort tuight hi, op sijn eed ende op sijn eere, dat hem 
Jacop ancseide dat hi hem soude doen ghenesen, ende soude 
hem goed doen, ende een here van hem maken, ende sendde 
omme een paer cledere te Ghend weerd te sinen behoef. Doen 
vernam de vorseide Herman ane deghene die in de tente wa- 
ren, dattene Jacop brenghen soude vor de stede ende vor 
dland van Vlaendren ende doen hem oppenbare zegghen vor 
tfole dat hi ghescegt hadde in sire pinen ende in sinen tor- 
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mente, ende dat hi mijnhere van Duvenvoerde noch meer 
soude moten belieghen, dat hem swaer ende leed gheweest 
hadde, hadde hi daertoe worden bedwonghen. Soe dede hi den 
raed, alse mens minste mocdde, dat hi ontghinc ende 
ontquam, alst God woude, ende quam tote in mijnshcren 
tente van Duvenvoerde op dien zelven tijd dat mijnhere van 
Duvenvoerde zat ende at bi mijnhere van Brabant, daerbi was 
mijnhere van Agimont ende andere grocte heren; ende doen 
nammene een van mijnsheren ridderen, mijnsheren Willems, 
heer Jan van Imme’sele, alse hi hem dese dinghe vertrocken 
hadde ghelijc alse zij vorscreven sijn, ende leiddene vor mijn- 
bere den hertoghe, daer mijnhere Willem was ende andere 
heren, alsoe alse vorscreven es ; daer seide mijnhere Jan dat 
hi vertrocke wat die dinghe waren cer mijnheere Willem iet 
wiste watd was ochte wezen soude. Ende daer vertoegh de 
vorseide Herman ghelikerwijs dat die dinghe te male gheval- 
len zijn ende boven bescreven. Waerbi, ghi heren, wij u 
vriendeleke bidden ende met eerenste dat ghi alsulken raed 
hierop hebben wilt, ende dese zaken alsoe ter herten nemen 
dat dit ghebetert worde mijnhere van Brabant, sinen rade, 
sinen steden ende den ghemeinen lande van Brabant; waerbi 
dat dusghedaneghe ondact nemmer en geschie noch en ghevalle, 
ende ghelije dat ghi beghecren soude dat wij daden van dus- 
ghedaneghen zaken, waerd dat se in onsen lande ghevielen. 
Althoes, ghi heren, ghebied ons. God si met u, ende hieraf 
laet ons weten uwen goeden wille. 


Au dos : Missive angaende den verlidene van Herman de 
Boughere, bij der stad van Mechelen ghesonden an vooght 
ende scepenen van Ypre. 


Arch. de la ville d'Ypres. — Documents 
trouvés dans une liasse portant pour sus- 
cription : Quittances d'aides et subsides sans 
intérêt apparent. (lav. Lambin, Comptoir Tré- 
sorerie, Loquet 40, n° 2.) 
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Rapport de M. de Pauw, membre effectif de la Commission. 


M. Des Marez a rendu un grand service à l'histoire en 
exhumant et communiquant la pièce ci-dessus à la Com- 
mission royale d'histoire aux fins de publication. Mais deux 
observations sont nécessaires pour saisir la portée de ce 
document. 

La première concerne le caractère même d'Artevelde, 
qui semble représenté comme un tortionnaire. Comme le 
faisait déjà remarquer M. Moke en 1841, le tribun gantois 
n'était pas exempt de la rudesse de ses contemporains : 
« Si son génie devança son époque, ses mœurs furent 
celles de son temps. » Or on sait que la torture, comme 
institution légale, n'a été abolie dans les divers pays de 
l’Europe qu'au cours du XVIl° siècle. 

La seconde remarque est plus importante; elle fixe la 
valeur de la pièce. Ce n'est point une lettre des échevins 
de Malines à leurs collègues d'Ypres, car on se demande 
ce que viendraient faire ceux-là dans une affaire qui n'était, 
à aucun titre, de leur compétence; et d'ailleurs, les 
recherches, faites dans les comptes de ces deux villes, 
prouvent qu'il n'y eut pas de lettre écrite à cette époque; 
c'est le rapport fait pour Ypres, l'unedes trois grandes villes 
composant la Triade legale de Flandre, par les échevins de 
Mechelen, chef-lieu du canton de Stochem, au pays de Looz, 
d'où était originaire l’inculpé Herman de Boughere. Dans 
ces conditions, ce document apparait comme une des pièces 
du procès qui, d'après les lois en vigueur à cette époque, 
s'instruisait régulièrement, et ses aflirmations n'ont que 
la valeur de la version présentée par le prévenu. Or ce 
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régime judiciaire avait précisément été introduit, avec 
toutes ses garanties, en 1339 par le fameux traité que, de 
son temps, on appelait déjà du nom d'Artevelde. 

Quant au fait en lui-même, il a trait aux divers indices 
de faiblesse ou de trahison de la part du duc de Brabant 
et de ses sujets pendant le siège de Tournai. Les comptes 
de la Ville de Gand établissent qu'elle présenta sa justifi- 
cation au duc et aux trois villes de Brabant qui, avec le 
comte et les trois villes de Flandre, devaient juger l'affaire 
définitivement. 


12-16 octobre 1340. 


Item, Joes Rase voer sdonresdaechs naer sente Denijs dach 
an den hertoghe van Brabant ende an de steden van Brabant 
omme de onscult te doene van den zaken die gheschiet souden 
hebben gheweest an enen garsoen was met minen heere 
Willeme van Duvenvoerde, tsiere teere van 5 daghen, 20 ib. 


(Rekening van Gent, 1340-4344 ; imprimé, t‚ II, p. 35.) 


Sous le bénéfice de ces considérations, je conclus à 
l'impression. 
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Frère Jean Angeli. Épisode des conflits entre le clergé 
séculier et le clerge régulier à Tournai (1482-1483). 


(Par l'abbé PauL DEMEULDRE, bachelier en droit canon.) 


Jean Angeli (1) n’est pas inconnu en histoire. Déjà 
en 1728, Duplessis d'Argentré a publié la condamnation 
de ses doctrines par l'Université de Paris (2) et signalé 


(1) Nous avons adopté l'orthographe suivie dans la plupart des 
documents et par la majorité des auteurs. Notre héros est aussi 
désigné sous les noms d’Ange, d'Angèle ou Lange. 

A cette époque, il y avait un autre franciscain, nommé aussi Ange, 
qui était vicaire général de la province d'Italie. V. Wappine, Annales 
Minorum, Rome, 1735, t. XIV, p. 270. 

(2) Duruassis D'ARG«NTRÉ, Collectio judiciorum, Paris, 1728, t. 1, 
2e partie, p. 804. — Buroeus (De Bouay), Historia Universitatis 
Parisiensis, Paris, 1655-1675, t. V, p. 752, et à notre époque Pauz 
FrepericQ, Corpus documentorum inquisilionis hæreticæ pravilalis 
Neerlandicæ, Gand, 1889, t. 1, p. 450, ont reproduit cet intéressant 
document. 

D'autres auteurs se sont aussi occupés d'Angeli et de ses erreurs : 
BocueLcus (BoucueL), Bibliothèque canonique, avec les additions de 
BLonDeau, Paris, 4689, t. 1, p. 786. — Dupin, Histoire ecclésiastique, 
Paris, 1740. — HermanT, Histoire des hérésies, Rouen, 1712, t. I, 
p. 517. — Fieuny, Mistoire ecclésiastique, Angers, 1777, t. XVI, 
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qu'il en est question dans un ouvrage imprimé en 1662, 
sous le titre : Jean Gerson, Sermon touchant la hiérarchie 
de l’Église. 

Cependant plusieurs documents qui le concernent — et 
ce ne sont pas les moins intéressants — sont restés 
ignorés jusqu'ici. Le dossier que nous publions contient : 

1° Les plaidoiries d'un procès intenté à cette occasion 
devant le Parlement de Paris (12 novembre 1482); 

2° La condamnation des doctrines d'Angeli par l'Uni- 
versité de Paris (5 février 1483); 

5° Le procès-verbal de cette condamnation (5 février 
1483); 

4° Une lettre de la Faculté de théologie de Paris au 
chapitre de Tournai (7 février 1483); 

5° Le procès-verbal de l'accord conclu entre le chapitre 
de Tournai et le couvent des Cordeliers de cette ville 
(er mars 1485) ; 

6° La rétractation des doctrines d'Angeli faite en la 
cathédrale de Tournai par le frêre Dalousie, au nom des 
Cordeliers (2 mars 1483). 

Ces documents proviennent de divers dépôts littéraires 
de Paris et des archives de la cathédrale de Tournai. 
M. l'abbé Cauchie, professeur à l'Université de Louvain, a 





p. 146. — Histoire de Église gallicane, Paris, 1749, t. XVII, p. 247. 
— Lucaer, Principes du droit canonique universel, Paris, 1788, 
p. 16; L'Esprit des lois, liv. I, ehap. IV et liv. V, chap. VII — 
HoveRLANT pe BAUWELAERE, Essai chronologique pour servir à l'his- 
toire de Tournay, Courtray, 1805-1814, t. XIX, p.128.— ALTMRYER, 
Les précurseurs de la Réforme aux Pays-Bas, Bruxelles, 1886, t. i, 
p. 237. — Hercennôruen, Histoire de l’Église, traduction de Belet, 
2e édition, Paris, 1896, t. IV, p. 726. 
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bien voulu les mettre à notre disposition. Nous nous faisons 
un devoir de lui en témoigner notre reconnaissance. 

Au simple énuméré de ces pièces, on voit que la cause 
de Jean Angeli est intéressante à étudier. Si elle ne consti- 
tue pas une page de l’histoire de l’inquisition proprement 
dite, elle se rattache du moins à celle des hérésies qui 
ont préparé le protestantisme. Elle nous met aussi en 
présence des fameuses luttes qui divisèrent au XV: siècle 
le clergé séculier et les ordres mendiants; à ce point de 
vue, les prédications d'Angeli ayant fait naître un conflit 
judiciaire entre le chapitre de Tournai et les Cordeliers de 
celte ville, il nous sera permis de suivre les diverses étapes 
de la procédure employée pour en amener la fin. C'est ainsi 
que cet épisode local, qui se passa dans l'une de nos villes 
dépendant alors de la monarchie française, a eu du reten- 
tissement au sein de deux importantes corporations de la 
France médiévale : l'Université et le Parlement de Paris. 
Les plaidoiries qui eurent lieu devant cette dernière cour, 
nous offrent un curieux spécimen des usages judiciaires de 
l'époque; d'autre part, on voit se révéler, aussi bien à 
Tournai qu'à Paris, les tendances gallicanes qui depuis 
longtemps déjà se faisaient jour en France. 

De plus, les documents que nous publions feront voir 
une communauté compromise dans l'hérésie d'un de ses 
membres; un accord est conclu entre cette communauté 
et le chapitre de Tournai; les parties décident qu'une 
rétractation sera faite publiquement en la cathédrale et, 
chose digne de remarque, ce n'est pas l'hérétique lui- 
mème qui se rétracte, c'est un de ses frères au nom du 
couvent des Cordeliers. Ce sont là des faits et une procé- 
dure d'un caractère tout particulier, dont nous n'avons 
trouvé aucun exemple dans l'important Corpus documen- 
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torum inquisitionis hæœrelicæ pravitatis neerlandicæ de 
M. Paul Fredericq (1). 

Cependant, au point de vue des doctrines, les prédica- 
tions de frère Angeli ne nous révèlent pas un aspect 
complètement neuf. Récemment, M. Cauchie a publié une 
étude sur un autre hérétique de Tournai, Nicole Serru- 
rier, ermite de Saint-Augustin (2). Les doctrines de Jean 
Angeli sont sur plusieurs points analogues aux siennes. 
Nous ne manquerons pas de faire ressortir cette analogie. 
Nous grouperons aussi, chemin faisant, d'autres renseigne- 
ments épars sur les conflits et les hérésies du même genre 
qui agitérent nos pays antérieurement à la Réforme (3). 

Le dossier de frère Angeli nous révèle dans l'histoire 
de ses doctrines trois étapes, qui formeront les trois points 
de notre exposé : 

4° Sa prédication à Tournai ou l'exposé de ses doctrines; 


(1) 2 vol., Gand, 1889-1896. 

(2) Nicole Serrurier, hérétique du XVe siècle, dans les ANALECTES 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE DE LA BeLGique, t. XXIV, 
1895, pp. 241 et suiv. Depuis cette époque, DenirLe et CHATELAIN 
ont publié le t. IV du Chartularium Universitatis Parisiensis, Paris, 
1896. Au numéro 1954*, ils mentionnent l'édit contre Nicole Ser- 
rurier (10 mai 4412). {ls nous apprennent aussi sa promotion au 
grade de licencié de la Faculté de théologie, le 2 mai 1400 (n° 1763) 
et le citent parmi les maîtres en théologie non régents (n° 1795). 
— M. Cauchie m'a prié de rectifier l'orthographe du nom d’un 
notaire, Hermannus Lutkehus, qu'il désigne sous le nom de Lutkehns. 
V. FREDERICQ, ouvrage cité, t. II, p. 410. 

(5) V. UrLmann, Reformatoren vor der Reformation, vornehmlich 
in Deutschland und Niederlanden, Hambourg, 1841-1842, 2 vol.; 
HERMANT, ouvrage cité; ALTMEYER, ouvrage cité, Bruxelles, 1896, 
2 vol. 
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., 2 L'intervention du chapitre de Tournai, du: Parle- 
ment et de l'Université de Paris, pour mettre fin à l'agita- 
tion qu'elles provoquèrent; 

3° L'accord intervenu entre le couvent des Cordeliers 
et le chapitre de Tournai, et la rétractation solennelle 
en la cathédrale. 


Æ — Les DOCTRINES DE JEAN ANGEL. 


Les ordres mendiants, en prenant part aux fonctions du 
ministère paroissial, troublèrent, dès leur apparition (1), 
l'union qui existait entre le. clergé séculier et le clergé 
régulier. Ce fut en vain que, dès le XIII siècle, les sou- 
verains pontifes intervinrent en vue de procurer la paix : 
la lutte continua. Au XV° siècle, elle était arrivée à son 
apogée. L'Université de Paris y prenait une part active: 
Adversaire des ordres mendiants, dès leur naissance, elle 
condamna à plusieurs reprises (2) les propositions émises 
en leur faveur; elle alla même jusqu'à soumettre à 





(4) Les ordres mendiants, on le sait, sont au nombre de quatre : 
les Dominicains, fondés vers 1206; les Franciscains, vers 1208; les. 
Carmes, vers 1156, et enfin les ermites de saint Augustin, formés de 
congrégations diverses, nées au XIIIe siècle ct réunies par Eugène IV 
en 1244. 

(2) Citons Jean Gorel, condamné par l'Université le 2 jan- 
vier 4409. Cfr. BuLoeus, ouvrage cité, t. V, p. 189 ; Dupuessis D’AR-- 
GENTRÉ, ouvrage cité, t. 1, 2° partie, p. 178; Danirue et CuaTeLain, 
ouvrage cité, t. IV, p. 162. Nous aurons l'occasion de citer quelques 
autres condamnations au cours de cette étude. 

Tome vin°, D"° SÉRIE. : 21 
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‚son examen, jusqu'à censurer ou du moins jusqu'à blà- 
mer les bulles des souverains pontifes (1). 

Au moment où apparut Angeli, Sixte IV occupait le 
trône pontifical. C'était un ancien général des Francis- 
cains (2), qui avait porté la pourpre cardinalice sous le nom 
de François de la Rovère. Élevé aux honneurs du ponti- 
ficat, Sixte IV n'oublia pas ses anciens frères : il leur 
accorda, par la bulle Regimini du 31 août 1474, de 
nombreux privilèges (3). Le clergé séculier s'en émut et 
toute la chrétienté fut le théâtre de luttes auxquelles 
l'église de Tournai ne resta pas étrangère. Plusieurs fois, 
des religieux mendiants tournaisiens furent condamnés : 
Jacques Clere le fut, le 3 septembre 1355, par son 





(1) V. l'opposition à la bulle d'Alexandre V en faveur des ordres 
mendiants, dans Burogus, ouvrage cité, t. V; DurLessis D'ARGENTRÉ, 
ouvrage cité, t. I, 2° partie, pp. 480-181 et 252; DenirLg et CHATELAIN, 
ouvrage cilé, t. IV, pp. 173-212. 

(2) A cette époque, l’ordre des Franciscains était déjà divisé en 
deux branches principales : les Observantins et les Conventuels; 
mais il était cncore gouverné par un seul général. Ce fut Léon X qui, 
en 1517, par sa bulle le in vineam, sépara les deux partis et en fit 
deux ordres distincts, gouvernés par des supérieurs différents. 
Cfr. Dinks, Histoire Kittéraire et bibliographique des Frères mineurs de 
l'obscrvance de saint Francois en Belgique et dans les Pays-Bas, 
Anvers, 1885, Introduction. 

(5) Cette bulle, connue sous le nom de Mare magnum, a été 
publiée par Wapping, ouvrage cité, t. XIV, p. 99, et par Cocqueuines, 
Bullarum amplissima collectio, Rome, 4745, t. III, p. 159. — La 
même année, Sixte IV concéda une bulle analogue aux Dominicains. 
V. Cocqueuines, ouvrage cité, t. III, p. 445. Il avait également accordé 
un mare magnum aux ermites de saint Augustin par la bulle Dum 
fructus uberes le 7 février 1474. V. Privilegia data universo ordini 
fratrum Eremilarum sancti Augustini, Rome, 1567, pp. 26 et suiv. 
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évêque Philippe (1) et Nicole Serrurier par le concile de 
Constance (2). En 1448, le cordelier Carlier avait aussi 
attaqué la juridiction des séculiers (3). Ce fut peu de temps 
après, en carême 1482, sous l'épiscopat de Ferry de Cluny, 
qu'apparut le cordelier (4) Angeli. Envoyé par le gardien 
du couvent de Paris, il se présenta à Tournai pour exercer 
le ministère de la prédication. Le chapitre jouissait à cette 
époque de pouvoirs de juridiction très étendus (5); Angeli 
dut demander son autorisation, puis il prêcha à la cathé- 
drale, à l'église de Saint-Piat et dans d'autres paroisses de 
la ville (6). 


(1) V. Fasngnico, ouvrage cité, t. 11, pp. 142 et suiv. 

(2) V. Caucuie, ouvrage cité, pp. 265 et suiv. 

(8) V. Fasperico, ouvrage cité, t. 1, pp. 527 et suiv.. 

(4) On désignait sous le nom de Cordeliers les différents rameaux 
de l'arbre franciscain, qui restaient attachés à la stricte observance de 
la règle de saint Francois. V. Hécvor, Histoire des ordres monas- 
tiques, religieux et mililaires, Paris, 1718, t. VII. 

(5) L'avocat Vaudetar, dans une plaidoirie que nous rapportons 
plus loin, déclare que le chapitre avait sur tout le diocèse des droits 
de juridiction aussi étendus que ceux de l’évêque et, en plus, droit 
de patronage sur toutes les églises de la ville, ressortissant du 
diocèse de Tournai, même sur celle des Cordeliers. Un tel pouvoir ne 
doit pas nous étonner; dans son Histoire de Tournai (édition de 
la Société historique ct littéraire de Tournai, 1868, t. Ill, p. 544), 
Cousin nous en explique l’origine : Avant le XIIe siècle, le chapitre 
était curé de toutes les paroisses de la ville et il envoyait des chape- 
lains de la cathédrale pour y exercer les fonctions du ministère. Au 
XIIIe siècle, une personne pieuse ayant pourvu à la sustentation des 
ministres du culte dans chaque paroisse, on y envoya un prêtre 
particulier, mais qui resta vicaire perpétuel du doyen et chapitre 
de Notre-Dame. 

(6) Tournai comptait à cette époque neuf paroisses : Notre-Dame, 
Saint- Piat, Saint-Quentin, Saint-Pierre, Saint-Jacques, Saint-Nicaise, 
£ainte-Maric-Magdeleine, Sainte-Catherine et Sainte- Marguerite. 
Cfr. Cousin, ouvrage cité, t. IV, p. 90. 
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Les Franciscains, en ce moment, élaient dans la joie. 
Sixte IV leur avait octroyé tout récemment la bulle Sacri 
Praedicatorum en confirmation de la bulle Regimini (1). 
C'est ce qui explique en partie comment le frère Angeli, 
après avoir enseigné plusieurs doctrines orthodoxes et édi- 
fiantes, eut l'audace, après le dimanche de la mi-carême 
(17 mars 1482), d'attaquer le clergé séculier, de publier cer- 
taines bulles et privilèges de son ordre et même d'émettre 
des propositions, qui furent ensuite taxées de scandaleuses. 
Il alla jusqu'à déclarer que, n'étant pas du nombre des pré- 
dicateurs qui se rétractent, il divulguerait son enseignement 
à Paris et dans tout l'univers, dût-il même subir la peine du 
bücher (2). 

On peut ramener à cinq chefs principaux celles de ses 
doctrines qui furent € censurées par la Faculté de théologie 
de Paris. 


A. Pouvoir de juridiction (3) : 
4. Les frères mineurs présentés à l'évêque et approuvés 
par lui sont de véritables curés et à meilleur titre mème 


que les curés séculiers, puisqu'ils reçoivent leurs pouvoirs 


(1) Cette bulle Sacri Prœdicatorum ac Minorum du 24 juillet 4479 


était appelée Bulla aurea. Non seulement elle confirmait les privi- 


lèges contenus dans le Mare magnum, mais en contenait aussi de, 
noùveaux pour les Dominicains et les Franciscains. V. Wappine, 


ouvrage cité, t. XIV, pp. 224 et suiv.; CocQuELINES, ouvrage cilé, 
t. 11], p. 475. 
(2) Cette peine du bûcher était invariablement infligée aux impé- 


pitents. et aux relaps abandonnés. au bras séculier. V, Taron, 
Histoire des tribunaux de l’Inquisition en France, Paris, 1895, p. 474. 


..{3) Il est curieux de rapprocher ces propositions des doctrines de 


Jean Gorel, condamné le 2 janvier 4409 (V. Bvroeus, ouvrage cilé,: 


t. V, p. 189; Durressis D'ARGENTRÉ, ouvrage cité, t. [, 2° partie, 





( 321 ) 
du souverain pontife, tandis que les séculiers ne les tiennent 
que de l'évèque (proposition 1); 
2. Un paroissien peut accomplir auprès d’un frère 
mineur le précepte de la confession annuelle, mème sans 
l'autorisation de son curé (1) (proposition II); 





p- 178, et Denirue et CuaTeLain, ouvrage cité, t. IV, p. 762), de 
Nicole Serrurier (V. Caucnie, ouvrage cilé, p. 510), d'un cordelier 
en 1448 (V. Frepericq, ouvrage cité, t. |, p. 542), de Barthé- 
lemy, condamné par l’Université de Paris le 4 décembre 1451 (V. 
Buroeus, ouvrage cité, t. V, p. 558, et Dupcessis, t. 1, 2e partie 
p. 250), du carme Carlier en 1459 (V. FREDERICQ, ouvrage cité, 
pp. 542 et suiv.), de Denis Soncaine, frère mineur de Cambrai, 
condamné en 1465 (V. FrEpenicq, ouvrage cité, t. 1, p. 599), du 
dominicain Gallus, condamné par l'Université de Paris en 1505 
(V. Durressis, ouvrage cité, t. 1, 2° partie, p. 547, et Brroeus, 
ouvrage cité, L. VI, p. 18). 

(4) L'obligation des fidèles de remplir auprès de leurs curés le 
précepte de la confession annuelle a été vivement controversée 
jusqu’au XVIe siècle. Jean de Poilly alla si loin en faveur des 
curés, qu'il prétendit que le Pape même ne pouvait accorder 
dispense sur cc point. Il fut condamné par Jean XXII en 1521. 
Alexandre V, le ler août 4409, et Eugène IV, le 16 janvier 1447, 
renouvelèrent cette condamnation (v. DeniFLe et CHATELAIN, ouvrage 
cité, t. IV, p. 674). Les religieux mendiants, de leur côté, préten- 
daient avoir le droit d'entendre les confessions, même sans le con- 
sentement du curé : ils s'attirèrent à leur tour les condamnations 
de leurs évêques et de l’Université de Paris (v. la note précédente). 
Ferry de Cluny,évêque de Tournai (1474-1483), convoqua un synode 
à Bruges en 1481. Nous lisons au chapitre IV des statuts qui y 
furent publiés: « Nous ordonnons aux curés d’amener leurs paroissiens 
à confesser souvent leurs péchés ou au moins une fuis l'an sacerdoti 
proprio scilicet Rectori parochialis ecclesiæ aut alteri de ejus licencia. » 
Cfr. Jacques Le Groux, Summa statutorum synodalium cum previa 
synopsi vilæ episcoporum Tornacensium, Lille, 1726, p. 87; Hover- 
LANT DE BAUWELAERE, ouvrage cité, t‚ XIX, p. 125. 
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3. Le curé qui enseigne que ses paroissiens sont tenus 
d'accomplir auprès de lui le précepte de la confession 
annuelle, est excommunié et, s’il célèbre, il encourt l'irré- 
gularité (1) (proposition V); 

4. Si un curé refuse de donner le sacrement de 
"Eucharistie à un paroissien qui s'est adressé à un frère 
mineur pour accomplir le précepte de la confession 
annuelle, le frère mineur, qui l’a confessé, peut le lui 
conférer (proposition III). 


B. Avantages pécuniaires au profit des ordres men- 
dianis (2) : | 

1. Les religieux mendiants peuvent recevoir des hono- 
raires pour l'administration du sacrement de Pénitence : 
il n'en est pas ainsi des prêtres séculiers (proposition IV); 


(1) L'irrégularité est un empéchement canonique qui rend inhabile 
à recevoir les ordres ou à exercer les ordres reçus. Parmi les diffé- 
rentes causes d'irrégularité se trouve la violation des censures, 
notamment de l’excommunicalion. 

(2) La règle de saint François prescrivait à ses religieux la pau- 
vreté absolue, non seulement pour les individus, mais aussi pour la 
communauté. On ne tarda pourtant pas à admettre qu'ils pouvaient 
recevoir, pour les besoins journaliers, certains biens, à l'exclusion 
pourtant des immeubles. V. Junewann, Dissertationes selecte in 
historiam ecclesiasticam, Ralisbonne, 1836, t. VE. pp. 174 et suiv. — 
Ce droit leur fut contesté. C'est ainsi qu'à Tournai, Nicole Serrurier 
se plaignit que les curés empéchaient leurs paroissiens de donner des 
aumônes et de faire des legs aux mendiants. Cfr. Caucaie, ouvrage 
cité, p. 254. Dans la bulte Saeri Prædicatorum, dont nous avons 
parlé plus haut, Sixte IV défend aux ordinaires, vicaires, officiaux et 
curés d'empêcher les Franciscains de recevoir des aumônes. Ce fut 
probablement pour s'opposer aux réclamations provoquées par cette 
bulle qu'Angeli réclama des avantages pécuniaires pour son ordre, 
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2. Les religieux mendiants sont exempts de payer la 
quarte due aux curés par la Clémentine Dudum (1) (propo- 
sition VII). 


C. Attaques contre la conduite du clergé séculier (2). 

Celui qui fait célébrer la messe par un prètre tenant 
avec lui une femme suspecte, pèche mortellement (pro- 
position VI). 


D. Attaques contre le culte des saints. 
C'est sans doute pour attaquer le culte favorisé par les 





(4) Cfr. Ctementince, liv. HE, t. VIJ, de sepulturis. Ce canon, pro- 
mulgué au concile de Vienne (1341-1519), autorisait les religieux 
mendiants à célébrer dans leurs églises les funérailles de leurs frères 
et de tous ceux qui y faisaient élection de sépulture, mais à condition 
de leur remettre la quarte ou portion canonique de tout ce que les 
funérailles leur rapportaient : De quibus etiam quarla sive canonica 
portio dari sive exigi non consuevit vel non debet de jure : necnon de 
datis aut qualitercumgue donatis in morte seu in mortis articulo in 
infirmitate donantis vel dantis de qua decesserit. 

Cette portion portait le nom de quarte, parce qu'elle fut établie 
sur le modèle de la quatrième portion qui était due à la mère comme 
légitime sur l'héritage de son fils. Cfr. Van Espen, Jus ecclesiasticum 
universum, Louvain, 4700, t. Il, p. 1262. 

(2) La conduite de certains membres du clergé séculier constituait 
dans les mains des religieux mendiants une arme dont ils aimaient à 
se servir. Nicole Serrurier faisait le même reproche à ses adversaires 
(v. Caucuie, ouvrage cité, pp. 254-252); et Cousin, Histoire de 
Tournai, t. IV, p. 217, nous rapporte qu’en 1428 le carme Thomas 
désapprouvait publiquement les vices des membres du clergé qui 
tenaient femme avec eux et violaient la chasteté. 

Le 4 octobre 1481, l’évêque de Tournai Ferry de Cluny dans le 
synode de Bruges portait un statut pour mettre fin aux excès descleres. 
Cfr. Jacques Le Groux, ouvrage cité, pp. 99 et 400; HoveaLanr, ouvrage 
cité, t. XIX, pp. 108 et 121; Arrueyen, ouvrage cité, t. 1, p. 209. 
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séruliers (1) qu'Angeli émit cette proposition étrange : 
Il y a quelques saints qui sont enragés (proposition IX). 


E. Pouvoir du souverain pontife : 

1. Le pape pourrait détruire tout le droit canon et en 
constituer un nouveau (2) (proposition VIII); 

2. Le pape a juridiction sur les âmes du purgatoire et, 
s'il voulait, il pourrait le vider tout entier (3) (proposi- 
tion X); 


(4) Nicole Serrurier s'était attaqué au culte de saint Antoine 
Permite, parce qu’il était favorisé par le clergé séculier. Cfr Caucure, 
ouvrage cité, pp. 252 et suiv. La proposition d'Angeli est plus vague; 
nous pensons cependant que c'est le même mobile qui l’a fait agir. 

A Tournai même, longtemps avant l'apparition du protestantisme, 
d'autres hérétiques s'étaient attaqués au culte des saints. Citons 
Jacques Clerc, condamné le 3 septembre 1355 (cfr. FreDeRico, 
ouvrage cité, t. II, pp. 142 et suiv.) et Jean le Vitrier en 4492 
(cfr. ze même, t. |, p. 490, et Durzessis, ouvrage cité, t. 1, 2° partie, 
p. 341). 

(2) Cette proposition, telle qu'elle est énoncée, est évidemment con- 
traire à la théorie catholique. D’après celle-ci, le pouvoir pontifical a 
des limites dans le droit divin et la fin de la société ecclésiastique. Le 
souverain pontife peut interpréter le droit canon, l'expliquer, veiller 
à sa conservation, le modifier pour le plus grand bien de l'Église, 
mais à condition de ne rien changer au droit divin; il n’a nullement 
le pouvoir de le détruire. 

(5) D'après la plaidoirie de l'avocat Vaudetar en faveur du cha- 
pitre de Tournai (voir plus loin, document 11), un mendiant aurait 
prêché à Meaux qu'il suffisait de donner deux sous pour sauver une 
âme du Purgatoire. Cette proposition a été condamnée par l’Univer- 
sité de Paris le 22 novembre 1483. V. Durressis, ouvrage cité, t. I, 
2e partie, p. 506; Histoire de l’Église gallicane, Paris, 1749, t‚ XVII, 
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3. Le pape pourrait retirer à un ecclésiastique la moitié 
des revenus de son bénéfice et les donner à un autre, 
même sans en exprimer la cause (proposition XI); 

4. Celui qui s'oppose à la volonté du pape agit en 
paien et encourt l'excommunication. Personne ne peut 
reprendre le pape, sinon en matière d'hérésie (1) (proposi- 
tion XII). 

Il parait évident qu'Angeli précha ces doctrines pour 
s'opposer à l'Université et aux séculiers, qui refusaient de 
reconnaitre les privilèges accordés récemment aux ordres 
mendiants. | 

Il prétendit également que la bulle donnée par Sixte IV 
aux frères mineurs avait été préchée à Paris et approuvée 
par l'Université (2) (proposition XIII). 


p. 247; Freuny, Histoire ecclésiastique, Angers, 1777, t. XVI, pp. 146 
et suiv. 

Nous pouvons voir dans ces propositions des revendications contre 
les séculiers, qui ne voulaient pas reconnaître les indulgences 
accordées aux ordres mendiants. 

(4) L'avocat Vaudetar fait remarquer que cette proposition est 
fausse (voir plus loin, document IF); il est permis de reprendre le 
pape, dit-il, gratiose, non superbe et il s'appuie sur les chapitres Si quid, 
de rescriptis, Magne xx1v ct la glose de (ranslalione episcoporum. Je 
n’ai pu identifier avec nos collections modernes des Décrétales les 
chapitres cités par l'avocat. 

(2) Nous avons ici une application du Placet ou droit revendiqué 
par l'État de subordonner à son agrément la promulgation des lois 
ecclésiastiques. Cet usage, déjà préparé par les démélés de Boni- 
face VIII et Philippe le Bel et par le grand schisme d'Occident, avait 
reçu une application par la pragmatique sanction de Bourges, en 1438. - 
Louis XI lui donra force de loi par son ordonnance du 8 janvier 1475. : 
A partir de cette époque, toutes les lettres, bulles et actes pontificaux 
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II. — INTERVENTION DU CHAPITRE DE TOURNAI, DU PARLEMENT 
ET DE L'UNIVERSITÉ DE Panis. 


A peine frère Angeli a-t-il lancé ces audacieuses doc- 
trines, que le chapitre cathédral de Tournai s'en émeut. Il 
mande devant lui le hardi prédieateur et exige une rétrac- 
tation de sa part. C'est en vain; Angeli comparait, mais 
refuse de se rétracter. En présenee de cette obstination, le 
chapitre prend une première mesure de répression : il lui 
retire le pouvoir de prêcher. Mais les cordeliers trouvent 
un moyen de tourner cette défense : le dimanche suivant 
(24 mars 1482), ils sonnent les cloches pour annoncer un 
sermon d'Angeli en leur propre église. Informé de cet acte 
d'insubordination, le chapitre, qui prétendait avoir également 
juridiction sur leur église, sollicite et obtient l'intervention 
du bailli royal (1). Des sergents se rendent au couvent 


ne purent être publiés sans l'assentiment du pouvoir royal. Le con- 
cordat de Léon X et François Ier (1546) avait comme fin principale 
d'abroger la pragmatique sanction. Il ne changea pourtant rien à 
cette situation; le Parlement refusa de s’y soumettre sous prétexte 
qu'il était opposé aux libertés gallicanes. V. Möurer, De placito 
regio, Louvain, 1877, pp. 15 et suiv. et pp. 59 et suiv. 

(4) Le pouvoir royal était exercé dans les pravinces de France par 
les sénéchaux et les baillis : ce dernier titre était généralement 
réservé aux représentants du roi dans les provinces du nord et de 
Pest. Jusqu'au milieu du XVe siècle, les baillis ont joui de grandes 
attributions dans l’ordre financier, administratif, militaire et judi- 
ciaire. Comme juges, ils avaicnt une certaine compétence propre, en 
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pour défendre à Angeli de prècher (1); les religieux 
cèdent, mais délèguent un autre de leurs frères pour faire 
la prédication. 

A partir de ce moment, nous perdons toute trace d'Angeli. 
Néanmoins la lutte se poursuit : le chapitre exige des 
cordeliers la rétractation des erreurs de frère Angeli; 
ceux-ci s'y refusent, prétendant que ce n'est pas à eux, mais 
à l'Université et à Rome qu'il appartient de condamner 
les doctrines. Cette nouvelle résistance provoque une 
aggravalion de la peine portée contre Angeli : ordre est 
donné à tous les curés de la ville de ne recevoir chez eux 
aucun cordelier pour prècher ou pour célébrer la messe ; 
à la demande du chapitre de Tournai, le vicaire général de 
Cambrai étend cette défense aux églises de Tournai res- 





particulier pour les cas royaux et pour les causes où un noble était 
intéressé; ils connaissaient en outre par voie d'appel des causes 
portées devant les juges inférieurs ; le Parlement de Paris recevait 
l'appel des sentences des baillis et sénéchaux de son ressort. Dès la 
seconde partie du XVe siècle, leur puissance commença à décliner. 
Des ordonnances de 1455, 1493 et 4498 leur adjoignirent, pour 
administrer la justice en leur nom, des lieutenants, gradués en droit 
(hommes de robe), à moins qu’ils ne fussent eux-mêmes hommes de 
robe. Dans l'ordre militaire, ils furent supplantés par les gouver- 
neurs, qui ne tardèrent pas à être considérés comme représentants 
officiels de la royauté. Nous comprenons ainsi le recours des 
Cordeliers aux gouverneurs de Tournai, dont il va être immédiate- 
ment question, et le refus qu’ils essuyèrent. V. Esuzin, Cours 
élémentaire d'histoire de droit francais, Paris, 1898, pp. 354 et suiv. 

(4) On désignait sous le nom de sergents les officiers inférieurs de 
l'administration, chargés d'exécuter les ordres du roi, du Parle- 
ment, des baitlis et des prévôts. 
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sortissant du diocèse de Cambrai (1). Malgré cette mesure, 
les religieux se présentent encore à l’église de Saint-Piat, 
qu'ils considéraient comme indépendante du chapitre (2); 
ils y trouvent un prédicateur de l'étroite observance, mais 
ils le font descendre de chaire de vive force et lui substi- 
tuent un de leurs collègues, nommé Legueu. Celui-ci 
s'empresse de publier les récents privilèges accordés aux 
Franciscains. En punition, le chapitre leur interdit l'accès 
de l’église de Saint-Piat, qui leur reste fermée depuis le 
dimanche de la Passion (24 mars) jusqu’au dimanche pré- 
cédant l'Ascension (12 mai 1482). C'est sans doute ici que 
nous devons placer le recours que firent les Cordeliers aux 
gouverneurs de Tournai contre les peines qu’ils subis- 
saient; ceux-ci refusèrent d'intervenir et renvoyèrent les 
plaignants devant le chapitre (3). 

De son côté, le chapitre, voulant assurer le respect de 
ses droits, adresse au bailli un exploit contenant défense 
pour les religieux de prècher et de célébrer messe nouvelle, 
sans payer l’offrande qui lui est due. Colard du Haveron, 


(1) L'Escaut formait les limites des diocèses de Tournai et de 
Cambrai. Les paroisses de Tournai situées sur la rive droite du 
fleuve appartenaient au diocèse de Cambrai. Cfr. Pror, Les limites et 
les subdivisions de l’ancien diocèse de Tournai, dans les ANNALES DE LA 
SOCIÉTÉ D'ÉMULATION, Bruges, 1870, p. 175. 

(2) Les Cordeliers prétendaient que cette église était du patronage 
de l'évêque et qu'ils y avaient recu juridiction par statut. Cfr. docu- 
ment II, plaidoirie de Thiboust. 

(5) L'occasion de l'interdit de Saint-Piat et le recours aux gouver- 
neurs sont relatés dans la plaidoirie de Vaudetar. Les autres rensei- 
gnements sont presque tous extraits des plaidoiries de Thiboust. 
V. document IL. 
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sergent royal, est chargé de l'exécuter. Le Jeudi-Saint, 
4 avril, il pénètre dans l'église des Cordeliers pendant la 
cérémonie du Mandatum (1) et nonobstant la présence 
des fidèles, les cite devant le bailli : il leur signifie en 
outre qu’appel ne peut être interjeté que devant le Parle- 
ment de Paris. Les religieux refusent de comparaitre et 
en appellent au Parlement. 

Avec cette intervention du Parlement (2), le conflit 


(1) On désigne de ce nom la cérémonie du Jeudi-Saint dans 
laquelle l’évêque ou le plus digne de l’église lave les pieds de douze 
pauvres, en mémoire de Jésus-Christ, qui, à parcil jour, lava les 
pieds de ses apôtres. 

“ (2) 1 nous paraît utile, pour permettre au lecteur de suivre faci- 
lement la suite du conflit, de rappeler brièvement la procédure suivie 
en cette cour. 

Au premier rang siégeaient les président ct conseillers et après eux, 
les baillis, sénéchaux et procureurs; voici en résumé la süccession: 
des actes juridiques, formant la procédure du Parlement : 

a. Ajournement des parties ou acte leur assignant le jour où elles 
devaient paraitre; 

b. Présentation ou comparution des parties; 

€. Lilis contestatio ou exposé de la cause par les parties; 

d. Débat oral et plaidoiries. — Quand ce premier débat était ter- 
miné, le Parlement pouvait immédiatement porter la sentence, ou: 
bien il entendait les plaidoiries, jugeait quelques points préliminaires 
ou accessoires, puis donnait un appointement d'instruction. Cet’ 
appointement était de plusieurs sortes : si la cour croyait ne devon 
examincr que les raisons proposées, elle donnait l’appointement au 
conseil; si elle voulait examiner les actes écrits invoqués par les 
parties, elle donnait l'appointement à mettre ou à produire; enfin, si: 
elle demandait que les parties lui transmissent par écrit les raisons 
déjà proposées, elle délivrait l'appointement à bailler par manière de 
mémoire. Au XVe siècle, les parties appointées à produire et au 
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entre dans une phase nouvelle. Cette eour s'était attribué, 
dès le XIII siècle, une certaine compétence en matière reli- 
gieuse et connaissait même des crimes d'hérésie; d'un 
autre côté, le bailliage de Tournai et du Tournésis étant 
de son ressort, il lui appartenait, d'après les principes en 
vigueur à cette époque, de recevoir l'appel des religieux. 

Conformément aux traditions juridiques, les deux par- 
ties avaient choisi leurs avocats : c'était Thiboust pour le 
couvent des Cordeliers, tandis que le chapitre, auquel 
s'était joint le procureur général du roi (1), avait confié sa 
défense à Vaudetar. 





conseil leurs lettres, titres ou autres actes devaient le faire dans le 
délai de trois jours; 

e. Preuves, enquêtes, témoins ; 

f. Quand les preuves étaient produites et examinées après délibé- 
ration et au jour fixé, le Parlement rendait son jugement en séance 
du conseil. Des huissiers étaient chargés de l’exécuter. 

Souvent les parties préféraient terminer le procès par un accerd : 
généralement, en ce cas, le plaideur demandait et obtenait que le 
procès fût suspendu et demeurât en l’élat. Si l'accord ne pouvait se 
faire, la cause reprenait son cours. V. Auszar, Histoire du Parle- 
ment de Paris de l’origine à François Ier, Paris, 4894, t. II. 

(1) Le procureur du roi au Parlement remplagait le roi, présidait 
les audiences et veillait aux intérêts de la couronne. C'était en 
quelque sorte le ministère public de cette époque. En matière civile, 
le procureur pouvait agir par voie d'action comme partie principale. 
et par voie de réquisition comme partie jointe. En d’autres termes, il 
pouvait lui-même intenter le procès ou s'unir aux parties, qui solli- 
citaient son intervention. Cfr. Ausenr, ouvrage cilé, t. I, pp. 142 et 
462. — De 1479 à 1485, il y eut des conflits relativement aux fonc- 
tions de procureur du roi au Parlement. Saint-Romain, légitime titu- 
laire, avait été remplacé par Saint-Pons en 4479. Ce ne fut qu'à la 
suite des remontrances du Parlement que Saint-Romain fat rétabli 
dans ses fonctions par Charles VIII, successeur de Louis XI, en 1485. 
Cír. Aussar, ouvrage cité, 1. I, p. 144. 
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Les premières plaidoiries eurent lieu en novembre 14892, 
Il ne sera pas sans intérêt de nous y arrêter un instant en 
résumant les raisons alléguées de part et d'autre. 

Les Cordeliers opposent à leurs adversaires trois chefs 
d'accusation : 

1° Les défenses portées par le chapitre sont injustes. 
En effet, aucune autorisation n'est requise pour qu'ils 
puissent prêcher dans leur église; ils y peuvent également 
célébrer messe nouvelle sans être tenus à aucune rede- 
vance ; or, rien ne peut les priver de l'exereice de ce droit, 
car, supposé même qu’Angeli ait prêché des choses répré- 
hensibles, jamais ils ne l'ont approuvé et toujours ils ont 
montré envers le chapitre la plus grande condescendance ; 

2 Il est contraire au droit de leur imposer l'appel au 
Parlement, cette cause étant spirituelle tant à raison des 
personnes qu'à raison de la matière; 

3° Leur appel d'ailleurs est parfaitement fondé; c'est, 
en effet, pendant les jours de férie (1) que le sergent royal 
a exécuté la plainte portée par le chapitre. 

En conséquence, ils demandent qu'on leur rende le 
pouvoir de prêcher et de célébrer messe nouvelle sans 
aucune redevance, et sollicitent en outre dépens, dommages 
et intérêts (2) pour la violation de leurs droits à l'église 
de Saint-Piat et dans leur eouvent. 





(1) On désignait de ce nom les jours de fête où l’on ne pouvait 
exercer la justice. Cfr. Decretales Gregorii IX, lib. II, c. 5 de fertis. 
Les six jours qui préeédaient et suivaient la fête de Pâques étaient 
des jours de féries. . 

(2) Les dépens étaient les frais de procureur, avocats, sergents, 
témoins, lettres, écritures, commissaires et autres semblables. Les 
dommages-intéréts étaicnt réclamés en réparation des torts que la 
partie adverse avait causés. Cfr. Aupear, ouvrage cité, t. 11, p. 148. 
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Écoutons maintenant l'avocat du chapitre de Tournai. 

D'après lui, l'appel des parties ne doit pas ètre reçu, les 
défenses du chapitre étant légitimes. En droit, il appar- 
tient au chapitre d'accorder ou de refuser juridiction, dans 
les églises de la ville dépendant du diocèse, et il a le devoir 
de veiller à ce que des doctrines scandaleuses n'y soient 
pas prêchées. Or, en fait, il est évident que les prédications 
audacieuses d'Angeli et la conduite de.ses confrères légi- 
timent pleinement les mesures qu'il a prises. 

Le chapitre demande en conséquence que ces défenses 
soient maintenues ; il réclame en outre dommages et inté- 
rêts pour la violation de ses droits, la révocation des doc- 
trines émises par Angeli ainsi que la production de la 
bulle Regimini. 

Les débats terminés, Philippe Luillier, avocat royal (1), 
déclare, au nom du procureur du roi, que les propositions - 
scandaleuses ont été prèchées; il refuse provision (2) aux 


| (4) Les avocats royaux étaient nommés par le roi pour aider les 
procureurs généraux : leur rôle était de défendre les causes du roi au 
nom et pour le procureur général. Comme lui, ils veillaient à l'obser= 
vation des règlements du Parlement; comme lui, ils pouvaient être 
partie jointe et intervenaient dans des questions purement juridiques. 
Dès 1550, il y eut deux avocats royaux, dont l'un était clerc spé- 
cialement chargé des affaires civiles; l'autre, laïque, soccupait du 
criminel. Louis XI, en 4465, en nomma un troisième, Hallé. auquel 
succéda Philippe Luillier, dont il est ici question. A la mort de ce 
dernier, en 4492, il n'y eut plus que deux avocats au Parlement. 
Cfr. AuBerT, ouvrage cité, t. 1, pp. 470 et suiv. : 
. (2) On entendait par provision l'ordonnance par laquelle le juge 
pourvoyait au droit des parties. V. AuBenT, ouvrage cité, t. Il, 
pp. 200 et suiv. | 
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Cordeliers et prononce l’appointement à produire et au 
conseil (1). | 

Nous ne possédons pas d'autres pièces de ce procès, mais 
nous savons qu'une sentence définitive ne fut pas pronon- 
cée : les religieux, dans l'accord qu’ils conclurent avec le 
chapitre et dont nous parlerons plus loin, promirent for- 
mellement de le faire cesser. Peut-être la cause aura-t-elle 
été suspendue en vue de permettre cet accord ; plus proba- 
blement, après avoir constaté le fait et l’objet de la prédica- 
tion d'Angeli (2), le Parlement ne voulut pas porter une 
sentence définitive sans demander le jugement doctrinal de 
l'Université de Paris. 

Le conflit fut donc déféré à l'Université. La cause nous 
apparait dès lors sous un aspect nouveau. Devant le Par- 
lement, la question avait été examinée au point de vue 
juridique; ici, c’est le côté doctrinal qui sera traité. Cette 
université, on le sait, était le grand centre intellectuel de 
l'époque. Dans l'idée du moyen âge, l'équilibre des nations 
qui constituaient la République chrétienne, était basé sur 
la distribution des divers pouvoirs entre trois grands 
peuples : la Providence avait donné le sacerdoce à l'ltalie, 
l'empire à l'Allemagne et la science à la France, et cette 
science, elle s'incarnait dans l'Université de Paris. C'est 
à cette reine du savoir que devaient être déférées les 
questions doctrinales si malencontreusement soulevées à 
Tournai. Le chapitre de cette ville avait vainement demandé 
aux Cordeliers de rétracter les propositions d'Angeli : il 





(4) V. plus haut, note 2 de la page 329. 

(2) En effet, quand les propositions ont été envoyées à l'Univer- 
sité, le fuit de leur publication était prouvé par une information 
judiciaire. Voir document IV. 

Toue vi, 5° SÉRIE, 22 
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avait reçu comme réponse que c'était à l'Université ou à 
Rome de trancher les questions de doctrine. Il dut done sol- 
liciter de la Faculté de théologie de Paris la condamnation de 
quatorze propositions extraites des prédications d’Angeli. 

Dès qu'elles lui furent soumises, la Faculté désigna deux 
juristes pour les étudier : Rotry, docteur de la Faculté, et 
Jean Laurent, licencié en droit, hospitalier et chanoine de 
Tournai. Elle désigna également plusieurs docteurs pour 
les discuter et déterminer les qualifications qu'il convenait 
de leur appliquer. 

Après plusieurs séances tenues par ces docteurs en la 
maison du doyen et par la Faculté entière, celle-ci se 
réunit enfin en son local ordinaire de Saint-Maturin, le 
5 février 1485, afin de porter un jugement définitif. Les 
maitres, tant séculiers que réguliers, s'y trouvaient en 
grand nombre. Quand ils eurent tous donné leur avis, le 
doyen condamna solennellement les propositions comme 
hérétiques, opposées au droit, scandaleuses ou au moins 
inopportunes ; il déclara que, vu l’opiniâtreté dont Angeli 
avait fait ostentation, il y avait motif suffisant de procéder 
contre lui comme suspect d’hérésie. Un notaire apostolique 
et impérial, nommé Alexandre (Â), dressa procès-verbal de 
la séance et le transmit au chapitre de Tournai, en T'invitant 
à publier la condamnation d'Angeli. 





(4) Quatre notaires sont mentionnés dans les documents que 
nous publions : Alexandre, notaire de la cour de conservation des 
privilèges de l'Université de Paris, Griaume, Osto de Atrio et Gauley. 
Les trois derniers étaient notaires de la cour épiscopale de Tournai. 
Griaume et de Atrio avaient reçu leur mission du Saint-Siège, 
tandis que les deux autres la tenaient à la fois de l'autorité pon- 
tificale et impériale. Il y avait en cffet trois espèces de notaires : 
les uns recevaient leur mission du pape; d’autres, de l'empereur; 
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II. — LA FIN DU CONFLIT. ACCORD ENTRE LE CHAPITRE 
hd 
ET LE COUVENT DES CORDELIERS DE TOURNAI. 


Au moment où l'Université censurait les doctrines 
d'Angeli, le procès était toujours en suspens au Parlement 
de Paris. Cette censure fit craindre une issue défavorable 
aux Cordeliers de Tournai : ils crurent prudent de ter- 
miner le différend par un accord à l'amiable. Cet accord 
fut préparé et conclu en deux séances, tenues l’une à la 
salle du chapitre de la cathédrale de Tournai, l'autre au 
couvent des Cordeliers de cette ville. 

Le 1°" mars 1483, vers midi, le chapitre, spécialement 
convoqué, se réunit en son local ordinaire. Antoine 
Duterne, délégué du ministre (1) de la province de France, 
Jean Barbachon, custode de la custodie de Normandie, et 
Dalousie, professeur de théologie, représentaient les frères 





quelques-uns éta’ent commissionnés .à la fois par ces deux auto- 
rités; en ce dernier cas, ils prenaient le titre de publicus aposto- 
lica et imperiali auctoritate notarius. V. Reusens, À nalectes pour servir 
à l’histoire ecclésiastique de la Belgique, Louvain, 1895, t. XXIV, 
p.215. 

(4) L'ordre des Franciscains, dirigé par le ministre général, était 
divisé en différentes provinces, présidées par un ministre provincial ; 
les provinces se subdivisaient en custodies ou ensemble de plusieurs 
couvents d'une même province, placés sous la direction d'un custode. 
Les custodies elles-mêmes étaient divisées en couvents, ayant à leur 
tête un gardien. Cette organisation existe encore actucllement chez 
les Franciscains, avec cette différence que les eustodies ne sont plus 
des divisions de province, mais des groupes de couvents trop peu 
importants pour former cux-mêmes une provincc. 
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mineurs ; le couvent de Tournai avait spécialement délégué 
Pierre Becquet et Jacques Gènois; enfin, Étienne Pavo 
(Paon, de Pauw ?) et Etienne Ermès servaient de témoins. 
Les religieux s'engagèrent: 1° à rétracter solennellement 
les doctrines d’Angeli le lendemain vers une heure de 
l'après-midi, après un sermon prèché à la cathédrale; 
2 à faire parvenir au Parlement de Paris une procuration 
tendant à reconnaitre en ladite cour les droits du chapitre, 
ainsi qu'une copie de l'accord conclu afin d'obtenir cessa- 
tion du procès; enfin 3° à retirer l'appel qu'ils avaient 
interjeté (1) du jugement de l’Université et à employer 
dans le mème but leurs bons offices auprès des autres ordres 
religieux qui s'étaient unis à eux. Le chapitre, de son côté, 
s'engageait à rendre juridiction aux Cordeliers. 

La seconde séance ne fut que la confirmation de la pre- 
mière. Elle se tint au couvent des Cordeliers de Tournai. 
Jean Malvoisin, custode d'Arras, étant malade, sa cellule 
fut, pour la circonstance, transformée en salle capitulaire. 
Tous les religieux s'y réunirent et,en présence du secrétaire 
du chapitre de la cathédrale et des deux notaires Griaume 
et de Gauley, jurèrent d'observer l'accord qui venait d'être 
conclu. 

Conformément à cette convention, la cérémonie de 
rétractation eut lieu le lendemain. C'était le troisième 
dimanche de carême (2 mars 1483). Vers 2 heures de 
l'après-midi, une foule immense était réunie en la cathé- 
drale de Tournai. On y remarquait Eustache Savary, lieu- 
tenant du bailli de Tournai et du Tournésis, les curés de 


(1) Les documents ne font que mentionner l'appel, sans indiquer 
où les religieux l'ont interjeté; c'est sans doute à Rome, scule auto- 
rité supérieure en matière doctrinale. 
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Saint-Piat et de Sainte-Marguerite, le doyen de la chré- 
tienté (1) de Tournai et d’autres notabilités. Du haut du 
Lichenel, lieu situé à l'entrée du chœur, frère Dalousie, 
professeur de théologie, adressa un sermon à la foule des 
fidèles. Puis, au son de la cloche, il prit la parole au nom 
du vicaire du ministre de la province de France, du 
eustode de la custodie de Normandie et du couvent de 
Tournai, pour rappeler brièvement les circonstances dans 
lesquelles Angeli prècha ses erreurs; puis, il publia l'accord 
conclu la veille avec le chapitre et rétracta une à une 
les propositions condamnées par l'Université de Paris. 
Procès-verbal fut dressé de cette cérémonie. 

Quant aux autres clauses de l'accord, nul doute qu'elles 
n'aient été également exécutées, bien que jusqu'ici aucun 
document ne soit venu nous renseigner à ce sujet. 

Pour quelque temps du moins (2), la paix était rendue 
à l'église de Tournai. 





(t) Les doyens de chrétienté ou doyens ruraux universellement 
établis dans l'église d'Occident dès le Xe siècle, devaient veiller au 
maintien de la discipline ecclésiastique dans les limites du territoire 
soumis à leur juridiction. Ils jouissaient au Xille siècle de pouvoirs 
très étendus dans les églises de leur ressort. Ces pouvoirs furent 
restreints peu à peu, surtout par l'institution des vicaires généraux, 
définitivement établis vers le milieu du XVI: siècle. V. MaLBRENNE, 
Les doyens et leurs fonctions, dans la Revus carsoLique, t. XXI, 
Louvain, 4865. 

(2) Elle fut encore troublée en 1498 par les doctrines de Jean le 
Vitrier, de l’ordre des Frères mineurs de l’observance, qui repro- 
daisit plusieurs erreurs d'Angeli. Il fut condamné le 2 octobre 1498 
par la Faculté théologique de Paris. Cfr. Duruessis, ouvrage cité, t. 1, 
2e partie, p. 540; Faspsaico, ouvrage cité, t. I, p. 490. 
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Tournai, 17 mars 1482 (n. st.). 


PROPOSITIONS EXTRAITES DES PRÉDICATIONS FAITES A TOURNAI 
PAR FRÈRE JEAN ANG&Li. 


Le texte de ces propositions se trouve sous le numéro II 
dans le document qui relate leur condamnation. 


II. 
18 novembre 1482. 


PLAIDOIRIES AU PARLEMENT DE PARIS, LORS DU PROCÈS ENTRE LE 
CHAPITRE CATHÉDRAL DE TOURNAI ET LES CORDELIERS DE CETTE 
VILLE. 


Entre les religieux, prieur (1) et convent des frères mineurs 
de Tournay appellans de Colard du Haveron sergent royal et 
anticipez (2) d’une part. Et les doyen et chapitre de l’église de 
Tournay anticipans, le procureur général du Roy adjoinct 
avecques eulx, d'autre part, 


a) Plaidoirie de Thiboust, avocat des Cordeliers de Tournai. 


Thiboust pour les appellans dit que l'office des mendians est 
de prescher, chanter et quester, néantmoins parties leur ont 
défendu ce faire, en haine d'aucunes prédications qui ont esté 





(4) Le supérieur d'un couvent de Frères mineurs cest généralement 
désigné sous le nom de gardien. 
(2) Prévenus. 
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faictes par ung nommé d’Angeli, et non pas par eulx. Dit que 
le convent de Tournay est fort notable, et de tout temps y a 
eu de bons prédicateurs et grans clercs qui de tout temps ont 
presché et enseigné le peuple. Et pour ce que le convent est 
près des murs de la ville, et loing du peuple, on leur bailla 
par statut lieu en l’église de Saint-Piat pour prescher, qui est 
dedans ladite ville, où ils ont leur chaise et stacion ordinaire. 
Or combien que il leur feust loisible de prescher et annoncer 
la parolle de Dieu sans mesprandre (1) vers quelzconques per- 
sonnes tant en leur convent que audit lieu de Saint-Piat, néant- 
moins lesdits doyen et chapitre leur ont fait défense qu'ilz ne 
preschent ne en leur maison ne audit Piat. Et ont suscité le 
vicairre de Cambray pour leur faire semblablement défense 
de ne prescher ès églises de Tournay qui sont dudit diocèse 
de Cambray. Ce qu’il a fait, et par ce bouche leur est close. 
Dit que en caresme dernier frère Jehan Angeli fut envoyé à 
franchise par le gardien des cordeliers de Paris pour prescher. 
Or il y alla, mais il trouva que il y avoit ung religieux qui 
avoit entreprins prescher audit lieu, si alla à Tournay, pria à 
ceulx du convent qu'ilz luy donnassent lieu, et pour ce qu'il 
venoit de l’université de Paris, ne le voulurent refuser, mais 
ordonnèrent que il allast vers chapitre de Tournay, et s’ilz luy 
permectent prescher le souffrieroient. Si alla à ce chapitre, 
luy fut permis prescher partout, et pour ce prescha, et au 
commencement à Saint-Piat, à la grant église et ailleurs, blasma 
les estaz et vices, et après parla du fait des marehans, du 
mariage et des veufvages, lors ne s’en courrouçoient ceulx de 
chapitre, car il ne leur touchoit rens, mais après le dimen- 
che de la mi-caresme il commença parler des gens d'église et de 
ceulx qui sont concubinaires publicques, en termes généraulx 
sans rens particulariser. À cèste cause ceulx de l’église en 





(1) Offenser, commettre une faute. 
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furent mal contens, et aussi il dist qu’il parleroit le dimenche 
ensuivant de ceulx qui vendent les sacremens. Si le mandèrent 
chapitre, luy remonstrèrent qu'il avoit mal parlé, et que on 
savoit bien comme on avoit acoustumé de vivre. Respondit 
que il n’avoist blasmé l’état de l’église, mais le voulurent sous- 
tenir. Et quant viurent que ceste cause n’estoit souffisante 
pour luy faire ces défenses, lesdits doyen ct chapitre luy 
disrent que il avoit fait lire certaines bulles et indulgences de 
leur ordre, et pour quoy il Pavoit fait. Il respondit que ilz luv 
avoient fait recommander leursdits pardons et relicques, ct 
que s’il avoit recommandé leur convent il n’avoit fait mal. 
Lors luy fisrent défense de ne prescher. Or le dimenche 
ensuivant pour ce qu'il ne peust prescher en l’église de 
Tournay, les religieux fisrent sonner le sermon aux Cordeliers. 
Quant chapitre le sceut, allèrent vers le bailli, obtinrent com- 
mission pour faire défense audit Angeli de ne prescher, ct 
vindrent plusieurs sergens défendre audit Angeli de ne pres- 
cher. Ceulx du convent disrent lors que Angeli ne prescheroit, 
et fisrent prescher le liscur, et depuis ne prescha ledit frère 
Jehan Angeli, et prescha le liseur. Mais parties envoyèrent 
quérir lesdits religicux et Angeli. Ilz comparurent, et leur 
remonstrérent que Angeli avoit mal presché; ceulx dudit 
convent leur respondirent que il n’avoit presché que de la 
licence desdits de chapitre, mais ne furent pas contens, ct 
disrent qu'il falloit qu'ilz désadvouassent les propositions dudit 
Angeli. Ilz respondirent que ce n'est à eulx à faire, mais est à 
l’université ou à Rome. Néantmoins ilz offrirent que publicque- 
ment ilz feroient prescher que ilz ne vouloient soustenir ledit 
Angeli, aussi ne le désadvouoient pas jusques à ce qu’il en 
feust discuté, et le dit pour monstrer qu’ilz se sont mis en 
devoir de appoincter ceste matière. Néantmoins chapitre ont 
fait défendre à tous les curez de ne les souffrir prescher ne 
chanter messe, qui plus est en ladite église de Saint-Piat on 
leur a fermé l’église, laquelle a esté fermée depuis le dimenche 
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de dominica in Passione jusques au dimenche devant l’Ascen- 
sion. Et pour ce desdites défenses lesdits religieux ont appellé, 
dit que parties vouloient attribuer à juridiction laye ladite 
matière, amenèrent grant nombre de sergens et une com- 
plainte. Le jeudi-saint ainsi que on faisoit le lavabo, entra 
dedans ledit Haveron, et y avoit plusieurs gens et vouloit on 
faire la prédication. Néantmoins Haveron entra dedans furieu- 
sement, et les adjourna tous à comparoir pardevantluy pour 
veoir exécuter la complainte; luy remonstrèrent le temps et 
leure servince, mais il dit que s’ilz ne venoient devant luy les 
feroit bien comparoir, dont et de l'exploit qu'il veut faire ilz 
appellèrent. Dit que la complainte porte que lesdits religieux 
ne peuvent prescher et que ung religieux ne peut chanter 
messe nouvelle s'il ne apporte son offrande qui est faicte 
ausdits de chapitre. Dit que iiz les firent adjourner pardevant 
le bailli et requisrent que défense leur feust faicte de ne pour- 
suivre ailleurs que en parlement, remonstrèrent que la 
matière des dites défenses de non prescher ne chanter est 
espirituelle, et l'appellation cst interjectée desdits de chapitre 
qui est hommes d'église, et que on ne le povoit faire. Mais 
néantmoins ledit bailli feit les défenses dont lesdits appellans 
appellèrent. Dit que depuis la matière a esté ouverte, mais on 
n'y a peu trouver appointement sinon que on révocast les 
dites propositions, qui n'est à eulx à faire. Si concluent parties 
en cas d'appel mal fait, procède inhibé et défendu, et que par 
provision, actendu que les défenses sont contre droit commun, 
leur soit permis prescher et chanter ainsi qu’ilz ont acous- 
tumé et siquant en leur convent et en l’église de Saint-Piat qui 
est leur station ordinaire, demande despens, dommaiges et 
intérestz. 


(342 ) 


B. — Plaidoirie de Vaudetar, avocat du chapitre de Tournai. 


Vaudetar dit que doyen et chapitre ont justice et juridiction, 
et omnia jura episcopalia en ce qui est du diocèse de Tournay, 
et toutes les églises de ladite ville qui sont du diocèse de Tour- 
‘pay sont à leur patronaige et en leur fons, et mesmement 
l’église des Cordeliers est en leur dit fons, et érigée de leur 
consentement, or de jure ès églises à eulx subjectes on ne peut 
prescher ne faire lire et publier bulles ou autres choses sans 
leur licence, et s’il y a aucune prédication scandaleuse leur 
appartient la corriger, et défendre aux prédicateurs aux- 
quelz ils auroient doné congié, et qui auroient fait la prédica- 
tion scandaleuse, de ne prescher. Dit que les mineurs de 
Tournay sont peu cleres, et pour ce que le pape est cordelier, 
ont voulu accroistre leur ordre, et ont obtenu privilège qui se 
appelle mare magnum, qui est en effet la bulle de pape Nicolas 
arrestée céans autrefois pour le débat qui en fut, et ont en- 
voyé quérir ledit Angeli; chapitre luy permirent prescher 
pourveu qu’il ne preschât rens scandaleux, Dit que au com- 
mencement il actraict le peuple ct après publia certaines 
propositions fort scandaleuses, et cntre autres que les mendians 
présentez episcopo sunt proprii sacerdotes et veriores curati 
quam parochiales, secundo parochianus confessus dictis fratri- 
bus non tenetur confiteri- proprio curato; tercio si curatus 
recuset recipere talem qui fuerit confessus mandicanti, qui eum 
audivit sibi ministrabit eucaristiam, et que curatus nichil debet 
recipere de parochianis pro confessione et sacramentis secus 
de mandicantibus, et que liberum est unicuique, aller à eulx, 
et que papa potest evertere jus canonicum, et cassare consti- 
tutiones et facere jus novum, et que qui contradicit volun- 
tali pape paganus est et excommunicatus ipso facto, et que 
potest evacuare totum purgatorium et envoyer les âmes en 
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paradis. Or tout est contre disposition de droit. Bien est vray 
que les mendians le soutiennent, et à Meaulx novissime (1) 
ung mendiant a presché que en baillant deux solz on oste une 
âme du purgatoire, aussi il a dit comme dit est que curatus 
parochialis nichil debet recipere pro confessione, et que 
secus erat in mandicantibus. Dit que les dits de chapitre véant 
ceste erreur, mandèrent Angeli, Il dist qu’il n’y entreroit ja, 
on manda le custode, il dist qu'il ne avoit presché, et lors 
baillèrent lesdits Cordeliers requeste aux gouverneurs, narra- 
tive que les mendians estoient pour le peuple, et requirent 
que leur feust permis de prescher. Dits que lesdits gouver- 
neurs les renvoyèrent devant chapitre, disant que à eulx ne 
appartenoit de s’entremectre, et vinrent en l’église de Tournay 
et voulurent prescher mare magnum et autres bulles, et pour 
les mieulx publier les firent lire par ung jeune cordelier. Si 
prindrent chapitre une complainte, disant que nul ne povoit 
rens publier en leur prétoire sans leur congié et licence, et 
que s’il y avoit aucune proposition scandaleuse à eulx appar- 
tenoit la faire révocquer, ct autres propositions, et fut exécutée 
sa complainte, mais avant eulx opposer parties appellèrent en 
la court de céans. Néantmoins fisrent prescher par ung autre. 
Si obtinrent commission chapitre, et défense leur fut faite, 
dont ont appellé. Dit que les appellans ne sont recevables, car 
ilz ne povoient prescher sans congié et licence, autrement 
plusieurs hérésies se prescheroient, et ne pevent soustenir 
ne dire que sint veri eurati et proprii sacerdotes, ymo de 
jure leur est défendu audire confessiones et penitencias 
injungere nisi episcopus concesserit, et aussi on ne leur 
donne congié pour tous indifféremment, mais pour deux 
ou trois, aussi de dire que qui contradicit pape paganus 
est, est contre droit, car on peut remonstrer au pape, alléguant 





(1) Tout récemment. 
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le chapitre si quid de rescriptis, le chapitre magne XXIV ct la 
glose de translacione episcoporum, et sic on peut remoustrer 
au pape graciose ct non superbe. Quant est de la bulle mare 
magnum, dit que par icelle ilz veulent oster ordinem hierar- 
chium et touttefois ilz non font pas, et allègue le chapitre 
violatores, et que les questions d’un prédécesseur ne doivent 
être abrogées par les successeurs, par quoy appart que lesdites 
propositions sont contre droit, à ce que les frères mineurs 
sont interdictz pour prescher. Dit que quant ilz le feroient 
ainsi que doivent ny auroit grand mal, mais il y a tant de diffé- 
rence que il y fault bien regarder quant on leur donne licence. 
Dit que ilz ont parlé de chapitre, dit qu'il y a de notables gens 
et endureroient en correction aussi bénignement que lesdits 
religieux, et quant les gens d'église de Tournay vivroient 
autrement que ne doivent, on les puniroit bien, et les choses 
scandaleuses qui ont esté preschées ne devoient estre laissées 
sans estre réprimées, et dit que la faculté de théologie a estée 
assemblée pour en adviser, à ce que on a fait fermer les portes 
de Saint-Piat. Dit que défense leur avoit esté faicte, ct y en- 
voyérent chapitre ung notable religieux de l’ordre de l'ectroite 
reigle et le fisrent prescher, mais lesdits Cordeliers le firent 
descendre vi et violencia, et firent publier mare magnum 
par un nommé Le Gueu ou le contenu en icelle. Dit que leur 
église et celle de saint-Piat sont ou fons de chapitre et juridic- 
tion espirituelle, et in signum juris patronatus quant il y a 
aucun religieux qui chante nouvelle, il doit apporter l’offrande 
en chapitre, mais chapitre n'a pas acoustumé la retenir. Si 
conclud que parties ne sont à recevoir, aians mal appellé, et 
oultre requiert que les défenses faites par chapitre de ne pres- 
cher sans licence de chapitre tiennent, ct leur soit permis de 
punir s’ilz font quelque chose scandaleuse, demande despens, 
dommaiges ct intérestz, et que par provision ils révocquent 
ou facent révocquer par ung de leur ordre lesdites propositions 
scandaleuses et autres que lesdits de Tournay monstrèrent 
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avoir esté preschées, et employe les informations et articles 
contenus en icelles estens devers la court, et qu’ilz apportent 
devers la court ladite bulle ou le double ou vidimus qu’ilz 
ont. Et dit que leur faire la provision par eulx requise soit 
décider du procès. 


C. — Réplique de Thiboust. 


Thiboust réplicque, et dit qu’il y a trois appellans comme 
il a dit, et que les défenses sont abusives et contre droit com- 
mun. Allègue la clémentine première de privilegiis, et la clé- 
mentine super cathedram, et dit que sine licencia lesdits Cor- 
deliers peuvent prescher maxime en leur convent, et leur est 
permis de chanter et célébrer, et pour leur clorre la main de 
ne prescher in propriis ecclesiis et alibi il n’y a nulle appa- 
rence, et n’a veu présence que parties, a plaidé’ qu'ilz aient 
fail aucune chose de conséquence ne à réprimer, et mes- 
mement que parties ont donné congié à Angeli à cause duquel 
ont fait lesdites défenses, et a presché en leur église de Tour- 
nay, et si n’est de leur convent aussi d’empescher qu'ilz ne 
questent, actendu que non habent proprium les défenses 
sont forconnières, et sic leur faire les défenses, et unico verbo 
les priver de leur vie il n’y a nulle apparence, et est son appel 
dudit Haveron bien fondé, car .le jour de la sène (1) culx 
estans à leur lavabo vouloir exécuter la complainte il n'y a 
nulle apparence, et ante sex dies et post festum Pasche omnis 
strepitus judicialis debet conquiescere par le chapitre conques- 
tus de feriis, et sic quant il n’y auroit autre chose si ya il 
grief, et dit que ilz n'ont trouvé conseiller ne praticien à 
Tournay qui se soit voulu mesler ne endmectre d'eulx. Et 





(4) Jeudi-Saint. 
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récite les possessions de ladite complaïnte par laquelle appert 
que parties dient que lesdits Cordeliers ne peuvent prescher 
sans leur licence ès églises de leur fons, ct que l’église desdits 
Cordeliers est en leurdit territoire, ainsi les veullent lyer ne 
prescher en leur église sans congié. Dit que ladite église est 
ou patronnage de l'évesque, car elle est édifiée en ung lieu qui 
est commun entre eulx et la ville et lesdits évesque et cha- 
pitre, et aussi jamais ne fut demandé congié de prescher in 
clausuris, aussi se dient cstre en possession de prandre les 
offrandes des Cordeliers quant chantent messe, quod seroit 
bien contre droit. Quant à la tierce appellation, il y a grief de 
leur faire défense de ne poursuivre l'appellation qu’ils avoient 
faite desdits de chapitre en court d'église, car ilz sont gens 
d'église hine inde, et s’est question de matière espirituelle. A ce 
que parties entrent es propositions dudit Angeli, dit qu’il n’est 
pour luy, et quant le assauldre (1) il si défend bien, et ne 
prescher les propositions ainsi que dient parties qu’il le fit et 
ceulx de chapitre mesmes luy ont donné congié, et pour ce 
s’il a mal dit se prennent à luy, quia pene secuntur suos auc- 
tores. À ce que ne doivent avoir provisions jusques à ce que 
ayent révocqué, dit que ce n’est à culx de révocquer, mais s’il 
a mal presché serait ce à faire à l’université ou à Rome. 


D. — Réplique de Vaudetar. 


Vaudetar duplicque et dit que ledit Angeli religieux est ou 
convent de parties, et ont sceu les prédications, et ne s'en 
peuvent excuser, car depuis les défenses à eulx faictes ilz 
ont fait prescher par ung nommé Besquet, et ung nommé 
Asselines leur religieux, et aussi lire par ung jeune religieux 





(1) Attaque. 
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ladite bulle en plaine prédicacion en l’église de Tournay, en 
appcllèrent, ilz confermèrent ce qu'ilz ont fait, et dit que pro- 
vision ne leur doit estre faicte jusques à ce qu’ilz ayent révoc- 
qué du tout ce qu’ilz ont fait prescher, requiert que ainsi soit 
dit, et à despens. Dit oultre que en exécutant les lectres 
royaulx ilz respondirent au sergent qu’il ne pouvoit exécuter 
en leur monastère, car c'est terre du Pape et non du Roy. 


E. — Sentence de l'avocat du roi au nom du procureur général. 


P. Luillier pour le procureur du Roy dit que il y a plusieurs 
propositions qui sont scandaleuses contre droit qui est inter- 
diet pour mettre pacificacion entre les curez et religieux. 
Requiert que défense soit faicte ausdits Cordeliers de ne pres- 
cher aucunes propositions scandaleuses, et que le mare 
magnum soit apporté en la court de céans, et la bulle veue, il 
en dira pour le Roy ce qu’il appartiendra, et s'oppose que les 
Cordeliers ayent provision jusques à ce que ayent apporté la 
dite bulle mare magnum. 

Thiboust dit qu'il acquiesce aux défenses, mais quant est de 
mare magnum ilz ne l'ont point. 

Appoincté est mectre pardevers la court et au conseil, et 
dedans trois jours pour toutes préfixions et délais sur les pro- 
visions requises hinc inde. Et sur ce que le procureur du Roy 
a requis que la bulle qu'on appelle mare magnum feust appor- 
tée devers la court, et que provision ne leur feust faicte jus- 
ques à ce, la court verra ce plaider et au conseil. 


Archives nationales à Paris, X 4824: Registre 
original des plaidoiries en Parlement. — Bi- 
bliothèque nationale à Paris : Collection du 
Parlement, vol. XX, p. 790. 
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III. 
Paris, $ février 1485 (n. st.). 


CENSURE DES QUATORZE PROPOSITIONS DE FRÈRE JEAN ANGELI 
PAR LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE Panis. 


Frater Johannes Angeli religiosus fratrum minorum in 
quadragesima novissima publice predicavit articulos seu pro- 
positiones sequentes tam in eeclesia Tornacensi quam in paro- 
chialibus ecclesiis sanctorum Piati et Quintini Tornacensibus 
capitulo prefate ecclesie Tornacensis subditis, cui fratres 
minores conventus civitatis Tornacencis favorem et assisten- 
ciam omnimodam prebuerunt. | 

Primus articulus. Fratres minores presentati episcopo et 
admissi sunt proprii sacerdotcs et veri curati et melius quam 
presbyteri parochiales, quia facultatem suam habent a summo 
pontifice et dicti presbyteri ab episcopo dumtaxat, 

Quidquid sit de prima parte propter equivocationes istius 
termini « proprii », dicit tamen facultas quod propositio in se 
et quoad omnes reliquas partes et probationem partis ultime 
qua dicitur « ab episcopo dumtaxat » est scandalosa, in fide 
erronea, ierarchici ordinis destructiva, et pro conservatione 
ejusdem ordinis revocanda et abjuranda. 

Secundus articulus. Parochianus confessus dictis fratri- 
bus satisfecit decretali : Omnis utriusque sexus. de pe. et re. (1) 
nec Lenetur confiteri proprio suo curato semel in anno, nec ab 
eo petere licentiam. 





(1) De penitenciis et remissionibus. Décrer., 1. V,t. XXXVII, 
c. 12. 
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Hec propositio ut jacet est scandalosa et juri communi 
contraria et pro subdilorum ad prelatos debite obediencie et 
revereneie observancia publice revocanda. 

Tercius articulus. Si curatus rccuset sacramentum euca- 
ristie ministrare parochiano cisdem fratribus sic confesso, 
veniat ille parochianus ad fratrem qui eum audivit et ipse sibi 
administrabit. 

Hec propositio, in forma in qua jacet, cst falsa et de heresi 
vehementer suspecta, juri communi contraria et publice revo- 
canda. | 

Quartus articulus. Curatus parochialis nichil debet reci- 
pere a parochianis suis pro confessione et sacramentorum 
administratione secus est de mendicantibus. 

Hec propositio est contra dispositionem juris naturalis et 
divini expressam. Ideo falsa et notorie heretica. 

Quintus articulus. Curatus asserens parochianos suos 
obligari ut sibi confitcantur semel in anno sub pena peceati 
mortalis est excommunicatus, et si celebret irregularitatem 
incurrit. 

Hee propositio est falsa et injuriosa. 

Sextus arliculus. Faciens celebrare missam per saccr- 
dotem tenentem secum mulierem suspectam seu alias mali 
regiminis peccat mortaliter. 

Hec propositio quia indeterminate loquitur est dubia, teme- 
raria et nullo modo populo predicanda. 

Septimus articulus. Fratres predicti non tenentur ad 
solutionein quarte de qua in clementina Dudum « de sepul- 
turis », 

Hec propositio est juri communi contraria. 

Octavus arliculus. Papa posset totum jus canonicum dese 
truere et novum constituere. | 

Hee propositio est scandalosa, blasphematoria, notorie here- 
tica et erronca. 


Tome vin°, D SÉRIE. 23 
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Nonus articulus. Aliqui sancti sunt furiosi, gallice « esra- 
giez ». 

Hee propositio est scandalosa et blasfematoria et piarum 
aurium offensiva. 

Decimus articulus. Anime in Purgatorio existentes sunt 
de jurisdictione Pape, et si vellet posset totum Purgatorium 
evacuare. 

Hee propositio in se est dubia et ad mentem asserentis per 
modum jurisdictionis et ordinarie potestatis de falsitate sus- 
pecta et scandalosa et nullatenus populo publice predicanda. 

Underimus articulus. Papa posset ab uno ccclesiastico tol- 
lere medictatem reddituum bencficiorum suorum ct dare uni 
alteri non exprimendo aliquam causam. 

Hee propositio est periculosa et nullomodo publicanda ut 
jacct. 

Duodecimus articulus. Quicumque contradicit voluntati 
Pape paganisat et sentenciam excommunicacionis incurrit ipso 
facto, ct a nullo Papa reprehendi potest nisi in materia heresis. 

Hec propositio est falsa, scandalosa et sapiens heresim mani- 
festam. 

Decimustercius articulus. Bulla per Papam modernum 
eisdem fratribus concessa, fuit Parisius predicata et per almam 
universitatcm Parisiensem approbata, et qui cidem contradicit 
sentenciam excommunicacionis incurrit ipso facto. 

Hee propositio est falsa et mendacium manifestum continens. 

Decimusquartus articulus. Dictus frater Johannes Angeli 
omnes et singulos supradictos articulos pluries asseruit fore 
veros et eosdem sustinere velle Parisius et ubique terrarum 
usque ad ignem, ac illos numquam revocare, dicens se non 
esse de numero predicatorum qui se revocant. 

Hoe dictum est hominis protervi ct pertinacis et sufficiens 
ad proccdendum contra cum judicialiter, tamquam contra 
vehementer de heresi suspectum. 
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Declarat eciam prefata alma theologorum facultas quod 


predietorum articulorum qualificatio nullomodo derogat nec 
prejudicat clementine Dudum de sepulturis. 


Archives de la cathédrale de Tournai, Cartul, 
G, fol. 459-460. — Édité par BULŒUS, Histo- 
ria universitatis Parisiensis, Paris, 1655- 
4673, t. V, p. 782; DUPLESSIS D’ARGENTRÉ, 
Collectio judictorum, Paris, 1798, t. 1, 
2e partie, pp. 304-306 (Duplessis indique 
comme suit la provenance : « E primo regis- 
tro Mss. censurarum sacræ facultatis Pari- 
siensis, fol. 406. Idem monumentum in lucem 
editum fuit in libro sic inscripto : Jean Ger- 
son, Sermon touchant la Hiérarchie de 
l'Église, etc, imprimé à Troies par Pierre 
Chevillot, Pan 1662. Tum aliqua ex parte inter 
quaedam extracta de judiciis Parisiensium 
magistrorum super potestate ecclesiastica. 
Biblioth. Sorb. EL Will, 43 et 14. Et in Biblio- 
theca canonica Bochellt eum additamentis 
C. Blondeau, t. |, p. 786. ») et FREDERICO, 
Corpus documentorum inquisitionis kasre- 
ticæ pravitatis neerlandicæ, Gand, 1889, t. £, 
pp. 450-451 (d'après le texte de Duplessis). 


IV. 
Paris, 5 février 1485 (n. st.). 


PROCÈS-VERBAL NOTARIÉ DE LA CONDAMNATION DES QUATORZE 
PROPOSITIONS DE FRÈRE JEAN ANGELI PAR LA FACULTÉ DE 
THÉOLOGIE DE L’'UNIVERSITÉ DE Panis. 


Copia eondempnationis xn propositionum per fratrem 
Johannem Angeli cordigerum Tornaci predicatarum, facte per 
venerandam Thcologie facultatem Parisiensem anno M°CCCC® 
octuagesimo secundo. 

In nomine Domini amen. Hujus presentis instrumenli 
tenore cunctis pateat evidenter et sit notum quod cum apud 
almam theologorum facultatem Parisius ex parte venerabilis 
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capituli insignis ecclesie Tornacensis delate et presentate exti- 
tissent quatuordecim propositiones tamquam erronee aut in 
fide male sonantes in quodam papiri folio redacte et scripte, 
quas assercbat dictum capitulum fuisse in civitate Tornacensi 
” publice in diversis predicationibus ad populum per quemdam 
fratrem Johannem Angeli ordinis fratrum minorum predicatas 
et assertas, ut constare dicebat per quamdam informationcm 
auctoritate justicie factam, predicte facultati ex parte ipsius capi- 
tuli cum dictis propositionibus presentatam. Et super illarum 
proposilionum qualificatione nonnulli egregii prefate facultatis 
doctores et magistri una cum decano predicte facultatis ad 
ipsas propositiones examinandas et earum veritatem indagan- 
dam per ipsam almam facultatem electi ct deputati fuissent, 
diversisque diebus et reiteratis vicibus tam in domo decani 
prefate facultalis quam alibi predicti doctores et magistri 
deputati cum multis et variis argumentalionibus et discussio- 
nibus super examine prefatarum propositionum et earum 
qualificatione predicteque informationis visitatione congregati 
extitissent, materiaque predicta in multis congregationibus 
* predicte facultatis agitata, tandem anno Domini millesimo 
quadringentesimo octuagesimo secundo more gallicano compu- 
tando, indictione prima, mensis vero februarii die quinta, pon- 
tificatus sanctissimi in Christo patris et domini nostri domini 
Sixti divina providentia Pape quarti anno duodecimo, in mei 
notarii publici prefate faculiatis scribe testiumque infrascripto- 
rum ad hoc vocatorum presencia, prefata alma theologorum 
facultate apud sanctum Maturinum Parisius in loco solito per 
egregium et doetissimum virum magistrum Johannem Hue, 
sacre theologie professorem, ecclesic Parisiensis penitencia- 
rium ac prefate facultatis decanum solemniter et per juramen- 
tum ad qualificandas prefatas quatuordecim propositiones 
convocata et congregata omnibusque magistris in magno 
numero tam secularibus quam religiosis in prefata congrega- 
tione existentibus, unus post alium ad longum auditis. Prefata 
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alma theologorum facultas post omnium et singulorum prefa- 
torum magistrorum maturas deliberationes, per organum pre- 

nominati magistri Johannis Hue decani, nemine opponente, 

predictas quatuordecim propositiones modo et forma et prout 

coûtinetur in quodam papiri folio de verbo ad verbum in 

predicta congregatione pluries lecto et michi noturio publico 
tradito qualificavit. Cujus papiri folii dictas propositiones et 

earum qualificationem continentis tenor de verbo ad verbum 

sequitur et est talis : FRATER JOHANNES ANGELI RELIGIOSUS FRA- 

TRUM MINORUM, Ctc. (C'est le texte que nous avons rapporté sous 

le numéro III.) Le manuscrit continue ensuite : 

De quaquidem qualificatione omnibusque premissis egregii 
et doctissimi viri magistri Johannes Rotry sacre theologie pro- 
fessor, canonicus predicte ecclesie Tornacensis et Johannes 
Parvi alias Laurentii in artibus magister et in jure canonico 
licentiatus, hospitalarius et canonicus prefate ecclesie Torna- 
censis tam suo quam prefati capituli nominibus, nonnullique 
eciam doctores et magistri in dicta congregatione existentes 
pecierunt sibi et eorum cuilibet fieri atque tradi publicum 
instrumentum seu publica instrumenta una vel plura. 

Acta fucrunt hee Parisius in loco supradieto Sancti Maturini 
sub anno, indictione, mense, die et pontificatu predictis, pre- 
sentibus ad hee egregiis et doctissinis viris magistris Anthonio 
Ursi, Johanne de Hallies, Laurentio de Colonia, Guillelmo Hum- 
pelande, Jacobo Luillies, Reverendo patre domino Johanne, 
abbateRegalismontis(1), Reverendoeciam patre domino Johanne 
abbate Caroliloci (2), ordinis cisterciensis, Stephano Gervasii, 


(4) Royaumont, monastère de l'ordre de Citeaux, dans le diocèse 
de Beauvais. Cfr Mas Laraix, Trésor de chronologie, d'histoire et de 
géographie pour l'étude el l’emploi des documents du moyen áge. 
Paris, 1889, p. 1915. 

(2) Chaalis, monastère de l’ordre de Citeaux, dans le diocèse de 
Senlis. Cfr Mas Laraig, ouvrage cité, p. 1883. 
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Johanne de Tongues, Johanne Quintini, sacre theologie profes- 
soribus aecnon quam plurimis aliis ct in magno numero tam 
secularibus quam religiosis eciam sacre theologie professori- 
bus testibus ad premissa vocatis specialiter et rogatis. 

Et Ego Henricus Alexandri presbyter in jure canonico Bac- 
calarius, publicus apostolica et impcriali auctoritatibus ac 
venerande curie conservalionis privilegiorum famosissimi 
studii Parisiensis juratus notarius necnon prefate alme theo- 
logice facultatis principalis bidellus et seriba, quia prescripto- 
rum articulorum et informationis pro parte capituli Torna- 
censis supradicte alme theologice facultati presentationi et 
exhibitioni, illorumque articulorum examinationi ac qualifica - 
tioni ceterisque premissis omnibus et singulis dum sic ut 
supra seribuntur et tam per decanum et deputatos quam per 
prefatam almam facultatem agerentur, dicerentur ct fierent 
unacum prenominatis testibus presens interfui eaque sic fieri 
vidi et audivi. Idcirco huic instrumento publico alterius manu 
fideliter scripto signum meum publicum consuetum apposui 
in fidem et testimonium premissorum requisitus et rogatus. 


Archives de la cathédrale de Tournai. Car- 
tulaire G, fol. 459-160. — BuLœus, His- 
toria universitatis Parisiensis, 1655-1613, 
t. V, p. 152. — DUPLESSIS D'ARGENTRÉ, Col— 
lectio judiciorum, Paris, 1728. t. I, 2° partie, 
pp. 304-306 (mèmes références chez Duplessis 
que ci-dessus n° III). — FREDERICQ, Corpus 
documentorum inquisitionis hoereticoe pra- 
vitatis neerlandicæ. Gand, 4889, t I, 
pp. 450-453 (d'après le texte de Duplessis). 
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V. 
Paris, 7 février 1485 (n. st.). 


Lerrae DE LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE PARIS AU CHAPITRE DE 
TOURNAI, POUR LUI COMMUNIQUER LA CENSURE DES PROPOSITIONS 
DE FRÈRE JEAN ANGELI. 


Copia litterarum facultatis Theologie Parisiensis directas - 
venerabilibus et circumspectis viris dominis decano et capitulo 
ecclesie Tornacensis anno Domini millesimo cecc° octuagesimo 
secundo. 

Nostro semper officio consentaneum fuit, amplissimi patres, 
eos ipsos qui sacrum Christi nomen sua religione, qui veram 
fidem christiano in populo defendunt nostra pro parte summis 
honoribus decorare. Qua eciam in re vestras prestancias’ 
insigne Tornacensis ecclesie collegium laude pariter et gloria 
dignissimum judicamus, vos catholicam fidem, ierarchici ordinis 
dignilatem errantes adversus homines atque pullulantes 
hereses magna vestra virlute defensastis. Qui igitur vestrum 
sanclissimum opus non magnificet apud nos est hominum 
nemo, vestram insuper sacra coram facultate materiam cum 
summa prudeutia ardenti animo in primis exposuit et vir 
sacris in.litteris eruditissimus et nostre facultatis doctor eme- 
ritus magister noster Johannes Rotry, in finem usque perse- 
verans accrescit et postmodum in ipso labore multa per tem- 
pora perdurans vir doctus morum honestate preditus atque 
diligencic singularis, artium liberalium preceptor pariter et 
canonico in jure lieenciatus Johannes Laurentii vestre insigais 
ecclesie pariter ct venerandi cetus hospitalarius atque coacano- 
nicus. Nos sane horum virorum diligentiis iaducti quas ad nos 
propositiones misistis, una ceteris eum seriptis examinavimus; 
verum post. magnos variosque per nos susceptos labores eas 


( 356 ). 
quas dicimus propositiones thcologorum ex more qualificatas 
sub nostri bidelli atque scribe publico instrumento ad vestras 
dignitates remittimus vos magnopere in Christo Jesu exorantes 
ut vestro in populo modificationes ipsas per nos magno, ut 
diximus, labore confectas per nos doctos viros ad nostri salva- 
toris gloriam, ad sue ecclesie utilitatem atque ierarchici ordi- 
nis honorem populique salutem publice predicare faciatis nee 
vestro in tempore a pravis hominibus sanam doctrinam chris- 
tiano in populo conculcari patiamini. Erit demum vobis semper 
hee sacra facultas ad prestanda auxilia ingenti studio atque 
labore parata. Et valeat semper felix clara virtute atque doc- 
trina predita vestra ecclesia insignis pariter et cetus veneran- 
dus. Ex nostra congregatione generali apud sanctum Maturinum 
Parisius solemniter celebrata, septima mensis februarii anno 
Domini millesimo quadringentesimo octuagesimo secundo. 
Ad omnia vobis grata paratissimi, decanus et facultas theologie 
in universitate Parisiensi. Alexandri. 


Archives de la cathédrale de Tournai. Cartu- 
laire G, fol. 4189. 
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Tournai, 1°" mars 1483 (n. st). 


TEXTE DE L'ACCORD CONCLU ENTRE LE CHAPITRE DE TOURNAI ET LE 
COUVENT DES CORDELIERS DE CETTE VILLE, POUR METTRE FIN AU 
CONFLIT OCCASIONNÉ PAR LES PRÉDICATIONS DE FRÈRE JEAN ANGELI. 


Pour appaisier par voye amiable le différent qui est entre 
messieurs lez doyen et chapitre de l’église de Tournay d'une 
part et les custode, gardien et couvent des cordeliers de ceste 
cité d'aultre part et réparer aucunement les propositions scanda- 
leuses preschiées par ung nommé frère Jehan Angele cordelier 
ou caresme derrenier en pluisieurs sermons par luy fais tant 
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en ladite église de Tournay comme es églises de Saint-Piat et 
Saint-Quentin, advisé est que en ung sermon solemnel par ung 
docteur cordelier sera dit ce qui sensuit. Peuple dévot je suy 
adverti et informez que ou caresme dernier passé ung frère 
Jehan Angele cordelier fist plusieurs sermons en ceste cité, et 
en aucuns d’iceulx il dist et prescha pluisieurs propositions et 
articles mal digérez par luy et non véritables. Et entre les 
aultres que les frères mineurs présentez a l’évesque et admis 
sont propres curez et mieulx que lez curez parochiaulx. S'il a 
dit ainsi il a mal dit, car nous ne sommes point vos curez. J'eu- 
tens aussy qu'il a dit que ceulx qui se sont confessez ausdits 
religieux présentez ne sont point tenus de se confesser à leurs 
curez une fois l'an : je vous dys que il ne devoit point ainsi dire. 
Mais devez avoir vos curez en honneur et révérence, lesquelz 
doivent cognoistre lestat de vos consciences et vous conseille 
et exorte que vous vous confessez a eulx, au moins une fois 
Pan pour votre salut. Et quant a ce que il a dit que lesdits reli- 
gicux pevent baillier le sacrement de l'autel à ceulx qui se sont 
confessez a eulx, il a mal dit car ledit sacrement vous le devez 
recevoir de vos curez, ausquelz de droit naturel, divin et 
humain vous devez recognoistre leurs labeurs pour l’entrete- 
nement honneste de leur estat ainsi que de coustume loable 
il est introduit. On dit en oultre qu’il a dit que celuy qui fait 
dire messe par ung prestre, tenant avec luy une femme sus- 
pecte ou qui est de mauvais gouvernement, pecce mortèlement. 
S'il a ainsi dit c'est mal dit et indiserètement parlé. Car tant ct 
silonguementque l’église le tollère vous n'estes tenu de l'éviter. 
Et quant a certaine bulle dont le dit frère Jehan Angele a parlé 
en sesdits sermons, je vous dys que icelle n’a point esté receuc 
en ce royaume et n'en usons point, et pour ce ne se devoit 
ingérer de le preschier ne publier. Sil a dit que aucuns sains 
sont esragiez, c'est mal dit et irreverâment parlé dez benois 
sains et sont parolles de blasfèmes et offensives des oreilles 
des bons et dévoz et dont prescheur ne doibt jamais user. Et 
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au regard de pluisieurs aultres propositions que on dit qu'il a 
preschiées touchans l'autorité et puissance de notre saint père 
le Pape et aultrement, s’il en a ainsi parlé comme len dit, 
il en a parlé indiscrètement et aultrement qu'il ne devoit. Et 
se ne sont point matières édificatives ne prédicables au peuple. 
À l’occasion dez choses susdites et que lez custode, gardien et 
aultres du couvent desdits frères mineurs avoient receu ledit 
frère Jchau Angele oudit couvent le présente a messieurs 
de chapitre et le assiste a demander congié de preschier et 
aultrement. Espérant que il se conduiroit en sez prédications 
et discrètement et vérilablement comme faire devoit, ce 
qu’il n’a point fait dont il leur desplaist. Messieurs de chapitre, 
qui ont le regard et supcrintendence que aucun ne presche 
chose scandaleuse et contre vérité en ceste cité en la partie 
qui est en leur patronnage et jurisdiction espirituele et 
ausquelz appartient de donner congié de preschier, ont este 
mal contenus el ont revoquié ledit congié tant au regard 
dudit frère Jchan Angele comme dez aultrez dudit couvent 
jusques a ce que l’esclandre fait par ledit Angele fust réparé. 
Et à coste occasion s'est meu certain procez qui est pendant 
en la court du parlement a Paris indécis. Ont esté aussi 
messieurs de chapitre mal contens de ce que aucuns dudit 
couvent cmpeschèrent preschier a Saint-Piat celuy qu'ils y 
avoient commis et y firent preschier l’un dudit couvent et dez 
parolles qui y furent dictes par aucuns dudit couvent non véri- 
tables, au préjudice de leur auctorité et jurisdiction. Non obstans 
toutes cez choses messieurs de chapitre par carite a l’umble 
supplicalion et prière de pluisieurs notables suppotz de notre 
ordre et de ceux dudit couvent, meus de dévotion pour la 
révérence de monsieur saint Franchois et en faveur de notre 
ordre et pour le bien de paix, l'appaisement dez consciences et 
le salut du peuple, nous ont, de leur grace, donné congié et 
licence de preschier en ladite église de Saint-Piat et ailleurs en 
leurdit patronnage et jurisdiction et sont contens de leur.grace 
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que les religieux dudit couvent y preschent, ainsi que, de la 


grace de messieurs de chapitre, ilz ont accoustumé faire le 


temps passé, pourveu que ilz ne preschent choses scandalcuses 
ne aultrement que ilz ne doivent. Et ne scavons ou est a pré- 
sent ledit frère Jehan Angele. Et s’il estoit icy nous nos mette- 
rions en notre devoir de luy faire réparer l'esclandre par luy 
fait, ainsi que faire se deveroit, tellement que messieurs de 
chapitre en deveroient estre contens. 

Quant au procez pendant en ladite court de parlement en 
cas d’appel et aultrement touchant la complainte en cas de 
saisrhe ct de nouvellite (1) obtenue par messieurs de chapitre 
pour avoir yssue dudit procez seront obtenues lettres de 
congic de accorder se mestier cst et en seront tenus lesdits 
custode, gardien et couvent de envoier procuralion espé- 
ciale ct souflissante pour recognoistre en ladite court les pos- 
sessions de messieurs de chapitre et passer l'accord d'icelles 
parties ainsi que il sera advisé et accordé par lez conseilliers 
desdits de chapitre et desdits eustode, gardien et couvent 
ensamble en dedens le premier jour de juing prochain venant. 
Feront aussi mettre au néant l'appellation que eulx et aultres 


religieux dient avoir interjettet de la faculté de Théologie à 


Paris ct declairent que jamais ilz ne la veulent poursuir, mais 
s'en deportent en tant qu'il leur touche et promettent de faire 
leur possibilité envers les aultres appelans, allin que par culx 


a. Ou venans. 





(4) Pour cause de saisine et nouvelleté. La saisine était la prise 
de possession d'un bien qu'on revendiquait; la nouvelleté était la 
possession récente de ce bien. Quand on avait la saisine pendant un 


an et un jour, le procès ne pouvait être intenté pour cause de. 


nouvelleté. Cfr Aussar, ouvrage cité, t. 11, pp. 192 et suiv. 
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ainsi en soit fait. Aultrement messieurs de chapitre demouront 


avec ladite faculté et soustendront ladite cause et ce que par 
eulx a esté fait en ceste matière. 


Archives de la cathédrale de Tournai. Cartu- 
laire G, fol. 464 et 163 (Pièce intercalée dans 
le document suivant). 


VIL. 
Tournai, fer mars 1485 (n. sl.). 


PROCÈs- VERBAL DE L'ACCORD CONCLU ENTRE LE CHAPITRE DE TOURNAI 
ET LE COUVENT DES CORDELIERS DE CETTE VILLE, POUR METTRE 
FIN AU CONFLIT OCCASIONNÉ PAR LES PRÉDICATIONS DE FRÈRE Jean 
ANGELI. 


Copia instrumenti continentis accordum seu concordiam ac 
pacificationem litis et controversie ortarum ad causam predi- 
eationis fratris Johannis Angeli de ordine fratrum minorum, 
quem conventus fratrum minorum hujus civitatis Tornacensi : 
sustinuit. | 

In nomine Domini amen. Per hoc presens publicum 
instrumentum cunclis pateat evidenter et sit notum quod 
anno ejusdem Domini millesimo quadringentesimo octuagc- 
simo secundo secundum modum scribendi in ecclesia galli- 
cana, indictione prima, die vero sabbati, prima mensis marcii, 
ante dominicam qua in sancta Det ecclesia pro introitu misse 
cantatur Oculi circiter duodecimam horam ante prandium 
meridianum ejusdem diei, pontificatu sanctissimi in Christo 
patris et domini nostri domiai Sixli divina providencia pape 
quarti anno duodecimo, in-nostrorum notariorum publicorum 
et testium subscriptorum ad hoe propterea vocatorum specia- 
liter et rogatorum presencia, constituti et existentes venerabi- 
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les et eireumspeecti viri domini presidens et capitulum insignis 
ecclesie Tornacensis in eorum loco capitulari capitulariter 
congregati ex una, et venerandi domini et magistri Anthonius 
Duterne, vicarius patris ministri provincie Francie, Johannes 
Barbachon, custos custodic Normannie, Franeiseus Dalousie, 
sacre pagine professores, ab eodem patre ministro et ex ejus 
expressa ordinatione ut dicebant missi, ad pacem et concor- 
diam cum diclis venerabilibus dominis presidente et capitulo 
prefate ceclesie Tornacensis tractandum ct inveniendum, 
super certis lite et controversia inter se ortis ad causam pre- 
dicationis certorum articulorum per quemdam fratrem Johan- 
nem Angeli ordinis fratrum minorum in pluribus suis sermo- 
nibus in hae civitate Tornacensi publicatorum. Neenon rcligiosi 
viri magistri Petrus Becquet, cciam sacre pagine professor et 
Jacobus Genois, baccalarius, religiosi ejusdem ordinis, nomine 
conventus fratrum minorum Tornacensium, tam dicti patris 
ministri quam conventus diclorum fratrum minorum Torna- 
censium nominibus asserentes certum processum inter se fuisse 
et esse motum et inchoatum tam in curia parlamenti Parisien- 
sis quam alibi, occasione predicationum factarum anno vel 
circiter elapso tam in ecclesia Tornacensi quam in ecclesiis 
parochialibus sanctorum Piati et Quintini Tornacensium per 
dictum fratrem Johannem Angeli, unde maxime dolebant, ac 
de singulis per eos male actis et verbis injuriosis occasione pre- 
missorum contra prefalos dominos de capitulo ubicumque prola- 
tis veniam humiliter postulantes ac in omni amicicia et caritate 
in posterum cum eisdem dominis vivere summe desiderantes 
et affectantes, ut dicebant, neenon litium amfractus ct expen- 
sas evilare cupientes cx altera partibus, ibidem, premissis 
attentis, misericordiam rigori processus preferre volentes ob 
reverenciam Dei ac beati Francisci et sui * ordinis in tuitum 
eciam et in favorem dicti patris ministri et prenominatorum 


a. Le texte porte suis. 
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notabilium suppositorum humilibusque precibus fratrum 
dicti conventus inclinati eisdem viscerose compacicndo, pro 
bono pacis et concordie inter se retinendo, sese accordarunt 
et amicabile appunctuamentum inter se factum et initum 
fuisse el esse recognoverunt modo et forma descriptis in qua- 
dam papea cedulla gallicis verbis concepta per vencrabilem 
virum dominum et magistrum Johannem Laurentii canonicum 
et hospitalarium dicte ecclesie Tornacensis ibidem de verbo ad 
verbum perlecta. Cujus quidem cedulle tenor talis cest : Pour 
APPAISSIER PAR VOYE AMIABLE, CtC, (Jci est intercalée lu pièce que 
nous avons rapportée sous le n° VI.) 

Quod quidem appunetuamentum sic ut prefertur initum 
dicti domini presidens ct capitulum necnon prenominati 
fratres minores quibus supra nominibus observare et tenere 
ibidem inviolabiliter hine inde bono zelo promiserunt, et 
promisit eorum quilibet inquantum hujusmodi negocium 
cos tangit scu tangere potest seu poteril quomodolibet in 
futurum. Acta fuerunt hee in dicto loco eapitulari ecclesie 
Tornacensis, presentibus ibidem dominis Stephano Pavonis et 
magistro Stephano Ermetis presbyteris, testibus ad hee vocatis 
specialiter et rogatis. 

Eisdem vero anno, indictione, mense ct die, hora quasi 
quarta post prandium meridianum ejusdem dici ac pontificatu, 
prefati patres, religiosi superius nominali necnon fratres 
Johannes Malvoisni, custos Attrebatensis, Guillermus Chenier, 
gardianus, Matheus Clerici, Petrus le Poittre, vicarius conven- 
tus ct Willelmus Fievet, cciam fratres minores ordinis sancti 
Francisci in civitate Tornacensi in camera fratris Johannis 
Malvoisni custodis dicti conventus existentes ibidemque per 
eorumdem custodem congregati propter infirmitatem ct cor- 
poris debilitatem cjusdem custodis capitulum facientcs el 
tenentes iteralo post lecturam cedule superius gallice descripte 
hujusmodi contractus et appunctuamenti per providum et 
discretum virum magistrum Stephanum Ermetis, presbyterum, 
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notarium ct sccretariu.m dictorum dominorum presidentis et 
capituli dicte ceclesie Tornacensis in eorumdem fratrum 
minorum et conventus presencia factam, hujusmodi tractatum 
et concordiam sive appuncluamentum prout in cadem cedula 
latius extiterat expressum et declaratum, laudaverunt et 
approbaverunt ac ratum et gratum tenuerunt ct habuerunt 
illudque tenere et observarc eciam promiserunt corumdemque 
quilibet laudavit et approbavit ac ratum et gratum habuit et 
observare promisit in quantum ipsos et corum quemlibet 
hujusmodi negocium tangit seu tangere potcst ct poterit 
quomodolibet in futurum. Et hoe sub suis fide ct juramentis 
in verbo sacerdocii (1), manibus pectoribus appositis, in nostro- 
rum notariorum publicorum subscriptorum propterca ibidem 
comparentium et cxistentium presencia stipulantium ct reci- 
pienlium vice el nomine omnium et singulorum illorum quo- 
rum interest vel intcrerit in futurum corporaliter prestitis 
ab cisdem et corum quolibet omnibus et singulis francisiis, 
hbertatibus, privilegiis, consuetudinibus et coustumiis quibus 
se servare possent ct vellent spceialiter expresse renuncian- 
tibus. De et super quibus premissis omnibus ct singulis super- 
scriptis prefatus magister Stephanus Ermetis superius nomi- 
natus nomine dictorum dominorum presidentis et capituli et 
pro eis suis magistris petiit a nobis notariis publicis sub- 
seriptis sibi et dictis suis magistris fieri atque tradi publicum 
instrumentum unum vel plura, dictis fratribus minoribus ad 
hoe consenticatibus. Acta fuerunt hee Tornaci in nostrorum 
notariorum publicorum subscriptorum ad premissa propterea 
vocatorum specialiter et rogatorum presencia, in locis pre- 
scriptis, anno, indictione, mense, die et horis ac pontificatu 
prescriplis. 





(1) In verbo sacerdocii ou sacerdotis. — C'était la formule usitéc 
dans les serments des prêtres. 
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Et quia ego Guillermus Griaume, clericus Rothomagensis 
diocesis, publicus apostolica auctoritate venerabilisque curie 
episcopalis Tornacencis notarius juratus, predictis concordie 
et appunctuamento ceterisque premissis omnibus et singulis, 
dum modo prescripto agerentur, dicerentur et fierent una cum 
Johanne de Gauley “, eciam clerico Tornaccensi, publico aposto - 
lica et imperiali auctoritatibus et dicte curie episcopalis Torna- 
censis notario jurato subscripto, presens interfui ac notam 
sumpsi pariter et recepi. Idcireo huic publico presenti instru- 
mento exinde confecto manu propria fideliter scripto signum 
meum solitum et consuetuin hic me eadem manu propria sub- 
seribente unacum signo et subseriptione prefati notarii appo- 
sui in fidem et validius testimonium omnium et singulorum 
premissorum super hoc requisitus et rogatus. Griaume. 

Et ego, Johannes de Gauley, clericus Tornacensis, publicus 
apostolica et imperiali auctoritatibus venerabilisque curie 
episcopalis Tornacensis notarius juratus, quia predictis con- 
cordie et appunctuamento ceterisque premissis omnibus et 
singulis dum modo prescripto agerentur, dicerentur et fierent 
unacum discreto viro Guillermo Griaume, publico apostolica 
auctoritate neenon dicte venerabilis curie Tornacensis notario 
jurato suprascripto presens interfui easque sic fieri vidi et 
audivi. Ideirco huie presenti publico instrumento exinde con- 
fecto ac manu propria dicti Guillermi notarii suprascripti fide- 
liter scripto signum meum solitum et consuetum hic me 
propria manu subseribente unacum signo et subseriptione 
prefati notarii apposui in fidem et validius testimonium 
omnium et singulorum premissorum requisitus super hoc et 
rogatus. Johannes de Gauley. 


Archives de la cathédrale de Tournai. Cartu- 
laire G, fol. 162-164. 


a. Ou Ganley. 
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VHL 
Tournai, 2 mars 1483 (n. sl). 


R ÉTRACTATION DES DOCTRINES DE FRÈRE JEAN ÁNGELI 
EN LA CATHÉDRALE DE TOURNAI. 


C'est le texte que nous avons rapporté sous le n° VI: Pour 
APPAISIER... jU8qu’à CES MOIS... ESTRE CONTENS. 


Archives de la cathédrale de Tournai. Cartu- 
laire G, fol. 461. 


IX. 
Tournai, 2 mars 1483 (n. st). 


PROCÈS- VERBAL DE LA RÉTRACTATION DES DOCTRINES DE FRÈRE 
JEAN ANGELI, EN LA CATHÉDRALE DE TOURNAI, PAR FRANÇOIS 
DaLousis. 


Copia instrumenti reparationis par magistrum Franciscum 
Dalousie *, fratrem minorem, sacre theologie professorem, 
facte in ecclesia beate Marie Tornacensis super articulis pre- 
dictis per fratrem Johannem Angeli in dicta ecclesia ac aliis 
parochialibus publicatis. 

In nomine Domini amen. Per hoc presens publicum instru- 
mentum cunctis pateat evidenter et sit notum, quod anno 
ejusdem Domini millesimo quadringentesimo octuagesimo 
secundo secundum modum scribendi in ecclesia gallicana 


a. Ou Dalonsie. 


Tome vin, D" SÉRIE. 24 
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indietione prima, die dominica, qua in sancta Dei ecclesìa pro 
introîitlu misse cantari solct Oculi, videlicct secunda mensis 
marcii inter primam ct sccundam horas post prandium meri- 
dianum cjusdem dici, aut ceiam Pontificatus sanctissimi in 
Christo patris et Domini nostri Domini Sixti divina providencia 
pape quarti anno duodecimo. In nostrorum notariorum publi- 
corum ct testium infrascriptorum propter hoe spccialiter 
vocatorum et rogalorum pracsencia constitulus personaliter et 
existens supra introilum chori eeclesie Tornacensis locum 
quidem vulgariter dictun « le lichenel » infra eamdem ecele- 
siam Tornacensem in quo predieari solet verbum Dei, veneran- 
dus Dominus ct magister Franciscus Dalousie, sacre pagine 
professor, ordinis fratrum minorum in hae eivitate Tornacensi 
ex parle magistrorum Anthonii Duterne vicarii patris ministri 
provincie Francie, Johannis Barbachon, eustodis custodie Nor- 
‚ manie, necnon custodis, gardiani et conventus fratrum mino- 
rum Tornacensium commissus ct per venerabiles et scientificos 
viros dominos presidentem et capitulum dicte ceclesic Torna- 
censis ad verbum Dei predieandum admissus ct receptus, inse- 
quens appunctuamentum per cosdem dominos de capitulo 
neenon ecustodem, gardianum et conventum predictorum 
fratrum minorum Tornacensium die preeedenti factum et 
initum post predicationem per cumdem magistrum Franciscum 
hodie in predicto loco « du lichenel » ad sonum campanie, 
more solito solemnitcr factam in presencia moximi populi 
ibidem ad predictam predicationcm audienduin congregati, 
causis et mediis dieti appunctuamenti prius ut premittitur 
ibidem populo exposilis et luculenter declaratis illud et idem 
appunctuamentum verbis gallicis conceptum in quâdam papiri 
cedula descriptum ibidem de verbo ad verbum alta ct intelli- 
gibili voce perlegit in modum qui sequitur : Pour APPAISIER, 
ete, jusqu'à ces mols : ESTRE CONTENS (voir plus haut, les 
n° Vlet VIII), 
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Quibus premissis omnibus et singulis sie ut prescribitur 
factis et actis, providus et discretus vir Johannes Becquet tan- 
quam procurator ac nomine dietorum dominorum de capitulo 
petiit instanter et significavit sibi ct dictis dominis de capitulo 
suis magistris fieri atque tradi instrumentum publicum unum 
vel plura per nos notarios publicos subseriptos. Acta fuerunt 
hee in prenotato loco « du lichenel » prefate ceclesie Torna- 
censis, anno, indictionc, mense, die ct hora et pontificatu 
predictis, presentibus ad hoc nobili viro Domino Eustacio 
Savary milite locumtencnte * baillivi Tornacensis ct Torna- 
cesii, necnon providis ct diseretis viris Dominis Nicolao Le 
Cocq, Johanne Plancquielli, presbyteris sanctorum Margarete 
et Piati Tornacensium curatis, Johanne Huberti, decano chris- 
tianitatis Tornaccsii, Simone de Roddes, Luca Le Mol, presby- 
teris, Johanne Orghet, Antonio Richart, eurie Tornacensis 
notario ct apparitore ct Willermo Willebault ae amplissimis 
aliis ad verbum Dei ibidem congregatis testibus ad premissa 
vocatis specialiter et rogatis. 

Et cgo, Osto de Atrio, cleriecus Tornacensis diocesis publicus 
apostolica auctoritate ae venerabilis curie episcopalis Torna- 
censis notarius juratus, quia omnibus premissis dum modo 
prescripto fierent atque dicerentur eum discreto viro Guil- 
lermo Griamne cciam notario subscripto ct testibus preanno- 
tatis personaliter interfui caque sie fieri vidi, scivi ct audivi. 
Idcirco huic presenti instrumento manu dicti notarii seripto 
signum meum consuetum hac me propria manu subseribente 
apposui in fidem ct teslimonium premissorum requisitus 
pariter et rogalus, de Atrio. 

Et quia ego Guillermus Griamne, clericus Rothomagensis 
dioccsis, publieus apostolica auctoritate ac vencrabilis curic 
episcopalis Tornacensis notarius juratus, omnibus et singulis 


a. Ou tenenti. 
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dum modo prescripto agerentur, diccrentur et fierent unacum 
provido et discreto viro Ostone de Atrio cciam notario supra- 
scripto. ac teslibus prenominatis personaliter interfui eaque 
sic fieri vidi, scivi et audivi. Ideireo huic publico presenti 
instrumento exinde confecto manu mea propria scripto 
sigaum meum solitum et consuetum hic me eadem manu 
propria subscribente unacum signo et subscriptione jam dicti 
notarii apposui in fidem et testimonium omnium et singulo- 
rum premissorum requisitus specialiter et vocatus. 


Archives de la cathédrale de Tournai. Cartu- 
laire G, fol. 460-462 
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VE 


Le métier des drapiers à Nivelles. Règlement de 1411. 
(Par ÉpouarD LALOIRE, attaché aux Archives générales du Royaume.) 


Le fonds des archives de Nivelles (1) renferme, entre 
autres pièces intéressantes, une ordonnance des drapiers 
de la ville du 3 juillet 1411. 

Ce règlement, donné sous forme de chirographe, en 
faveur des couturiers, tondeurs et teinturiers de cette ville, 
présente, comme tout document de ce genre, assez d'inté- 
rêt, aussi bien pour l'histoire nivelloise même qu'au point 
de vue des métiers en général, pour être publié ; il a d'au- 
tant plus de valeur qu'il est authentique, original, et que 
l’on a peu de sources dans la question qui nous occupe. — 

Le texte même mérite quelques explications au point de 
vue du vocabulaire. | 

Le mot « maître » désigne tantôt l'un des trois doyens 
du métier, tantôtun maître proprement dit; par exemple,aux 
articles Set 6 : « Item une apprentier doit une vies gros, 
affin que il soit plus de huyt jours au dit mestier a le 
maison dou maistre quj larat mis en oevre et pleige le 
maistre. . 


(1) Archives scabinales de l'arrondissement de Nivelles, à 
Bruxelles, liasse n°. 12105, | e 
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» Item quj ne venroit au mandement des maistres pour 
les communes besoignez dou dit mestier, il seroit a quatre 
tournois, s’il navoit dont loiaul soigne ». Item article 10. 

Par « compagnons », le texte désigne des maîtres en 
tant qu'égaux dans leurs relations entre eux, par exemple 
articles 8, 13, 14, 16. 

« Varlet » signifie soit le serviteur privé d'un maitre, soit 
le sergent du métier. Dans le premier cas, il correspond à 
ce que l'on appelle communément le compagnon, c'est-à- 
dire louvrier : articles 2, 9, 10, 13, 14. 

Quant au document même, il nous donne une date 
exacte pour l'histoire de la draperie nivelloise : le 3 juil- 
let 1411. Il vient, à ce point de vue, corriger une erreur : 
une chronique manuscrite (1) et après elle M. Le Bon (2), 
dans son travail sur les corps de métiers, reportent la con- 
stitution de la corporation des drapiers de Nivelles à 1421, 
donc dix ans plus tard. 

On peut affirmer qu'avant la date de 1414 il y eut à 
Nivelles, comme à Liége et ailleurs, si pas des fabriques, 
du moins un commerce de draps. 

A la fin du XIII siècle, le chapitre de la ville s'éleva 
contre l'abbesse Élisabeth de Bierbais, parce que la vente 
des draps et des toiles avait été assujettie à un contrôle 


exercé par des mesureurs institués par l’abbesse et les 
échevins (3). 


(1) Chronique citée par Tasuies et Waurens, Géographie des com- 
munes belges, Nivelles-Ville, p. 78. 

(2) Le Bon, Des corps de Métiers. (ANNaLES DE LA SOC1ÉTÉ ARcHÉO- 
Loeique DE Nivezces, 1879, t. 1, p. 94.) 

(3) Taarisr et Waursns, Nivelles, ouvrage cité, p. 32. 
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Le 24 mai 1537, le roi d'Angleterre confère au duc de 
Brabant des privilèges en faveur des drapiers brabancons, 
entre autres de ceux de Nivelles (1). | 

Vint en 1411 le règlement que nous publions : recon- 
naissant l'existence d'une corporation, il suppose qu'à cette 
époque les ouvriers en drap étaient assez nombreux et 
importants pour être l'objet d'une loi d'organisation. 

D'après le texte, il fut le résultat d'un accord intervenu 
entre l’abbesse — alors Catherine de Halewyn, choisie en 
1380, morte en 1417 — et le collège communal d'une 
part (2), et les maitres du métier d'autre part. 

L'histoire du métier, après 1411, est peu connue, faute 
de documents. 

Une consulte du Conseil privé du XVIII: siècle nous 


(1) « Nous avons consenti ct ottroyé, ottroyons ct consentons que 
toutes bonnes Villes ct Franchises de son Pais, qui chi après 
sont expresscment nommees, cest assavoir Louvain, Brouxcelle, 
Nivelle, etc., ct aus autres petites villes, ajans frankises, puissent 
faire achatre laines, en Engleterre, par leurs Gentz et Burgois de 
leurs villes, … chascune ville, tant de laine et non plus, comme elle 
en porra par ses ouvricrs, qui an et jour y avoient demorc, mettre 
en œuvre et user, en l'espace de demi an, sanz mal engien ». Ete. 
(Ta. Rvuer, Fœdera, Hagac, 1759, t. U, pars HI, p. 169.) 

(2) Le pouvoir politique immédiat était exercé par l'abbesse du 
chapitre noble de Sainte-Gertrude, sous la suzeraineté du duc de 
Brabant. Le collège échevinal comprenait un maire ct quatorze 
échevins ; après 1296, seulement sept cchevins, ayant en attributions 
presque toute la juridiction civile ct criminelle. A côté des échevins 
existaient les Quatorze, c'est-à-dire les jurés, dont quatre appelés 
rentiers étaient chargés de la perception des impôts. (Taneiæa et 
Waurens, Nivelles-Ville, ouvrage cité, pp. 30, 75, etc.) 
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apprend qu'une quarantaine d'années plus tard une nou- 
velle ordonnance fut édictée à propos des drapiers de 
Nivelles. En 1772, l'abbesse, pour prouver son droit de 
réglementer les métiers, produisit un règlement de 1456, 
émané pour les drapiers. Le Conseil, en donnant son avis, 
n’en cite malheureusement que la première phrase et la fin, 
qui sont à peu près les mèmes que dans le document 
de 1411 (1). La fn porte : « jusqu'à révocation de la dite 
Dame comme à sa hauteur et seigneurie appartient «. 

Cette mème pièce nous fait savoir qu'un second règle- 
ment de ce genre fut délivré en 1554. 

Des auteurs annoncent la mème chose pour 1602, sans 
indiquer de source (2). Ils nous montrent en même temps 
l'industrie drapière de Nivelles très florissante au XV° 
siècle, mais frappée ensuite et décimée par la concurrence 
étrangère et les troubles religieux du XVI° siècle. 

Ce fut en vain qu'on accorda de grands privilèges aux 
drapiers; le 16 décembre 1651, on leur offrait même de 
les admettre librement dans la bourgeoisie, à la seule con- 
dition de se faire recevoir dans le métier. 

Malgré tout, « les Nivellois continuèrent à lutter contre 
» l'adversité, et leur histoire, pendant les deux derniers 
» siècles, offre encore plus d'une page honorable (3) » . 

Au XVIII siècle, dans une consulte du Conseil privé (4), 


ee en 2e Re nee 


(1) Archives générales du Royaume à Bruxelles. Conseil privé, 
carton 864, consulte de 1772. 

(2) Tanuign et Waurens, Nivelles, ouvrage cité, p. 80. 

(3) Taauran et Waurens, Nivelles, ouvrage cité, pp. 18, 51, 
ÿ3, 55. 

(4) Archives générales du Royaume. Conseil privé, carton 861. . 
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rédigée au sujet d'une nouvelle organisation de la ville de 
Nivelles, il est fait mention d'un mémoire de Narrez, 
adressé à M. le Conseiller de Aguilar. On y lit que le eorps 
des drapiers, en avril 1778, comprend quatre à cinq mar- 
chands, sans aucun lisseur de drap ({). 


Ordonnance du 3 juillet 1411 en faveur des drapiers 
de Nivelles. 


Sachent tous presens et advenir, que par le greit, volenteit, 
consent et ottroy de haulte et noble damme, damme Katherine 
de Hallewin par le grasce de Dieu Abbesse de Nivelle, son 
maieur, ses eskevins, quatres et dijs jureis dele dicte ville de 
Nivelle, les coustres de draps (2), tondeurs de grans 
forces (3) et tainturies diceli ville par commun accort diaulx 
tous et pour leur mestier a essauchier et avanchir, ont fait et 
ordenneit pluseurs devisez et ordennances en teil point et en 
teille maniere que chi apres sensiet. 

: 4° (4) Premiers ont ordenneit que li maistres doudit mestier 


(4) Dans le catalogue des pièces principales du musée de la Société 
archéologique de Nivelles, on voit qu'il existe encore « des échan- 
tillons du drap de l’ancienne fabrication nivelloise ». (Catalogue, 1895, 
n° 406ter, vitrine II, d'après les Annales de la Société, t. V, p. 356.) 

(2) Coustres = ici sens spécial et rare de « couturier, tailleur ». 

(5) Forces, forsse, forche = grand ciseau. n 

(4) Les numéros ont été’ introduits dans le texte pour plus de 
clarté. , 
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qui pour le temps seront, doient cascun an esliere deus mais- 
tres coustres de draps et uac tondeur, li queils doient faire 
serement en le main dou maieur de Nivelle de faire et exer- 
seir bien ct loiament toutes lez besoignez appartenant a leur 
diete maistrise. Et tout ce que par les trois maistres deseuredis 
serat fait et ordenneit, doit iestre tenut ferme et estauble sans 
aleir alencontre en aucune manire. Et qui refuseroit a entre- 
prendre le dicte maistrise quant eslies seroit, il seroit à unc 
franch de France. 


2° Item que se aucuns dou dit mestier ou confrairie trespas- 


soit, fuist homme, femme ou enfant, aleir doient a le messe 
li chief del osteit, c'est a entendre li homme ou li femme, et 
ensi a noches, se nuls dou dit mestier se marioit, excepteit 
loiaul soigne par quoy il fuissent excuseis par les dis maistres. 
Et ce doient, ceaulx quj mestier en aront, laissier savoir aux 
maistres ou au varlet dou dit mestier quj pour le temps seront. 
Et quj qu) ne venroit a le somonse dou dit varlet, il seroit a 
quatre tournois. Et sil advenoit que li varles en laissaist aucuns 
a somonre quant kerkiet li aroit esteit, il paijeroit meismez 
Jamende pour celuy que point naroit somons. 

3° Item se un enfant daucun de ceaulx dou dit mestier tres- 
passoit desous sept ans, li peres seroit a demy viesgros pour 
le linchucl. Et se acuns dou dit mestier se marioit, il paijeroit 
pour ses noches unc viesgros. 

4° Item que tous ceaulx qui voront esleveir staulie (1), seront 
a deus frans de France pour leur dicte staulie et pour le 
trcit (2), et de ce ne poront ne devront li maistres rins quit- 


(4) Staulie, estaulie — métier à tisser; à Liége on disait stau, 
stal : étal. 

(2) Treit, trajectum — le passage, l'acte de pouvoir tisser ct 
exercer le métier. | 
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teir, Et se aucuns quiconque que ce fuist ovroit sans leveir 
se staulie, fuist a se maison ou autrepart, il scroit a se demie 
staulie en descomptant dou dit mestier. Et doit chis quj en 
leverat se staulie paijer un franc alentrcir ct lautre frane 
devens lannce. Et sensi estoit que aucuns ouvraissent scercte- 
ment comme maistres et on le peuyst monstrcir par deus tes- 
moins dignes de foit, il seroit a se demie staulic. Et son ne 
le pooit bonnement monstreir, sest il ordenneit que chis qui 
de ce seroit amis scroit tenus de faire sercment dou contraire, 
ou il convenroit qu'il paijaist se demie staulic. 

5° Item unc apprentier doit une viesgros affin que il soit 
plus de huyt jours au dit mestier a le maison dou maistre qu} 
Jarat mijs en ocvre ct pleige le maistre. 

6° Item quj ne venroit au mandement des maistres pour les 
communes besoigncz dou dit mestier, il seroit a quatre tour- 
nois sil navoit dont loiaul soigne. 

7° Item se acuns coustre de le villede Nivelle faisoit aucunne 
picce doevre qu} point ne fuist faite a son droit, que li mais- 
tres dou dit mestier puissent faire amendeir celuy quj faite 
laroit sens autre justice a melleir. 

8° Item se aucunne discencion montoit entre acuns des dis 
compaignons a cause des ovraiges appartenant a leur dit 
mestier, de ce devroit et doit iestre a lordennanee des mais- 
tres dou dit mesticr. 

9° Item se aucuns maistres estoit tenus a son varlcet de son 
ovraige ou serviche, quil convenroit que li maistres li fesist 
satisfaccion et plain paiement de tout ce que tenus seroit 
envers li. Et sensi estoit que li maistres fuist rebelles ou con- 
tredisant de ce afaire et li varles sen plaindist aus trois mais- 
tres dou dit mestier, li trois maistres quj pour le temps de 
dont seroient, poroient et devroient deffendre le dit mestier 
aceluj maistre qui point ne vouroit faire raison a son varlet. 
Et se chis maistres ovroit apres ce que defendut li aroit esteit 
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sens avoir fait (1) a son varlet, ils li dis maistres seroit a unc 
viesgros pour cascun jour quil ouveroit apres ce que defendut 
li aroit esteit se ce nestoit dont par le greit dou dit varlet. Et 
convenroit quil fesist raison a son varlet au dit des trois mais- 
tres dou dit mestier. 

40° Item se uns varlet servoit a un maistre fuist par leu- 
wier (2), ou en autre manire et point ne vosist faire raison a 
son maistre et li maistres sen plaindist aus maistres dou dit 
mestier, nuls autres maistres ne le poroit mettre en cevr:: 
jusques atant quil aroit fait raison a son maistre au dit des 
trois maistres deseuredis. Et se uns autres maistres le mettoit 
en œvre apres ce que defendut li aroit esteit, il seroit a unc 
viesgros pour cascun jour quil le metteroit en œvre se ce 
nestoit dont par le greit dou maistre a quj il seroit redevablez. 
Et sil advenoit que nuls ne le mettist en œvre, ou point ne 
vosist ouvreir, se convenroit que il fesist satisfaccion a son 
maistre au dit des trois maistres dou dit mestier. 

11° Item tous enfans de maistre quj lez dictez droiturez 
aront paijet doient iestre quittes sens jamais rins paijer des 
deus frans deseuredis. 

12° Item quiconque de le dicte confrairie se departiroit de 
le ville de Nivelle et il revenist la en apres ouvreir en le dicte 
ville, il seroit pour cascunne annee quil demoroit hors a unc 
viesgros. 

13° Item que li varles dou dit mestier doit somonre tous les 
compaignons dont dit mestier pour les communes besoignez 
dou dit mestier sens rins avoir. Et sacuns luj faisoit semonre 
le dit mestier pour cors (3) ou pour noches, il devroit avoir 
aceli quj li feroit somonre, quatre tournois. 


+ (1) Sous-entendu : satisfaccion. 
(8) ‘Leuwier — louer, louage, location, moyennant salaire. 
(5) Pour cors — pour des personnes, pour des enterrements. 
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44° Item que li varles dou ditmestier doit et puet panneir (4) 
tous ceaulx quj deveront les amendes et droiturez deseure- 
dictez. Et quj ne voroit souffrir que li varles lés pannaist, li 
maires de Nivelle les doit faire panneir et aus frais de celoj 
quj point ne voroit souffrir que li varles les pannaist. Et ausi 
sensi estoit que il en euwist aucuns compaignons dou dit mes- 
tier quj point ne vosist paijer les droitures dou dit mestier, et 
par celi cause il convenist les maistres dou dit mestier avoir 
aucuns frais tant de ceste presente chirographe aportcir avant 
comme en autre manire tous ces frais et cous seroient aus frais 
de celuy qui seroit trouveit en son tort sens maise. ocquison. 

Et toutes les amendes deseuredictez doient iestre mises, 
tourneez et convierticez.ens ou commun pourfit dou dit mes- 
tier, Et en doient les trois maistres rendre compte bien ct 
loiaulment cascun an le jour Saint Cristoffle pardevant tous 
les compaignons dou dit mestier. Et est asavoir que li varles 
dou dit mestier doit avoir cascun an pour son sallaire et ser- 
viche trois viesgros. 

15° Item se nuls entroit ou dit mestier quj point ne fuist de 
celi mestier, il seroit a demy franc dor pour le treit. 

16° Encor est asavoir que se aucuns de dis compaignons 
avoient discencion lun alautre sens avoir sane courant, que de 
ce doit iestre alordenance des trois maistres dou dit mestier. 
Et se aucun refusoit de luj amettre sur les dis maistres, il 
seroit a unc franc de France. 

Les queilez ordenancez deseuredictez toutes et singuleires 
doient demoreir en celi maniere sens nulle contradiction jus- 
ques a le volenteit me damme labbesse deseuredicte et non 
plus avant. 

Aus queiles devisez et ordennances faire ordeneir et 





(1) Panneir — saisir, mettre en gage. 
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cognoistre furent comme eskevins de Nivelle Jehans dou 
vivier, Stassart de Rohigniez, Collart quaremyaul, Collart de 
Couloigne, Jchan wetequin, Henris de Sombreffe et Collart 
braijer. 

Che fut fait lan de grasce mil IIIe et onze, trois jours ou 
mois de fcnaul, 

(Au dos du document, on lit): Cest li ordennance des 
coustres de draps, tondeurs de grandes forces et tainturiers 
del ville de Nivelle. 

(Chirographe original, en parchemin, portant les lettres 
CHIROG. 
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CORRESPONDANCE. 


Le Secrétaire donne lecture d'une dépèche ministérielle 
en date du 1° août, par laquelle M. le Ministre demande 
l'avis de la Commission sur l'utilité qu'il y aurait de publier 
un catalogue des médailles de la Bibliothèque royale. 
Dans l'impossibilité de réunir la Commission pendant les 
vacances pour délibérer sur cet objet, et ne voulant pas 
laisser la lettre de M. le Ministre sans réponse immédiate, 
le Bureau lui a écrit qu'il croyait être l'interprète de la 
Commission tout entière en exprimant l'avis qu'un cata- 
logue des médailles pouvait être utile, mais qu'un besoin 
beaucoup plus urgent, et à diverses reprises constaté au 
sein de la Commission, c'était la publication du catalogue 
des manuscrits de la Bibliothèque royale. 

La Commission, à l'unanimité, ratifie cette réponse et 
décide qu'il sera écrit en son nom à M. le Ministre pour 
confirmer la lettre du Bureau et pour insister dans le sens 
indiqué. 

A l'occasion de cette correspondance, M. Devillers croit 
devoir faire remarquer qu'il y aurait lieu de publier aussi 
les catalogues des autres bibliothèques publiques. 


ORDRE DU JOUR. 
Programme des travaux de la Commission. 


M. le Président entretient la Commission du projet d'un 
Inventaire général des cartulaires belges. Les deux pre- 
mières parties de ce travail, contenant, l’une, l'indication 
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des cartulaires conservés dans les dépôts d'archives de 
l'État, l’autre, celle des documents du même genre repo- 
sant dans les autres dépôts publics et privés, ont déjà été 
publiées en annexe au Bulletin. Le troisième inventaire, 
qui est consacré aux cartulaires belges conservés à l’étran- 
ger, est achevé et prêt à être mis sous presse. M. le Prési- 
dent propose de reprendre tout le travail, de fondre les 
trois inventaires en un seul et d'y ajouter l'indication des 
chartriers. Après discussion, la proposition de M. le Pré- 
sident est adoptée, avec cette réserve qu'en attendant la 
confection de l'inventaire général, on publiera sans tarder 
le troisième inventaire partiel, de manière à offrir au public 
un aperçu provisoire de tous les documents de ce genre 
qui sont à la disposition de l'historiographie belge. 

Ensuite, M. Pirenne expose un projet élaboré par les 
commissions historiques allemandes dans la Conferenz der 
Vertreter deutscher Publikationsinstitute. Il s'agit de faire 
collaborer toutes les régions qui ont fait partie de l’an- 
_cien empire allemand à la confection de cartes topogra- 
phiques au 1/60 000, contenant d'une manière détaillée 
toutes les indications de quelque utilité pour l'his- 
toire. M. Pirenne voudrait que la Commission s'intéressät 
à cette entreprise et qu'elle prit l'initiative d'exécuter ou 
de faire exécuter, sous ses auspices et sur le plan arrêté 
par la Conferenz, les cartes relatives aux anciennes pro- 
- vinces belges. 

La Commission décide que M. Pirenne présentera dans 
la prochaine séance un rapport et un programine détaillé 
de l'entreprise dont il s'agit. 


COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 
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Le procès-verbal des deux précédentes séance 
et approuvé. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 


La Commission a recu les ouvrages suivants : 

De la Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et 
de Rome : 

E. Ardaillon, Les Mines du Laurion dans l’antiquite. 
Paris, 1897, in-8°; | 

Gustave Fougères, Mantinée et l’Arcadie orientale. 
Paris, 1898, in-8° ; 

Ph.-E. Legrand, Étude sur, Théocrite, Paris, 1898, in-8°. 

De la Société des Antiquaires de la Morinie : 

Bulletin historique, 46° année, 184° livraison, tome X, 
4° fasc. Saint-Omer, 1898, in.8°; 47° année, 185° livraison, 
tome X, 1° fascicule. Saint-Omer, 1898, in-8°, 

Annual Report of the American Historical Association 
for the Year 1896, vol. I et IT. Washington, 1897, in-8°. 

L. Devillers, Aperçu des collections du dépôt des Archi- 
ves de l’État à Mons. Mons, 1898, in-8°. 

Annales du Cercle archéologique d'Enghien, tome V, 
3° et 4° livraisons. Braine-le-Comte, 1898, in-8°. 

Archivio della R. Societa Romana di Storia Patria. 
Rome, 1898, in-8° (tome XXI, fasc. 1-11). 

Inventaire archéologique de Gand, fascicule VIII. Gand, 
1898, in-8° (publié par la Société d'histoire et d'archéo- 
logie de Gand). 

: C. De Sagher, Notice sur les archives communales 
d’Ypres. Ypres, 1898, in-8°. 

À. Gaillard, Le Conseil de Brabant, tome 1°. Bruxelles, 
1898, in-4°. 

Mémoires présentés au XII° Congrès archéologique et 
historique de Malines, 1897, 2° volume. Malines, 1897. 


( 585 ) 
La Gazette numismatique, 2° année, n° 10 (juillet 1898); 
3° année, n° 1 (1° octobre 1898). 
Université de Leipzig, faculté de philosophie et lettres, 
19 dissertations. 
Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins, t. XIII, 
3° livraison. Carlsruhe, 1898, in-8°, 
Bulletin de la Société royale belge de géographie, 
XX VI° année, 1898, n° 5, in-8°. 
Bulletin de la Société d’histoire et d’archéologie de Gand, 
6° année (1898), n° 6, in-8°. 
Annales de la Société archéologique de Namur, t. XXII, 
4re livraison, Namur, 1897, in-8°. 
— Rapport sur la situation de la Société en 1898, in-8°. 
E. Laloire, Recherches de mines dans les Ardennes. 
Idem. Plombs de marchandises sous le règne de 
Charles VI. 
De l'Académie royale dei Lincei : 
Atti, série V, volume V, parties 1 et 2. Rome, 1898, 
in-4°; volume VI, partie 2. 
Rendiconti, série V, volume VII, in-8°. Rome, 1898. 
Rendiconto dell’ adunanza solenne del 12 giugno 1897. 
Rome, 1898, in-4°. 


CORRESPONDANCE. 


Par dépêche du 15 juillet, M. le Ministre de l'Intérieur 
et de l'Instruction publique accuse la réception de la lettre 
du 4 du même mois, par laquelle la Commission l'infor- 
mait que son choix s'était porté sur M. Kurth pour rem- 
placer, en qualité de secrétaire-trésorier, M. Wauters, 
décédé. 

Le 16 juillet, le même haut fonctionnaire écrit à la 
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Commission qu'il approuve le projet de contrat qu'elle a fait 
avec la librairie Kiessling (Imbregts, successeur) pour la 
vente de ses publications, avee cette réserve toutefois que 
les prix de vente ne pourront pas être modifiés par la 
Commission sans son autorisation préalable. 

Le 8 août, il fait savoir à la Commission qu'il l’autorise 
à accorder à la maison Hayez une majoration de dix franes 
par feuille, en vue de l'emploi, pour Pédition critique et 
analytique de la Chronique de Gembloux, de plusieurs 
caractères divers et de hauteur différente. « Toutefois, 
ajoute M. le Ministre, la majoration ne pourra ètre établie 
que pour les pages où lesdits caractères seront employés. » 

Le 8 août 1898, M. Ferd. Moncik, bibliothécaire de 
M. le comte de Harrach, écrit à la Commission pour lui 
signaler un manuscrit du XV° siècle de la chronique de 
Giselbert de Mons. Comme on ne connait jusqu'à présent, 
de ce précieux ouvrage, qu'un seul manuscrit, d'après 
lequel a été fait l'édition des Monumenta Germaniae His- 
torica, M. Moncik voudrait savoir si l'Académie (c'est-à- 
dire, en l'espèce, la Commission d'histoire) ne serait pas 
disposée à accueillir une collation de ce manuscrit et, 
éventuellement, à la publier dans ses Bulletins, 

La Commission décide que M. Moncik sera invité à lui 
soumettre les variantes d'un certain nombre de passages 
du manuscrit en question, pour lui permettre de prendre 
en connaissance de cause une décision à ce sujet. 

M. le Ministre d'Espagne (25 juillet) transmet les 
remerciements de S. M. la Reine d'Espagne pour les publi- 
cations de la Commission dont il lui a été fait hommage, 
et il offre en échange les publications de l'Académie 
d'histoire de Madrid. 

MM. Halkin (13 octobre) et Lonchay (3 novembre) 
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demandent l'octroi de quelques publications de la Commis- 
sion. | 

M. Wynen (17 octobre) propose l'échange de quelques 
volumes de la Table chronologique de M. Wauters, 
que la famille du défunt possède en double, contre d'au- 
tres volumes du même ouvrage. La Commission émet un 
avis favorable sur ees demandes, qu'elle recommandera à 
M. le Ministre de l'Instruction publique. 


COMPTABILITÉ. 


M. le Secrétaire communique à la Commission l'état 
d'avancement de ses publications, tel qu'il a été dressé par 
l'imprimerie Hayez. 1! lui soumet ensuite nn projet de 
budget pour l'exercice 1899, qui est adopté, sauf ratifi- 
cation de M. le Ministre de [Intérieur et de [Instruction 
publique. 


PROGRAMME DES TRAVAUX DE LA COMMISSION, 


M. Pirenne donne lecture de la note suivante, rédigée 
par lui en conformité d'une délibération prise par la Com- 
mission dans sa séance précédente : 


RAPPORT SUR UN PROJET DE PUBLICATION DE CARTES 
HISTORIQUES. 


« La Conferenz der Vertreler deutscher Publicationsinsti- 
tute, où la Commission royale d'histoire a été représentée 
au Congrès historique tenu à Nuremberg au mois d'avril 
dernier, a décidé la publication, pour tout le territoire de 
l'ancien Empire, de cartes topographiques (Grundkarten) 
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à Péchelle du 100,000°. Ces cartes ne doivent comprendre 
que les noms de lieux, les cours d'eau et les limites des 
communes. Elles seront distribuées à très bas prix aux 
travailleurs désireux de collaborer à la confection de cartes 
historiques et leur serviront en quelque sorte de canevas 
pour leurs annotations. L'adoption de l'échelle du 100,000° 
s'explique par le fait que cette échelle est celle des cartes 
publiées par le grand état-major prussien. Les cartes 
topographiques dont je viens de parler ne sont, en somme, 
que des reproductions simplifiées de ces cartes. 

Lorsque j'ai eu l'honneur, dans une de nos dernières 
séances, d'entretenir la Commission du projet en question, 
il a paru que son exécution en Belgique soulèverait les 
plus graves difficultés. Nous ne possédons pas, en effet, de 
carte du pays au 100,000°, et les frais qu'entrainerait la 
confection d’une telle carte seraient trop élevés pour que 
la Commission espère pouvoir y faire face. Dans ces con- 
ditions, on s'est demandé s'il n'était pas possible de 
trouver un système qui fût compatible avec les ressources 
dont nous disposons, et j'ai été chargé de rédiger une note 
à ce sujet. 

Deux cartes militaires peuvent être prises comme base : 
la carte au 40,000° et la carte au 360,000°. 

C'est évidemment la première qu'il faut choisir, au 
moins pour le travail d'annotations. Elle présente le grand 
avantage de donner les limites des communes. On ne peut 
toutefois songer à se servir, pour le travail d'annotations, 

-d'épreuves en noir. Les collaborateurs devront évidemment 
inscrire celles-ci sur des épreuves en bleu. 

Les frais de premier travail seraient presque nuls si le 
Gouvernement consentait, comme il y a lieu de l’espérer, 
‘à fournir à la Commission les feuilles de la carte militaire 
à titre gracieux. 
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Le travail préparatoire devant être très long, il semble 
‘inutile de se préoccuper dès maintenant de l'impression 
ultérieure des cartes. Celles-ci devraient être pour la 
publication réduites à une échelle plus petite, par exemple 
au 560,000°. 

D’après les renseignements qu'a bien voulu me fournir 
M. le général Hennequin, directeur de FInstitut cartogra- 
phique militaire, il est impossible d'évaluer les frais d'im- 
pression sans avoir sous les yeux les minutes au 40,000°. 
Il ne faut pas se dissimuler toutefois qu'ils seront consi- 
dérables. Mais la vente des cartes est assurée, d'autant 
plus que l'on peut autoriser la vente par feuille. Rien 
n'empêche mème de publier des feuilles à mesure qu'elles 
seraient tirées. 

Le choix des collaborateurs est naturellement, pour 
une telle entreprise, la question la plus importante. On 
pourrait trouver d'excellents auxiliaires parmi les jeunes 
archivistes ainsi que parmi les docteurs en histoire qui 
sortent des universités. Les cours pratiques de ces der- 
nières pourraient aussi venir en aide à l'entreprise, si les 
professeurs jugeaient utile d'initier leurs élèves au travail 
historico-topographique qu'elle comporte. 

Le travail devrait, à mon avis, être dirigé par une com- 
mission spéciale. Il devrait, en outre, être réparti par 
région. Il est impossible, en effet, de commencer en mème 
temps le travail de la même manière pour tous les points 
du pays. Suivant les matériaux disponibles et les aptitudes 
spéciales des collaborateurs, tel genre de carte pourrait 
être entrepris en Flandre, tel autre genre dans le pays de 
Liége. 

Il paraît en effet impossible de vouloir choisir pour 
toute la Belgique une seule carte, comprenant, comme l'an- 
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cienne carte de Vander Maelen (1862), des renseignements 
historiques de nature diverse. Un tel travail serait d'une 
longueur telle qu'il n'aboutirait certainement jamais ; de 
plus, la carte, en la supposant achevée, serait d'une com- 
plication abominable. 

Le mieux serait donc de confectionner un grand nombre 
de cartes spéeiales. On peut citer en ce genre unc carte des 
voies de communication, une carte des divisions eccléstas- 
tiques; une carte des grands domaines ; une carte féodale ; 
une carte des forèts, plantations, marais, etc.; une carte de 
la colonisation du pays, ete. Chacune de ces cartes donnerait 
le tableau de l'évolution complète du sujet depuis les 
temps les plus reculés jusqu’au X VIII° siècle. 

Le meilleur moyen de procéder serait celui-ei : 

Chacun des collaborateurs désirant travailler à une carte 
spéciale, recevrait, pour la région adoptée par lui, un ou 
deux exemplaires de feuilles de la carte au 40,000° en bleu. 
Îl indiquerait sur cette carte, au moyen de sigles convenus 
et les mêmes pour tous les collaborateurs, les instructions 
nécessaires. Une note manuscrite serait jointe au travail 
cartographique et donnerait la justification des annota- 
tions portées sur la carte. | 

Il va de soi que chaque collaborateur, outre les indica- 
tions relatives strictement au sujet spécial de sa carte, en 
trouverait d'autres, chemin faisant. Pour que ces dernières 
ne soient pas perdues, il les porterait sur un ou plusieurs 
calques dressés sur la carte militaire et qu’il serait facile 
d'attacher aux bords de celle-ci au moyen de gomme. 

Les cartes achevées seraient envoyées avec leurs notices 
à la Commission, qui les centraliserait. Le Bulletin tiendrait 
le public au courant du travail, et les érudits désireux 
d'en profiter avant l’époque des publications pourraient 
en obtenir des calques. 
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Ul est impossible d'entrer, dans cette courte note, dans le 
détail des instructions qui devraient ètre données aux col- 
laborateurs : ceci est l'affaire de la Commission spéciale. 
Les modèles manquent encore. D'après des renseigne- 
ments qu'a bien voulu me fournir M. le professeur Hansen, 
archiviste de la ville de Cologne, le.travail est encore peu 
avancé en Allemagne. M. Ermisch, de Dresde, prépare 
actuellement des instructions détaillées qui seront présen- 
tées à la prochaine Conferenz der Vertreter deutscher Publi- 
cationsinstitute. M. le professeur Sieglin, qui vient d'être 
chargé d'un cours de géographie et d'orographie au 
séminaire historique de l'Université de Leipzig, s'occupe 
aussi du projet. En tous cas, le travail historique sur les 
« Grundkarten » ne commencera en Allemagne que dans 
le courant de l'année prochaine. 

Ce qui a été fait jusqu'ici se réduit à peu de chose. 

4° M. le professeur Thudichum s'occupe de fixer les 
circonscriptions judiciaires du Wetterau. 

2 Le D" Fabricius, de Darmstadt, fait pour la société du 
Rhin une carte des divisions ecclésiastiques depuis le 
XVIe siècle, 

On a cherché dans la dernière réunion générale de la 
société du Rhin, à gagner des collaborateurs pour la con- 
fection de cartes pour servir à l'histoire agraire, à l'his- 
toire de l'art et à celle de la répartition des dialectes. 

On espère que la direction des archives de l'État 
prussien s'intéressera au projet et engagera officiellement 
les plus jeunes fonctionnaires à s'en occuper. 

Tels sont les renseignements qu'il m'est possible, pour 
le moment, de donner à la Commission. Il ne faut pas se 
dissimuler que le projet rencontrera de grandes diffi- 
cultés d'exécution. Mais sa réalisation rendrait de tels 
services à l'histoire, qui ne peut plus de nos jours se passer 
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ÿ° Une instruction au nonce Morra, du 27 juin 1617 ; 

6° Une instruction au nonce San Severino, du 2 juin 1619; 

7° Une instruction au nonce del Bagno, du 1* mai 1621; 

8° Une instruction au nonce de Lagonissa, du 23 mai 
1627 ; 

9 Une instruction au nonce Falconieri, du mois 
d'avril 1635. 

Avec l'introduction, les annotations au texte et les tables, 
l'édition de ces divers documents formerait un volume 
in-8° d'environ 400 pages. 

J'ai la confiance que la Commission royale voudra bien 
en voter l'impression, à raison de l'intérêt que ce travail, 
entrepris sous ses auspices, présente pour notre histoire. 

En effet, à parler d'une manière générale, les instruc- 
tions que nous venons d'énumérer embrassent la période 
de notre histoire qui correspond au règne d'Albert et 
d'Isabelle. 

Or ces instructions générales, remises aux nonces au 
début de leur mission aux Pays-Bas, donnent un aperçu 
général de la situation et tracent à l’envoyé de Rome les 
grandes lignes de la politique à suivre durant tout le 
temps de son séjour à Bruxelles. 

Il n'est pas possible de détailler ici les diverses ques- 
tions sur lesquelles ces importants documents nous ren- 
seignent, ni d'en marquer la valeur critique, mais on peut 
dire qu'ils sont comme autant de points de repère pour 
l'étude de la politique et de l’action pontificales aux Pays- 
Bas, et qu'elles font connaître les principaux événements 
qui ont fait l'objet de la sollicitude des nonces dans notre 
patrie, à une époque fort intéressante, mais relativement 
peu étudiée de nos annales. 

À ce point de vue, elles forment à elles seules un tout. 
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Ge tout est d'autant plus homogène que ces instructions 
générales correspondent à la première phase de la noncia- 
ture de Flandre. Falconieri clôt, en effet, la série des pre- 
miers nonces. Après lui commence la série des inter- 
nonces (1641-1725), suivie d’une nouvelle série de nonces 
(1725-1795). Or si nous possédons les instructions géné- 
rales adressées aux premiers nonces, nous n'avons plus 
trouvé trace de documents analogues aux deux époques 
postérieures de la nonciature. 

A l'importance que présentent ces instructions pour 
l'histoire de notre pays, on peut ajouter qu'elles sont aussi 
d'un grand intérêt pour l’histoire des pays voisins : les 
Provinces-Unics, l'Allemagne, la France, l'Angleterre, et 
cela pour des motifs divers qu'il serait trop long d'énumé- 
rer ici. 

A tous points de vue donc, il nous parait utile de les 
publier. 

En en préparant l'édition, nous nous sommes rigoureu- 
sement conformé aux Instructions pour la publication des 
textes historiques, formulées naguère par la Commission 
royale d'histoire. Ce sera, je l'espère, un nouveau motif 
pour celle-ci de faire un aceueil favorable à ma proposition. 

En outre, je la prie de vouloir bien associer à mon nom 
celui de M. l'abbé R. Maere, docteur en théologie. Ce 
travail est, en effet, le résultat de nos efforts communs. 

Daignent mes honorables collègues faire bon accueil à 
ces propositions! » 


Dom Berlière entretient ses confrères de ses recherches 
sur les obituaires belges. La Commission décide qu'elle 
publiera l'inventaire de ces documents, dressé par Dom 
Berlière. 

Tour vint, Dm SÉRIE. 26 
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Continuant l'examen des divers objets qui sollicitent son 
activité, elle charge son Bureau de lui présenter dans ls 
prochaine séance un programme des travaux à entre- 
prendre. 


COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


il est donné communication à la Commission des 
mémoires suivants : 

1° Histoire de la formation territoriale des principautés 
belges au moyen âge (Suite : La Flandre), par L. Vander- 
kindere; 

2e Guy de Hainaut, élu de Liège, par M. E. Poncelet ; 

3° Quatre lettres inedites de Gérard Mercator à 
Théodore Zwinger et à Wolfgang Haller, par M. le capi- 
taine commandant F. Van Ortroy. 

La Commission décide que ces travaux seront publiés 
dans son Bulletin. Elle décide également de demander à 
M. le Ministre de l'Intérieur et de l’fnstruction publique 
l'autorisation de publier en annexe au Bulletin l’Inven- 
taire des héritages des Flamands tués à la bataille de: Cassel, 
qui serait confié aux soins de M. Pirenne. 
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Histoire de la formation territoriale des principautés belges 
au moyen âge. 


(Par L&ON VANDERKINDERE, membre effectif de la Commission.) 


LIVRE PREMIER (1). 
LA FLANDRE. 


La Flandre apparait dès l'époque mérovingienne. Les 
Flandrae sont citées dans la Vie de saint Éloi (2), dont 
l’auteur, saint Ouen, est mort en 683. 

Des diverses étymologies que l'on a proposées pour ce 
nom, aucune ne parait décisive. M. Kurth (3) s'est rallié à 
celle qu'a suggérée M. de Jonckheere (4): planariae, sous- 
entendu terrae. Elle a le grave défaut de laisser sans expli- 
cation possible le terme Vlaming, qui est certainement 
primitif : il se trouve sous la forme Flamingi dans les 
Annales de Saint-Vaast (5), à la date de 883; les Anglo- 
Saxons, qui avaient de fréquents rapports avec les habitants 
de nos côtes, les ont toujours appelés Flaemings ; de mème 


(4) Voir l’Antroduction, BCH, 1898, pp. 267 et suiv. 
(2) AA. SS. Belgi, II, 238. 

(3) La frontière linguistique, 1, 623. 

(6) Revue 

(B) MGE 
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les Danois (1). Pour faire accepter l'hypothèse, d'ailleurs 
peu vraisemblable, qu’un peuple germanique se füt donné 
un nom tiré du latin, il faudrait encore prouver phonéti- 
quement que Vlaming a jamais pu dériver de planariae. 

Récemment, M. Zanardelli (2) a voulu tirer Flandra du 
nom d’une rivière Flanera ou Vlanera, mais comme cette 
rivière est inconnue, la supposition n'a guère de base. 

Jusqu'ici l’étymologie mise en avant par M, Kern (3) 
est celle qui satisfait le mieux à toutes les exigences de la 
philologie : Flandra, pays des Flâms, Flami, Vlami (d'où 
Vlaming), mais on se demande alors ce que sont les Fláms, 
et la difficulté n'est que reculée. 

Les Flandres (car la forme plurielle est presque seule 
employée au IX° siècle) semblent avoir formé une zone de 
défense maritime analogue au littus saxonicum romain. 
Quand les Normands vinrent ravager la Gaule, la tâche du 
comte de Flandre fut de les repousser; les estuaires, 
nombreux à cette époque, et spécialement le Zwin ou 
Sincfal, au voisinage duquel Bruges apparait dès lors, 
étaient les refuges naturels de la petite flotte destinée à 
surveiller la côte. 

Le comté primitif de Baudouin Bras de fer, fils 
d'Odoacre, correspondait sans doute aux doyennés de 
Bruges, d'Oudenburg et d’Aardenburg, et l’on voit par le 
capitulaire de Servais (853) que d'autres fonctionnaires 
royaux se partageaient le reste du diocèse de Tournai (4). 


(1) Flaemingar (Ann. Island, SS, XXIX, 265); Flaemminggaland 
(/bid., 275, Knytlingasaga). 

(2) Toponymie fluviale (BULLETIN pg LA SOCIÉTÉ D'ANTHROPOLOGIE 
DE BruxeLces, XV, 159). 

(5) Revue celtique, II, 174. 

(4) Mon étude sur le Capitulaire de Servais, BCH, 5° série, t. VII, 
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Quelle créance faut-il accorder aux récits de nos anciens 
chroniqueurs au sujet des forestiers de Harlebeke? Assu- 
rément les détails sur leur personnalité sont purement 
légendaires. Il n'en est pas moins vrai que le pays était 
couvert de bois ; le capitulaire de Kiersy en cite plusieurs 
et des actes plus récents montrent que certains d’entre 
eux avaient conservé le caractère de forêts royales; or, en 
pareil cas, les rois francs instituaient des agents spéciaux : 
magister forestarius, magister venalorum, comes foresta- 
rius, holigreve (1). Il n'est pas douteux qu'il n'y ait eu des 
forestiers dans nos régions comme ailleurs (en Alsace, à 
Trèves, etc.) ; mais il ne faut pas les confondre avec les 
comtes proprement dits qui, dès l’époque mérovingienne, 
étaient investis du pouvoir judiciaire et de l'administration 
du pagus (2). 

Lorsque le traité de Verdun eut, en 843, donné l’Escaut 
pour limite au royaume occidental, Charles le Chauve 
reprit la tradition de Charlemagne, et, dans cet angle 
avancé de ses États, il constitua un gouvernement militaire 
embrassant, sous le nom de marche, toute une série de 
cantons. Ce fut l'origine du marquisat de Flandre dont le 
premier titulaire fut le comte Baudouin, gendre du roi. 
On sait qu'il avait enlevé en 862 la princesse Judith, que 
ce rapt lui valut d'abord l'excommunication, mais que, 
grâce à l'intervention du pape Nicolas, Charles accorda 
son pardon, probablement en 864; ce ne fut guère cepen- 





(1) Waurz, Deutsche Verfassungsgeschichte, VIII, 265. 

(2) Sur cette question des forestiers de Flandre, voir Waurens, 
BA, 2° série, t. XXVI, et cf. 5° série, t. IX, 181 et suiv. Sa 
critique est trop exclusivement négative. 
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dant qu’en 866 que Baudouin fut investi de sa dignité 
nouvelle (4). 

Deux fonctionnaires royaux, voisins de la Flandre, 
venaient d'être disgraciés : Enguerrand, de Gand, et Regnier, 
sans doute de Roulers (2); il est probable que d'autres 
comtes se maintinrent quelque temps encore dans les pagi 
voisins. Ce qui ne parait pas douteux, c’est que le mar- 
quisat comprit, dès sa formation, les pagi de Waes, de 
Gand, de Courtrai, de Tournai, le Caribant, le Mélentois, 
la Pévèle, mais je n'oserais affirmer qu'il s'étendit déjà 
sur une partie du diocèse de Térouanne : Ternois, Bou- 
lonnais et Mempisque au sens restreint, entre l'Yser et 
l'Aa. . 

L'ancien pays des Atrébates (pagus Atrebatensis, Aus- 
trebant, pagus leticus et scarbeius) en était certainement 
exclu. 

Vers le nord, les Quatre-Métiers (Flandre zélandaise) fai- 
saient partie du diocèse d'Utrecht, et avec toute la Frise 
occidentale, ils appartenaient au royaume de Lothaire. La 
frontière, de ce côté, ne fut pas modifiée durant tout le 
moyen âge, ce qui s'explique par la pente générale du sol; 
l'axe du pays étant un peu plus incliné vers le nord-est, 
permettait à la mer de pénétrer plus profondément à 
l'intérieur des terres. Les territoires d'Axel, Hulst, 
Bouchoute et Assenede formaient encore de véritables 
ilots. 

Oostburg, « le château de l'est », est la forteresse qui 
couvre le marquisat sur cette limite orientale. 


(4) Mon étude sur le Capitulaire de Servais, BCH, 5e sér., t. VII, 
p. 106. 
(2) /bid., pp. 109 et suiv. 
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Sur l’Escaut mème, le royaume allemand semble avoir 
conservé un poste avancé qui, au confluent de la Lys, lui 
donnait pied sur la rive gauche. Déjà un diplôme de Louis 
le Débonnaire, du 13 avril 819, place le monastère de 
Saint-Bavon dans le pagus du Brabant (1). Il ne suffit pas, 
pour en ébranler l'autorité, de dire que la chancellerie 
impériale a commis une erreur : c'est se tirer trop facile- 
ment d'affaire. 

La chose n'est d'ailleurs pas aussi bizarre qu'elle le 
semble au premier abord; en plus d'une circonstance, les 
limites d'un pagus n’ont pas suivi strictement le cours 
d'eau qui de façon générale le bornait; c'était le cas notam- 
ment aux endroits où un pont était jeté, où un château 
fort dominait à la fois l’une et l'autre rive, à Valenciennes, 
par exemple, et l'on verra plus loin qu'à Gand les mêmes 
conditions se rencontrent. 

M. de Vlaminck tire argument, en sens contraire, du 
fait que l'évèque de Tournai avait l'abbaye dans son res- 
sort spirituel (2). Mais personne n'a songé à prétendre que 
les circonscriptions ecclésiastiques se soient constamment 
modifiées d'après les changements apportés aux divisions 
politiques et administratives. 

Assurément, les rois de France ne durent pas être très 
disposés à reconnaitre cet empiètement de la Lotharingie 





(1) Sennure, Cart. de Saint-Bavon, 4. 

(2) De Vraminck, Origines de la ville de Gand (Mm. cour. pe 
L’Ácap., t. XLV, p.49). M. De Vlaminck, qui a attiré « la très sérieuse 
attention du lecteur» (p. 51) sur cet argument qu'il croit décisif, no 
voit pas qu’il le détruit lui-même quelques pages plus loin en soute- 
nant que les Quatre-Métiers (diocèse d'Utrecht) appartenaicnt au 
royaume de Charles le Chauve (pp. 72 ct suiv.). 
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sur la Flandre; ils pouvaient soutenir que le traité de 
Verdun leur avait attribué toute la rive gauche du fleuve, 
et Lothairc n'a pas manqué d'affirmer son droit sur Saint- 
Bavon (diplômes de 958 et de 967) (1), comme il l'a fait 
sur le pays de Waes. 

Il n'en est pas moins certain que les rois allemands 
demeurèrent en contact étroit avec l'abbaye. Othon IT lui 
assure la liberté de tonlieu dans toute l'étendue de ses 
États (2); il se fait recevoir personnellement membre de 
la confrérie (3), et landis qu'après Lothaire aucun roi de 
France ne figure plus dans le cartulaire de Saint-Bavon, 
Henri Il et Henri Ilf, suivant l'exemple d'Othon II, lui 
confirment ses privilèges (4). Quand, en 1007, Henri I] fait 
une expédition contre Baudouin IV et qu'il ravage les 
environs de Gand, il épargne le monastère de Saint-Bavon 
où il a été reçu fraternellement (5); les Annales de 
l'abbaye, en signalant cette campagne dirigée contre la 
Flandre, de même que celle de 1020, évitent d'y attacher 
Pépithète d'hostilis, que lui donnent les Annales de Saint- 
Pierre (6). | 

Enfin, dans deux circonstances, il a été solennellement 
affirmé et reconnu que l’abbaye de Saint-Bavon relevait de 


(1) Senaure, Cart. de Saint-Bavon, 5 et 6. 

(2) 23 mars 977, MGH, Diplom., 1, 166. 

(5) Annales S. Bavonis, 985 (SS, II) : Secundus Otto, imperator 
Romanorum, qui societatem fraternitatis fratrum Gandensis cœænobii 
desideranter adeplus fuerat. 

(4) Serrure, Cart. de Saint-Bavon, 7, 8, 9, 10, 11, 13. 

(5) Tarerman, 1. VI, c. 29. (SS, III, 815.) : 

(6) SS, HI, ae 1007 : incursio prima regis Llenrici in Gandavo; 
4020 : secunda incursio. 
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l’Empire. En 1195, l'empereur Henri VI la prend sous sa 
protection : nos attendentes devotionem et sinceram reli- 
gionem monasterii Gandensis in imperii siti, in quo 
pretiosus Christi confessor Bavo requiescit (1). 

Le 14 juin 1256, la comtesse Jeanne s'adresse à l'arche- 
vêque de Reims et allègue que l'interdit jeté sur la Flandre 
ne s'applique pas à l’abbaye de Saint-Bavon : cum monas- 
terium S. Bavonis Gandensis situm sit in terra quam de 
imperio nos tenemus, sicul per diversa privilegia, que 
propter hoc inspici fecimus, plane constat (2). 

Et le doyen de la chrétienté à Gand reçoit de l'évêque 
de Tournai l'autorisation d’y célébrer Voffice divin : signi- 
ficamus tibi quod monasterium S. Bavonis Gandensis 
situm est in imperio. 

Ces déclarations solennelles me paraissent avoir un 
grand poids. J'essaierai d’établir plus loin que le territoire 
tenu de l'Empire auquel Jeanne fait allusion, est la terra 
infra Scaldam, plusieurs fois mentionnée dans les diplômes 
impériaux. 


Le titre de marquis de Flandre. 


Nous n'avons aucun texte qui permette d'aflirmer que 
Baudouin 1° et Baudouin II aient porté le titre de mar- 
quis. Foleuin, qui écrivait au X° siècle, applique aux États 
de Baudouin II l'expression : markam ejus (3). 


(1) 10 novembre 1193. Senaure, Cart., 70. 
(2) /bid., 197. 
(3) SS, XII, 627. 
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A partir d'Arnoul I‘, les diplômes royaux, ceux des 
évêques, les actes des comtes mêmes, ceux des particuliers 
auxquels ils souscrivent ou qui les mentionnent, attribuent 
régulièrement aux comtes de Flandre la qualification de 
marchio, marchysus. 

En même temps, il est vrai, et souvent dans le même 
acte, apparait encore le titre de comte, mais ceci n'a rien 
qui doive surprendre. Brussel a déjà fait remarquer (1) 
qu'un duc ne cesse point d’être comte et qu'il est souvent 
désigné par ce terme qui semblerait à nos yeux d'ordre 
inférieur; il cite l'exemple des ducs de Septimanie, comtes 
de Toulouse, des ducs de Guyenne, comtes de Poitou, et 
de Richard il, duc de Normandie, qui, dans une lettre du 
comte Eudes au roi Robert, n'est appelé que le comte 
Richard (2). 

Il n'y avait aucun motif de renoncer au titre de comes 
qui était ancien et représentait un ensemble précis d'at- 
tributions judiciaires et administratives; celui de marquis, 
à l'époque carolingienne, était certes plus élevé, mais il 
répondait à une idée différente : la protection d’une zone 
frontière, et les deux qualifications se superposaient sans 
se confondre. 

L'emploi du titre de marquis persista en Flandre pen- 
dant tout le X° et le XI° siècle, mais il devint moins 
fréquent sous Robert le Frison et Robert Il (de 1071 à 
1111), plus rare encore sous Baudouin VII (1111-1119). 


(1) Usage des fiefs, 1, 176. 

(2) Dans le même sens, Ginr, Manuel de diplomatique, qui cite 
(p.327, note 5) : Ego Borrellus comes et marchio de Barcelone; 
ego Bertrannus ... marchio sive comes Provinciae . . ., etc. 
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Charles le Bon, Guillaume Cliton, Thierry et Philippe 
d'Alsace ne paraissent plus le connaître (1). 

On pourrait ètre tenté de croire que cette disparition est 
due à la circonstance que ces derniers princes étaient 
étrangers à la Flandre. Mais pour être issus de lignées 
féminines, ils n'ignoraient pas le passé, et ils devaient 
tenir, au moins autant que leurs prédécesseurs, à mainte- 
nir intactes leur autorité et ses manifestations extérieures. 

Ce qui avait changé insensiblement, c'étaient les tradi- 
tions du royaume dont la Flandre était vassale; les Capé- 
tiens du Xl° siècle n'accordèrent plus aux fonctions de 
marquis l'importance qu'elles avaient eue sous Charle- 
magne et ses successeurs; le terme même tombe en 
désuétude. Depuis le XIT° siècle, dit M. Giry, et jusqu'au 
commencement du XV, il n'y eut plus en France, dans 
la hiérarchie féodale, de seigneurs portant ce titre (2). 

Ajoutons que le règne de Louis VI, dont l'avènement 


(1) Je crois inutile de donner ici les preuves détaillées de ces 
assertions; pour les formuler, j'ai analysé minutieusement toutes les 
chartes comtalcs. 

Le langage des chroniqueurs est beaucoup moins précis : 

ToierMar, SS, III, 815 : Balwinum (IV) ducem Wlandariorum. 

Recino (SS, 11, 567), 818 :... qui Balduinus (11) hucusque in. 
Flandris ducatum tenet. 

De même les chroniqueurs danois : 

Vita Kanuti, SS, XXIX,6: Rodberto occidentalium nobilissimo duci. 

Knytlingasaga (Ibid, 271) : Baldvina hertuga or Flaemingjalandi. 

On voit qu'il peut être imprudent de les prendre à la lettre et de 
tirer des conclusions de l'emploi du titre de duc, comme le fait 
M. AuBEnDinaK Taru, Les ducs de Lotharingie (MÉM. cour. DE 
L'Acan., t. LIN, pp. 41 et suiv.). 

(2) Manuel de diplomatique, 527. 
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coïncide presque avec celui de Baudouin VII, amène un 
changement radical dans le style de la chancellerie fran- 
caise. « Tous les vestiges de la diplomatique carolingienne 
ont disparu (1). » La Flandre dut se plier à ces règles 
nouvelles et renoncer, bon gré mal gré, à d'antiques tra- 
ditions (2). | 


La Flandre sous Baudouin II (3). 
| (879-918) 


Baudouin 11, dit le Chauve, qui succéda en 879 à son 
père, Baudouin 1°", sut mettre à profit les dissensions qui 
affaiblissaient l'autorité royale pour agrandir son terri- 





(1) Lucuaire, Histoire des institutions monarchiques, 11, 2592. 

(2) M. pe Manreyer (Études d'histoire dédiées à G. Monod. L’ori- 
gine des douze pairs de France) a imaginé un système fort ingénieux, 
mais d'une symétrie un peu artificielle, pour expliquer l'existence 
en France des sept duchés répondant aux anciennes nationalités 
barbares, des six marches destinées à protéger le royaume et des six 
évéchés dotés du eomitatus, comblant le vide au nord entre la 
Flandre et la Bourgogne. Il pense que les comtes de Flandre, de 
Toulouse et de Troyes ont porté le titre de comte palatin « avec la 
mission de représenter le roi chez les peuples qui ne suivaient pas 
la loi franque ». Arnoul ler est, en effet, appelé comes et palatinus 
par LamseRT D'Anpres (Hist. com. Ghisn, SS, XXIV, 564), et 
GuiLLaume Breton (Philippide, |. IV, vers 585-588) donne le même 
titre à Baudouin IX. Mais ce sont là d'assez faibles témoignages et 
chacun sait d’ailleurs que la Flandre était profondément imprégnée 
du droit salien, ce qui ne concorde guère avec l'interprétation de 
M. de Manteyer. 

(3) E. Dümurer, Jahrbücher des Ostfränkischen Reiches; En. Favre, 
Eudes. 
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toire. On le voit faire d'abord opposition à Eudes, puis le 
reconnaitre, prendre le parti de Charles le Simple, enfin, 
se tournant avec son frère Raoul vers la Lotharingie, 


passer dans le camp de son roi Zwentibold, fils d'Arnoul 
de Carinthie. 


Le grand pagus Atrebatensis n'était pas encore rattaché 
à la Flandre. L'abbaye de Saint-Vaast, qui était en même 
temps la citadelle d'Arras (1), se trouvait entre les mains 
du comte Raoul, cousin de Baudouin et probablement fils 


d'Évrard (de Frioul) et de Gisèle, sœur de Charles le 
Chauve (2). 


Quand ce Raoul mourut, en 892, Baudouin s'empara de 
la place, avant que le roi Eudes cût pu en disposer (3). 


(4) Ann. Vedast., 891 (SS, Il, 205) : castrum sive monasterium 
S. Vedasti.” 

(2) Favre (Études dédiées à G. Monod), La famille d’Evrard, 
marquis de Frioul, 160. 

(5) Ann. Vedast., 892 (SS, II, 205) : Rodulfus abba ct levita obiit 
nonis Januarii anno domini 892... Tertio vero die post ejus obilum, 
posiquam caslellani Egfridum comitem miserunt cjus obilum regi 
nuntiantes, et ul illis juxta suum velle quid agerent remandaret, 
Balduinum a Flandris avocans contra voluntatem regis receperunt . … 
Balduinus itaque comes legatos dirigit ad Odonem regem, mandans 
cum sua gratia velle tenere abbalias sui consobrini, Odo vero rex 
respondit ut sineret prius esse illum potestativum de suo, quod Deus 
illi concessit, el venirel ad se... Balduinus vero non præbuil assensum. 
Exine Balduinus regi cœpit esse infestus; relicto tlaque fratre 
Attrebatis, ipse in Flandrias . .. perrezit. 

Posthac Balduinus castrum refirmat et parut se ad resistendum ; 
episcopi vero sllum cæcommunicaverunt. Exhinc Odo rex, adunato 
exercilu, iter arripuil quasi Allrebatis venturus, re autom Flandras 
pcliturus. Balduinus Attrebatis iter arripicns, per aliam viam ante- 
cessit regem, alque ita rex sine aliquo effcctu rediit ad loca sua. 
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Les Annales Vedastini citent à cette occasion un comte 
Egfroi (Egfridus), que les occupants du château avaient 
dépèché vers Eudes afin de lui notifier le décès de Raoul. 
Appellerons-nous cet Egfroi comte d'Artois,comme le font la 
plupart des historiens (1)? Il faudrait alors supposer que 
la qualité de comte-abbé de Saint-Vaast ne donnait point 
le gouvernement du pagus entier. Peut-être Egfroi n’exer- 
çait-il les fonctions comtales que dans l’une des subdivi- 
sions de l'ancienne cité des Atrébates, dans l'Ostrevant 
par exemple, où Douai fut de bonne heure doté d'un chà- 
teau fort. 

Baudouin, frappé d'excommunication, n'en brava pas 
moins le roi qui vint mettre le siège devant Arras, mais 
qui finit (895) par en reconnaitre la possession au comte 
dont il désirait se ménager l'appui (2). 

En 899, Charles le Simple, à qui la mort d'Eudes avait 
valu l'adhésion unanime des grands, réussit à expulser 
Baudouin du château d’Arras, et il le remit au comte 
Altmar (3); l'archevèque Foulques, de Reims avait énergi- 
quement combattu les prétentions de Baudouin et celui-ci, 
par vengeance, n’hésita pas à le faire assassiner (16 juillet 
900) (4). Il ne récupéra cependant ni Saint-Vaast ni le 


(4) Karcksrein, Geschichte des französischen Kônigthums, 73; 
Favar, Eudes, 184. 

(2) Ann. Vedast., 895 (SS, 11, 207). 

(5) Ann. Vedast., 899 (Ibid, 209) : Karolus rex obsedit castrum 
S. Vedasti, et habitatoribus excommunicatis omnibus, hi qui castrum 
tenebant missos dirigunt ad Balduinutn... venitque ad eum (regen) 
Balduinus. .. et reddidit Balduinus regi castrum, exindeque fecit 
suos exire, quem rex dedit Almaro comiti. Baudouin avait aussi 
occupé Péronne, mais très passagèrement. 

(4) 1bid., 900; Foccuin, SS, XIII, 624; Fropoanp, Hist, Remensis 
eccl., SS, XIII, 574; Ricuen, SS, II, 574. 
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pays d'Arras, qui demeurèrent à Altmar et à son fils 
Aleaume (Adalelmus) jusqu'en 931. 

Baudouin II était certainement maître du Tournaisis : 
il résulte d'un diplôme de Charles le Simple (vers 898) 
qu'il avait essayé de ravir à l’église de Noyon un domaine 
de Tournai que le comte Hilduin avait remis à l'évèque 
en échange d'autres biens sis à Noyon et dans le Verman- 
dois (1); cette dernière circonstance prouve que Hilduin 
doit être considéré comme comte, non du Tournaisis, 
mais du Noyonnais, puisqu'il trouve plus avantageux d'y 
avoir ses propriétés. Je n'entends pas avancer cependant 
que Tournai n'ait pas conservé ses comtes particuliers, 
subordonnés au marquisat. Un acte de l'évêque Rabod Ier, 
délivré à Tournai en 994 (2), est signé d'un comes Gerulfus 
dans lequel on n’hésitera pas à retrouver un ascendant du 
châtelain Géroul, que le chroniqueur Hermann signale 
vers la fin du XI° siècle comme légitime héritier du cas- 
tellum (5). 

D'après la vie de Bertulphe de Renty, le Courtraisis 
formait également un comté, et ce fut Baudouin IV qui, 
après la mort d'Eilbodon qui en était investi, réussit à le 
réunir directement à son domaine (4). 


(4) Duvivier, Hainaut, 525; voir plus haut, Antroduction, 283. 

(2) Van Lokeren, Chartes de l’abbaye de Saint-Pierre, 1, n° 76, 

(8) SS, XIV, 509. M. »'Henpouez, dans son Histoire des châtelains 
de Tournai, ne nomme pas ce comte Gerulfus. 

(4) SS, XV, 638 : quidam nobilis prosapiæ Eilbodo Curtracensi 
territorio presidebat... Ipso aulem Eilbodone defuncto, Balduinus... 
comilatum Curtracensem dilioni suae, ut eliam postea fecit, subdere 
cogitabal. 
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Pour le Ternois et le Boulonnais, la question, je l'ai 
déjà dit, est fort obscure. Jean d’Y pres écrit (1) que Bau- 
douin Il tint les comtés de Flandre, de Boulogne et de 
Térouanne, mais Foleuin, dont il s'inspire, rapporte seule- 
ment qu'à la mort du comte, ses deux fils se partagèrent 
ses États, qu'Arnoul, l'aîné, obtint la Flandre et Allou 
(Adolphus), le second, le Boulonnais et le Ternois (2). 

Le texte de Foleuin ne nous apprend donc pas à quel 
moment Baudouin avait acquis ce territoire, s'il l'avait 
reçu de son père ou s'il le devait à quelque entreprise 
personnelle. Kalckstein (3), se fondant sur le passage du 
chroniqueur de Saint-Bertin qui nous montre le comte 
recevant l'abbaye après le meurtre de l'archevêque Foul- 
ques (Jean d'Ypres dit : en 901), estime que le Ternois 
lui fut octroyé en même temps, mais que pour le Boulon- 
nais il dut lutter avec le comte Erkenger qui en avait la 
possession, et que ce ne fut qu'après la mort d'Erkenger 
que le comte Arnoul I* en devint maitre. Mais ceci est en 
contradiction formelle avec l'affirmation de Folcuin, dont 
le témoignage a seul quelque valeur en cette affaire. 

D'autre part, il est impossible d'admettre avec Heller 
que c'est Baudouin 11 qui reçut le Boulonnais à la mort 
d'Erkenger (4), car celui-ci survécut certainement à 
Baudouin. 

Toute l'histoire des premiers comtes de Boulogne est 





(1) SS, XV, 770 : tenuit comitatum Flandrensem, Boloniensem et 
Ternensem. | 

(2) SS, XIII, 627 : civitatem Bononiam ct regionem Tarvennicam. 

(3) KazicksTein, 445, n. 3, 174, n. 2, 

(4) Edit. de Lambert. Ard, SS, XXIV, 569, n. 3. 
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d'ailleurs fort incertaine. Les auteurs de l'Art de vérifier 
les dates en donnent la série suivante (1): 

Hernequin, neveu de Baudouin IL, tué en 882 par les 
Normands, 

Regnier, son fils, assassiné avant 900. 

Erkenger. 

Baudouin le Chauve (mort en 918). 

Allou, son fils cadet (mort en 955). 

Arnoul, frère d'Allou (mort en 964). 

Ernicule, fils de Guillaume de Ponthieu, auquel Lothaire 
avait remis le Boulonnais. 

Gui à la Barbe blanche. 

Baudouin, fils de Gui, tué en 1033. 

Enguerrand, comte de Ponthieu, mort vers 1045. 

Eustache 1°’, fils de Baudouin, reprend le comté en 1046. 

Dans cette énumération, les seuls personnages historiques 
sont, en dehors des comtes de Flandre, d'Enguerrand de 
Ponthieu et d'Eustache de Boulogne, Erkenger et Erni- 
cule. 

J'ignore où Malbrancq a trouvé (2) la trace d'un comte 
Hernequin, et s'il a été tué en 882, on ne voit pas com- 
ment les dates permettraient d'en faire le neveu de Bau- 
douin Il. | 

Regnier (Regemarus) est mentionné par Lambert 
d'Ardres (3), mais dans un récit qui a un caractère pure- 
ment fabuleux. Il faut en dire autant du passage où il 


(4) Edit. de 4784, 11, 760. 
(2) Marsranco, de Morinis, Il, 314. 
(5) SS, XXIV, 572. 
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introduit Guillaume de Ponthieu, partageant entre ses fils 
son vaste héritage (1). 

Gui à la Barbe blanche ne figure que dans un fragment 
de généalogie en langue romane, que Duchesne déclare 
contemporaine de Louis IX et dont tous les détails sont 
fort invraisemblables (2). 

C'est ce mème texte qui attribue à Guy un fils Bauduin, 
époux d'Ala de Gand ct père d'Eustache Ie. Il est 
possible qu'Ala se retrouve sous le nom d’Adelvia dans la 
Chronique de Saint-Riquier : Hariulf rapporte qu'Enguer- 
rand de Ponthieu, ayant tué un comte de Boulogne, épousa 
sa veuve Adelvia (3). Quant à Eustache, une charte 
de 1058 (4) le nomme comte de Boulogne et baron de la 
Flandre, à une date où Enguerrand de Ponthieu vivait 
encore. 

Pour en revenir à Erkenger, Dümmler (d'après Bouquet) 
en fait un comte de Melun (5), mais il appartient bien 
plutôt au Boulonnais, comme l'ont déjà reconnu Kalck- 
stein (6) et M. Favre (7). La vie de Bertulphe de Renty le 
nomme Bononiensium comes (8), et le récit de l’arrivée à 
Gand des reliques de saint Wandrille nous apprend que 
le comes Erkengerus avec Arnoldus (?) avait rapporté 


(1) Jbid., 569. 

(2) Bouquer, XI, 546. 

(3) Hariulf, Édit. Lor, 206. 
-(4) Duvivier, Actes, 168. 

(5) Ostfränk. Reich, INL, 265. 

(6) Franz. Kônigth., 58. 

(7) Eudes, 48. 

(8) SS, XV, 635 : Bononienstum comes fuit Erkengarius. 
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d'Allemagne à Boulogne un fragment de la main de 
saint Kilian (1). 

Les Annales Vedastini le citent deux fois: en 886, 
l'évêque Gauzlin de Paris le prie de solliciter contre les 
Normands le secours de l'Allemagne; en 896, Erkenger, 
qui était demeuré fidèle à Charles le Simple, se voit 
dépouillé de tout ce qu'il possède et il est contraint de 
faire hommage à Eudes (2). 

Plus tard, on le retrouve dans l'entourage de Charles; 
il assiste en 919 au placitum de Herstal (3), et en 921, à 
l'entrevue de Bonn (4). Enfin, le texte de la vie de 
Bertulphe de Renty semble indiquer qu’il était encore 
comte de Boulogne au moment où Charles le Simple fut 
emprisonné par Héribert de Vermandois, c'est-à-dire 
en 923 (5). 

Il résulte des Annales Vedastini qu'en 896 Erkenger 
ne reconnaissait point la suzeraineté de la Flandre. C'est 
le moment en effet où Baudouin, de concert avec son 
frère Raoul et avec Renier de Hainaut, embrasse le parti 
de Zwentibold. Erkenger suit une conduite toute diffé- 
rente : dans la lutte qui est engagée entre Eudes et 
Charles le Simple, il reste fidèle au roi carolingien et ce 
n'est qu'à la dernière extrémité qu'il l’abandonne (6). 

Est-ce à la faveur de ces événements que Baudouin Il 
put occuper le Boulonnais, et l'expression dont se sert le 
chroniqueur de Saint-Vaast : Heribertus et Erkengerus, 





(4) fbid., 629. 

(2) SS, IL, ad. ann. 886, 896. 
(3) Bouquer, IX, 542. 

(4) Jbid., 525 ; BO, n° 5. 

(5) SS, XV, 635. 

(6) SS, IL, a 896. 
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omnibus jam perditis, contulerunt se ad Odonem regem, 
a-t-elle trait précisément à cette prise de possession par la 
Flandre? 

J'incline à croire, en tout cas, que le Boulonnais con- 
scrva toujours ses comtes particuliers et que les comtes 
de Flandre n'en eurent que la suzeraineté; on verra plus 
loin que cette situation existe sans conteste à la fin du 
X° siècle, et l'on sait qu'elle se maintint par la suite. 

Il en fut peut-être de même d'une portion du Ternois (1) 
où apparaissent au XI° siècle,et même dès le X°, des 
comtes de Térouanne ou de Saint-Pol. A la fin du XIl° siècle, 
les comtes de Saint-Pol ont pour suzerains directs les 
comtes de Boulogne, mais je ne sais à quelle date il faut 
faire remonter cette subordination. 


La Flandre sous Arnoul I* (2). 
(918-964). 


A la mort de Baudouin II, son fils puiné Allou reçut en 
apanage le Ternois et le Boulonnais. Arnoul, l'aîné, eut la 
Flandre avec le titre de marquis, puis en 933, à la mort 
d'Allou, l'héritage entier. 


(1) Mirac. S. Bertae, SS, XV, 566 : temporibus gloriosissimi regis 
Francorum Roberti (966-1031), Hugonis magni filii, Arnulfo comite 
Teruanensis comilatus monarchiam sub Balduino marchiso (988-1035) 
regente. 

Lambert Ard., SS, XXIV, 569 : Teruanensium fines qui usque hodie 
sancli Pauli vocantur comttatus. 

Ducasse, Hist, de la maison de Béthune, pr.28 : Enguerrand, comte 
de Saint-Pol, est appelé en 4445, dans une charte de Thierry 
d'Alsace : Ternensis comes. : 

(2) Jahrbücher der deulschen Geschichte. Waïrz, Heinrich 1; 
Körge-Dümmuen, Olto der Grosse. 
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Arnoul [°" reprit les tentatives de son père avec plus de 
succès. Ce n'est pas sans motif que l’histoire l'a surnommé 
le Grand. Il a consolidé et agrandi son héritage; par une 
politique habile, énergique, non exempte de duplicité et 
qui ne reculait pas devant de criminelles violences, il a tiré 
parti du désarroi dans lequel se trouvait, au X° siècle, la 
monarchie française, et il a su à propos s'appuyer sur 
l'Allemagne à laquelle l'avènement de la maison de Saxe 
préparait un rôle important. 

II faut songer qu'à ce moment les liens qui rattachaient 
les grands aux dynasties régnantes étaient fort relâchés. 
Les Carolingiens d'outre-Rhin s'étaient éteints; ceux de 
France voyaient se dresser devant eux de redoutables 
adversaires. Rien dans l'organisation politique des anciens 
royaumes francs ne semblait stable et définitif; l’audace 
triomphait aisément d'une légalité incertaine, et de même 
que les grands de Lotharingie, avides d'indépendance, 
invoquaient l’aide des rois français, de mème le comte de 
Flandre se tournait sans scrupule vers Othon 1°’, dont il 
sera le constant allié. 

Arnoul 1°" verra, en France, la déposition de Charles le 
Simple, le court triomphe de son vainqueur Robert [°", le 
règne de Raoul de Bourgogne, gendre de Robert, la res- 
tauration de Louis IV, enfin, dans sa vieillesse, l'avènement 
de Lothaire, qui semble avoir reçu de sa mère Gerberge un 
peu de l'énergie saxonne, et qui donnera un dernier éclat 
à la dynastie carolingienne. Mais dans ces luttes où son 
suzerain est toujours directement intéressé, il ne songera 
qu'au marquisat de Flandre, fortifié par l'appui de l'Alle- 
magne, et il ne prendra lui-même la défense de Louis IV 
contre Hugues le Grand que d’accord avec Othon. 

Arnoul soutient d'abord les adversaires du roi de 
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France, et il s'allie contre lui avec Héribert I de Verman- 
dois, dont il épouse, en 934, la fille Adèle; quand Louis IV, 
sollicité par Giselbert et d'autres mécontents, tente, en 938 
et 939, de se remettre en possession de la Lotharingie, il 
prend rang avec Héribert, avec Hugues le Grand et le duc 
Guillaume de Normandie, dans le camp opposé. Il a son 
rôle au traité de Voyse (942), qui réconcilie les deux 
monarques, et comme Othon soutient désormais la cause 
de Louis, devenu son beau-frère, il l'accompagne dans 
l'expédition que fait en 946 l'armée allemande contre 
Hugues le Grand, 

Ces faits ne doivent pas être perdus de vue si l'on veut 
comprendre les diverses entreprises d'Arnoul 1°. 

Les territoires qu'il convoite en France sont ['Artois, 
l'Ostrevant, l'Amiénois, le Ponthieu. 

À Arras dominait encore le comte Aleaume; il parait 
avoir pris parti, avec Héribert de Vermandois, contre le 
roi Raoul qui vint, en 931, assiéger la place. Aleaume fut 
tué à Noyon en 933 (1). Arnoul, qui s'était mis en pos- 
session de son comté (2), le conserva jusqu'à la fin de 
son règne. 

Quant à l'Ostrevant, partie de l'ancienne cité des Atré- 
bates, qui s'étendait entre la Scarpe et l'Escaut, deux for- 
teresses pouvaient en assurer la possession, Douai et 
Mortagne. 


(4) Ricusa, SS, Il, 586 : Adelelmum.…. Atrabatensium comitem. 
Récit de son assassinat par un clerc. 

(2) Ann. Blandin., 951 : Arnulfus comes cepit castellum S. Vedasti ; 
Chron. de Saint- Bavon (De Suer, 1, 511). 
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Douai avait appartenu à un comte Arnoldus (1) auquel, 
en 931, Hugues le Grand substitua Roger, comte de Laon ; 
dix ans plus tard, Louis IV rendit la ville à Arnoldus. On 
ignore comment Arnoul de Flandre parvint à évincer ce 
dernier, mais le fait même de l'oceupation n'est pas dou- 
teux (après 941) (2). 

Dès 931, il avait réussi à déloger du château de Mor- 
tagne, situé au confluent de la Scarpe et de l’Escaut, le 
susdit Roger et ses frères qui en avaient été investis (3). 
La possession de Mortagne contribuait en même temps à 
la sécurité du Tournaisis. 

Sur la Canche, Montreuil était la clef du Ponthieu, fief 
du comte Erluin. Arnoul s'en empara (939) (4), mais 
l'intervention du duc de Normandie permit à Erluin de le 
reprendre. Le ressentiment d'Arnoul se traduisit bientôt 
par l'assassinat de Guillaume que perpétra le chambellan 
du omte de Flandre. 


(4) Fropoanp, Annales, 930 (SS, III, 379) : oppidum quoddam 
nomine Duagium, quod Arnoldus tenebat ; cf. ad ann. 931, 944, 

BaassanT, Mémoire sur les trois Arnoul qui ont possédé Douai au 
Xe siècle (Arnoldus, Arnoul fer de Flandre, Arnoul 11). Sur certaines 
conclusions erronées de ce mémoire, voir l'Appendice. 

(2) bid., 50. 

(5) FLopoann, 931 (SS, UI, 579) : … ilemque, sub ipsis diebus, 
Morilania, munilio filiorum Rotgarii, ab Arnulpho, filio Bulduini 
(capitur). 

(4) Fropoanp, 939 (SS, III, 385) : castellum Erluini maritimum, 
quod vocatur Manasteriolum, comes Arnulfus, tradente quodam 
proditore, cepil, el uxorem ipsius Erluini trans mare cum filiis ad 
Alstanum regem mitllil; nec longum, collecta Nortmannorum non 
modica manu, Erluinus castrum pugnando recepit; Ricusa, SS, 
11, 589 et suiv , 594 et suiv. 
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Après la mort d'Erluin (945), comme Arnoul s'était 
réconcilié avec Louis IV, il put faire valoir de nouveau ses 
prétentions sur Montreuil, que le roi et le comte attaquê- 
rent ensemble et qu'Arnoul, en 948, parvint à enlever à 
Roger, fils d'Erluin (1). 

[ paraît avoir obtenu alors la suzeraineté du Ponthieu; 
mais en 980, Hugues Capet s'empara de Montreuil et 
obligea Arnoul IL à restituer les reliques de saint Valéry et 
de saint Riquier que son grand-père avait emportées à 
Gand (2). 

Depuis lors, l'influence normande fut prépondérante sur 
la rive gauche de la Canche : je ne connais pas un seul 
diplôme d'un comte de Flandre au bas duquel figure la 
signature d’un comte de Ponthieu (3). 

Restait le château d'Amiens, que Louis IV avait donné 
à Erluin, pour compenser la perte de Montreuil (4). 





(4) Fropoarp, 948 (SS, III, 595): Arnulfus comes castrum Monasle- 
riolum favente Ilugone principe capit. — Hariulf., édit. Lor, p. 150 : 
Arnulfus comes Flandrensis… capto Monasteriolo castro regio, Ponti- 
vam provinciamn propriae dilioni subegit; d'après Angilramni Mirac. 
S. Richarii (Bovquer, IX, 446). Cf. Relatio S. Walarici (SS, XV, 694). 

(2) Histor. relationis S. Walarici, SS, XV, 695. Pour la date, cf. 
Lor, Les derniers Carolingiens, AA et suiv. 

(3) Sur un prétendu bref d'un pape Jean (XV ?), relatif à l'abbaye 
de Saint-Riquier, en Ponthieu, et dans lequel sont nommés le comte 
Arnould (II), le comte Baudouin (IV) et sa mère, voir ci-après 
p. 446, note 2. 

(4) Fropoarp, 944 (SS, III, 390) : Ludowicus rex, pace facta inter 
Herluinum et Arnulfum, castrum Ambianensium eidem Herluino 
dedit. 7 


& - 
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Arnoul s'y fit recevoir par les habitants en 949 (1), mais 
il le perdit bientôt. En 957,nous voyons son fils Baudouin 
lutter pour sa possession avec Roger, fils d'Erluin (2). 

De ce côté toutefois, la Flandre ne créa pas d'occupa- 
tion durable. Les deux acquisitions précieuses qu'elle avait 
faites sous le règne d'Arnoul {°° étaient Arras et Douai, 
c'est-à-dire tout l'ancien pagus Adertisus ou Atrebatensis, 
dans sa plus large extension. 


Il peut sembler singulier que l'abbé Othelbold de 
Saint-Bavon (1019-1030) reproche au comte Arnoul 
d'avoir enlevé à l'abbaye divers biens situés dans le Bra- 
bant et dans le pays de Troyes (3); il faut admettre qu'il 
avait agi de la sorte en vertu de son autorité comtale qui 
lui permettait de s’attribuer une partie des revenus du 
monastère. 

C'est de la même façon qu'on expliquera sans doute les 
chartes relatives à Douchy qui figurent au recueil de Van 
Lokeren, 941 et 953 (4). Douchy, qu'Arnoul restitue à 
Saint-Pierre, était situé sur la Selle, dans le Hainaut, et non 





(1) Fropoarp, 949 (SS, III, 598) : Ambianenses.. castrum 
Arnulfo comiti produnt… ; 950 : Hugo (Hugues le Grand) cum exercitu 
Ambianensem petit urbem, ibique in turri quam Ragembaldus 
episcopus tenebat, recipilur; alteram vero turrim, quam Arnulfi 
comilis homines custodiebant, obsidet. 

(2) Imin., 957 (SS, III, 404) : Bellorum tumullus agitantur… in 
Francia inter Balduinum filium Arnulf et Rotgarium quondam 
Erluins ob castrum Ambianense. 

(5) Seraune, Cart., 16. 

(4) Nes 18 et 22. 
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en Flandre. [l reste ici cependant quelque obscurité, car 
si Othon I‘, Othon IE, Othon III et Conrad II confirment 
au monastère la possession de Douchy, on voit Lothaire 
de France en 967 et Henri I1* en 1037 faire de mème; 
il semble donc que là aussi, bien qu'on se trouvât sur la 
rive droite de l’Escaut, il régnait quelque incertitude (1). 


Le pays de Waes et les origines de la Flandre imperiale. 


Nos anciens historiens ont tous cru qu’Othon I°r s'était 
emparé du pays de Waes, l'avait incorporé à l'Allemagne 
et avait, de la sorte, jeté les bases de la Flandre impériale. 

La question a donné lieu de nos jours à des contro- 
verses qui sont loin d’être vidées. On y a rattaché celle du 
changement du cours de l'Escaut. David a cru pouvoir 
soutenir que ce fleuve se dirigeait autrefois directement 
de Gand vers la mer, au lieu de passer par Termonde et 
Anvers (2). Le pays de Waes aurait donc, en 843, été 
compris dans le lot de Lothaire et n'aurait jamais relevé 
de la France. 

La thèse est insoutenable au point de vue de la géologie 
et au point de vue de l’histoire. 





(4) En 963, Lothaire confirme la donation qu'Arnoul ler avait faite 
de biens dans le Vermandois au monastère d'Homblières; il les tenait 
probablement de sa femme Adèle (Bouquer, IX, 127). En 959, il 
avait remis à l'abbaye de Saint-Vincent de Laon des manses : que 
mihi legitimo hereditandi jure a proyeniloribus meis obvenerunt (sans 
doute de sa grand-mère Judith). (BCH., 4 sér., III, 95.) 

(2) Davip, Recherches sur le cours primitif de l’Escaut (Burr. pz 
L’Ácap. zov. pg BeLcique, 1re sér., t. XVI, p. 257; 1849). 
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Déjà Renard (1), en s'appuyant sur les travaux de Bel- 
paire, y avait opposé des arguments décisifs. Récemment, 
M. Rutot, mieux préparé que personne, par ses études 
approfondies sur le sol de la Basse-Belgique, a démontré 
que l’Escaut, comme les autres fleuves de l'hémisphère 
boréal qui coulent vers le nord, n'a jamais pu modifier 
son cours dans la direction de l'ouest à l'est, qu'il s'est au 
contraire toujours incliné de l'est à l'ouest. Au temps 
de César, l'Escaut se jetait dans la Meuse; au moyen âge, 
son bras unique était l’Escaut oriental actuel; le Hont, 
je l’ai déjà fait remarquer, n'était alors qu’un canal mari- 
time de minime importance. 

Drogon, moine de Bergues, raconte comment, au 
XI° siècle, les reliques de sainte Lewinne, récemment 
apportées d'Angleterre, furent processionnellement exhi- 
bées dans toute la Flandre (2); or, dans l'itinéraire que 
suivirent les porteurs de la châsse, il les fait arriver à Wal- 
cheren sans mentionner l'obstacle qu'aurait dû leur oppo- 
ser la largeur d'un vaste estuaire. 

Au XV° siècle, Jacqueline de Bavière constate que par 
suite des inondations, « la dite rivière de la Honte, qui par 
avant avoit esté petite, estroite et peu profonde, estoit 
devenue si grande, large et parfonde que les marchans 
estrangiers commencoient à prandre leur chemin pour 
tirer en Brabant par icelle Honte, en délaissant le chemin 
de le Scaule de tout temps accoustumé » (dans une sen- 
tence de la Cour de Malines du 11 octobre 1504) (3). 


(1) Renan, Histoire politique et militaire de la Belgique, 1, 577. 

(@) Translatio S. Lewinnae, SS, XV, 788 et suiv. 

(5) Kuuir, Historia comitum Hollandiae et Zelandiae, 1, pars Il, 
464. 
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Il ne faut donc pas songer à la solution géographique 
qui placerait, au IX° siècle, le pays de Waes sur la rive 
droite de l'Escaut. L'histoire d'ailleurs s'y opposerait, 
puisque des documents authentiques prouvent qu'il releva 
longtemps de la couronne de France : tels sont les diplômes 
de Charles le Chauve du 13 avril 870, de Lothaire du 
5 mai 967, de Henri I°r (1037) en faveur de Saint-Pierre de 
Gand (1). 

Malheureusement, nos sources sont à peu près muetles 
sur les événements qui le firent passer à l'Empire et sur 
le moment précis où ce transfert s'opéra. 

Le seul chroniqueur qui en parle est Jean de Thilrode, 
moine à Saint-Bavon vers la fin du XIV° siècle, et l'on 
ne peut avoir qu'une confiance très limitée dans ses asser-. 
tions. 

Thilrode raconte qu'il y avait à Gand un château impé- 
rial construit dans l’enceinte du monastère de Saint-Bavon, 
près du confluent de la Lys et de l’Escaut, que ce château 
était gardé non par des châtelains, comrne ce fut plus tard 
le cas d'ordinaire en Flandre, mais bien par des comtes; 
ces comtes reçurent en apanage les Quatre-Métiers et le 
pays de Waes, et Othon [°", pour assurer la défense de ce 
territoire, traça depuis le pont Saint-Jacques à Gand jus- 
qu'à la mer un fossé qui porta son nom : fossa Olto- 
niana (2). Il ajoute qu'un miles du comte Arnoul [*, 


(1) Van Loxeren, |, nos 13, 55, 119; Lor, Les derniers Carolin-_ 
giens, 599. | 

(2) SS, XXV, 563. Otto imperator de Scaldi fossatum ante pon- 
tem S. Jacobi usque in mare extensum a nomine suo Ottingam vocavit, 


quo regni Francorum et imperii orientalium fines determinavit. Ante , 


(423) 


nommé Lambert, s'empara, par une ruse qu'il décrit lon- 
guement, du château impérial d'Othon et qu'il en devint, 
par l'investiture d' Arnoul, le premier châtelain. 

Lambert apparait en effet comme le plus ancien châte- 
lain de Gand, et ses descendants, qui s’intitulent de Gan- 
davo, se transmirent héréditairement cette charge. Seule- 
ment Thilrode s’est trompé en le plaçant sous Arnoul I°" : 
il vivait au commencement du XI° siècle, sous le règne de 
Baudouin IV. 

En résulte-t-il que tout le récit du chroniqueur doive 
être impitoyablement écarté? Wauters va trop loin en 
soutenant l'affirmative (1). | 

Il objecte que l’entreprise d'Othon suppose une guerre 
dans laquelle Arnoul aurait eu le dessous; or on n'en 
découvre nulle trace, Dudon de Saint-Quentin rapporte, il 
est vrai, que lors de l'expédition du roi d'Allemagne en 
Normandie (946) contre Hugues le Grand, un conseil 
maladroitement donné par le comte de Flandre fut la cause 
d'un échec, qu'Othon en conçut une vive colère et qu’Ar- 
noul dut se retirer précipitamment de l'armée (2). Mais 





Ottonem castellum, quod ad ripas Leie situm est, non reges Francie, 
non comites Flandrie, sed imperatores in libera Si Bavonis posses- 
sione propler divisionem regni ct imperii statuerunt. Huic castello non 
castellani, sed comiles prefuerunt ; quibus quatuor ville cum appendiciis 
suis, scilicet Hasnethe, Bocholt, Axla, Hulsta, cum tota Wasia 
subjecte fuerunt. 

(1) Bull.de Acad. roy.de Belgique, 5*sér.,t. XI (1886) : Lechdteau 
impérial de Gand ct la fosse Othonienne, pp. 165 ct suiv. 

(2) Ep. Lair, p. 261. Sur le peu de créance qu'il faut accorder à 
Dudon, voir Lor, Les derniers Carolingiens, 346 et suiv. Cf. Körke, 
Otto der Grosse, 155, n. 3; Kaucksrein, 259. 
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ce détail parait avoir été fourni au chroniqueur par l'ani- 
mosité que les Normands ressentaient contre celui à qui 
ils imputaient justement le meurtre de leur duc, et füt-il 
vrai, il n’en résulterait pas encore qu'Othon 1°" a fait contre 
la Flandre une campagne victorieuse dont il ne s'est pas 
conservé le moindre souvenir. 

Hirsch, qui a consacré à la question une critique savante 
et minutieuse (1), arrive à cette conclusion que, puisque 
la tradition s'attache incontestablement au nom d'un Othon 
et qu'il ne peut s'agir d'Othon I‘, c'est à Othon II qu'il 
faut songer, et il fait remonter l'annexion du pays de Waes 
au traité de Margut, de 980. L'hypothèse est incompatible 
avec tout ce que nous savons des événements qui ont 
amené ce traité. Il faut se rappeler que Lothaire, désireux 
de reconquérir la Lotharingie, avait tenté de surprendre. 
l’empereur à Aix-la-Chapelle, qu'à la suite de cette entre-. 
prise, Othon avait envahi la France et était allé mettre le 
siège devant Paris. La campagne cependant s'était termi- 
née sans aucun succès décisif, et la Flandre n'y avait été 
mélée en aucune façon. Le traité de Margut consacra 
l'abandon des prétentions de Lothaire : rex Lotharius 
Lotharingiam abjurat. On peut y rattacher sans doute une 
petite rectification de frontière sur la Meuse (2), mais non 
l'abandon d'un territoire qui jusqu'ici n'avait jamais été 
disputé au royaume occidental et dont la possession n'avait . 
nullement été mise en question par les événements récents. 





(4) Reichsflandern und die deutsche Burg von Gent, pp. 522 et 
suiv., dans les Jahrbücher der deutschen Geschichte unter Heinrich 11, 
t. 1, Excurs X. 

(2) Voir ci-dessus, /ntroduction, 292, 
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Il y a d’ailleurs une raison péremptoire pour repousser 
cette solution, c'est que le pays de Waes relevait encore, 
au XÌ° siècle, de la France, et ceci résulte non seulement 
du diplôme du roi Henri I‘ cité plus haut, mais encore 
du silence des diplômes d'Othon III (988), de Conrad II 
(1036) et de Henri 11 (1040), qui s'abstiennent de men- 
tonner Tamise parmi les possessions de Saint-Pierre dans 
le territoire de l'Empire (1). 

Le même argument suffit pour écarter le nom d'Othon III, 
mis en avant par M. Lot (2). 

En réalité, toute la tradition relative à la fossa Ottoniana 
se rapporte à Othon I°r; c'est d'Othon I° que Thilrode a 
voulu parler, et avant de lui substituer arbitrairement un 
homonyme, il faut se convaincre qu'il est impossible de 
donner une interprétation rationnelle au récit du chroni- 
queur. 

Or l'argumentation de ceux qui le condamnent est 
boiteuse. L'occupation de Waes par l'Allemagne ne doit 
pas être considérée comme un acte d'hostilité envers 
Arnoul I°r; le comte, loin de s'en trouver amoindri, avait 
un intérêt immense à devenir le vassal d’un suzerain puis- 


(4) Van Loreren, 1, nos 65, 117, 122. 

(2) Les derniers Carolingiens, 180, note 2. 

Attribuer à Othon IV, comme a voulu le faire M. ne VLaminck 
(Annales du Cercle archéologique de Termonde, 1860. De stad en de 
heerlijkheid van Dendermonde, 127), le creusement du fossé et la 
prise de possession de Waes, c'est une idée qui ne supporte pas 
l'examen. Voit-on Philippe-Auguste reconnaître les empiètements 
d'un rival détrôné? L’autcur a du reste renoncé lui-même à cette 
solution, et dans son mémoire sur les Origines de la ville de Gand 
(Mém. Acan., t. XLV), il met en avant le nom de Baudouin V. 
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sant, capable de faire équilibre à l'autorité du roi de 
France. N'est-ce pas de la même façon qu'au XIIe siècle 
et dans la suite, la Flandre se mettra, par un moyen arti- 
ficiel, dans la clientèle des rois d'Angleterre? 

L'annexion de Waes, à quelque époque qu'elle ait eu 
lieu, a done dû se faire non pas contre le comte de 
Flandre qui n'y perdait rien, mais de complicité avec lui, 
et la suzeraineté française seule pouvait en souffrir. 

J'essaierai de montrer plus loin à quel moment précis 
cette annexion a pris un caractère définitif, mais, à moins 
de condamner comme purement imaginaire un récit qui 
parait avoir une base réelle, on est amené à croire qu’une 
première tentative a eu lieu à l'époque qu'indique Thil- 
rode et qui réunit précisément les conditions les plus 
favorables : la France, sous Louis IV, affaiblie par les 
dissensions intérieures, l'Allemagne unie et puissante, le 
comte de Flandre tout disposé à s'appuyer sur elle. 

Les détails fournis par Thilrode sont d'ailleurs en 
grande partie exacts, et quand il affirme que le château 
dé Gand était occupé au X° siècle par des comtes et non 
par des châtelains, loin de se tromper, comme l'en accuse 
Wauters, il avance un fait que confirment d'autres sources 
d'origine bien différente. 

Le comté de Gand (comitatus Gandensis) est mentionné 
dans deux chartes de 992 (1) et de 1095, et il ne s’agit pas 
ici de l'ancien pagus de Gand, qui était parfaitement dis- 
tinet du pagus de Waes, tandis que l’un des textes auxquels 





.(4) 992 environ (Van Lokeren, 1, n° 71): Hurna (Ileurne) in 
comilatu Gandensi. 
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je fais allusion porte : én comitalu Gandensi in pago 
Wasae (1). 

D'autre part, Arnoul (de Westfrise) est appelé comte 
de Gand par les Gesta de Cambrai (2) : Theodericus 
Arnulfi Gandensis filius, et par la Chronique de Saint- 
Laurent de Liège (3) : Arnulfus comes Grandevadensis 
contra Frisones dimicans. Égide d'Orval corrige (4) : Arnul- 
fus comes Gandensis. De même, Thierry, fils d'Arnoul : 
Sigebert de Gembloux, 1018 (5) : in Fresonia Deoderico 
comite, filio Arnulfi Gandavensis, debellante Fresones... 
et Renier (Vie de Wolbodon) (6) : ceterum ad id tempus 
debellabat Gandavensis comes Theodericus… Les Miracles 
de saint Bavon, écrits au X° siècle, mentionnent : comes 
quidam ejusdem Gandavi portus (7). 

C'est done de façon tout arbitraire que Wauters refuse 
existence aux comtes de Gand, et Thilrode a raison contre 
lui. 

A Arnoul et à son fils Thierry, il faut ajouter Thierry, 
père d'Arnoul, qui apparaît comme signataire de douze 
actes relatifs à l'abbaye de Saint-Pierre (&), et qui figure 
au nombre des exécuteurs testamentaires du comte Arnoul 
le Vieux (9). 





(1) 1025. Inin., I, n° 99, 
(2) Gesta episc. Camer., III, 49, SS, VII, 471. 
(3) SS, VIII, 268. 
(4) SS, XXV, 60. 
(5) SS, VI, 355. 
(6) SS, XX, 568. 
(7) SS, XV, 596. 
(8) Van Logenen, de 942 à 988. 
(9) Isin., 964, n° 56. 
Toue vin, Bet SÉRIE. 28 
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Enfin Thilrode (1) nomme comme premier comte de 
Gand Wicman, fidèle d'Othon 1°", et il n'y a aucun motif 
de ne pas ajouter foi à ce renseignement. Wieman se ren- 

contre cn effet à Gand à cette époque; il avait épousé 
_ Ludgarde, fille d'Arnoul le Vieux; quand elle mourut, 
en 961 ou 962, il fit donation à Saint-Pierre de son 
domaine de Destelberghen (2), et, quelque temps après, 
le roi Lothaire confirma cette donation (3). 

Ce qui apparait immédiatement, c'est que ces quatre 
comtes de Gand, les seuls que nous connaissions et certai- 
nement les seuls qui aient porté ce titre (de 940 environ 
à 1018), étaient tous quatre vassaux de l’Allemagne (4) : 
les deux Thierry et Arnoul sont les ancêtres des comtes 
de Hollande qui ne prirent ce nom qu'à la fin du XI°siècle; 
quant à Wicman, on a discuté beaucoup sur ses origines. 

Il appartenait vraisemblablement à une branche de la 
famille des Billunge, ducs de Saxe au X° siècle et étroite- 
ment attachés à la personne d'Othon I‘. Nos anciens chro- 
_ niqueurs (5) ct érudits se sont trompés en voyant en lui le 
neveu du duc Hermann et le fils de son frère Wicman. 
Ce personnage, qui se brouilla dès son adolescence avec son 
oncle qu'il accusait de lui avoir ravi son héritage, se mit en 





(A) SS, XXV, 565. . e 

(2) 962, Van Lokeren, I, n° 52. 

(3) 964,lsio., n° 54. 

(4) L'Annalista Saxo (SS, VI, 750) cite en 1097 parmi les 
croisés Balduinus comes de Ganda. li s’agit de Baudouin de Gand, 
seigneur d'Alost, auquel improprement il donne le nom de comte, 
parce que le territoire d’Alost formait un comitatus. 

(5) D'après la Chronique de Saint-Bavon, 962 et 967 (édit. ns 
Saer, !, 525 et 527), Maven, Ducazsve, Minaeus, Kzuir, etc. 
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rébellion ouverte contre l'autorité royale; il passa en exil 
la plus grande partie de sa vie et fut tué, en 967, par les 
gens du duc de Pologne Miezko (Misaca) (1). 

Mais, à cette même époque, on connait dans le Hama- 
lant, région située sur la rive droite du Rhin et dans 
laquelle étaient compris Deventer et Zutphen, un autre 
comte Wieman qui parait identique à celui qui fut quelque 
temps investi du comté de Gand. Köpke (2) a contesté le fait 
en s'appuyant sur les données du nécrologe de l’abbaye 
d’Elten, qui rapporte la mort de la comtesse Ludgarde aux 
ides d'octobre, tandis que Meyer (3), interprétant l'épi- 
taphe de la fille d'Arnoul, indique le troisième jour des 
calendes d'octobre. Mais Holder-Egger a prouvé que Meyer 
a mal compris cette épitaphe, et que les deux dates corres- 
pondent parfaitement (4). Il n'est guère probable, con- 
clut-il, que deux personnages du même nom aient eu 
chacun pour femme une Ludgarde et que ces deux Lud- 
garde soient mortes le mème jour. 


(4) Wipvxinp, 1. HI, e. 68 (SS, III, 465); Tuinruas, 1. II, c. 15 
(SS, III, 747). 

(2) Kôeke-DümuLer, Kaiser Olto der Grosse, Excurs III, 582. 

(5) Annales Flandr., 961. 

(4) Houven-Eccen, Zu den Heiligengeschichten des S. Bavosklosters, 
(Aufsätze an Waitz), pp. 657 et suiv. L'épitaphe de Ludgarde dans 
SanDerus, Flandria illustrata, 1, 253 (Hagae, 1735) portait : 


Quae prius Octobrem peteret quam scorpio solem, 
Terna luce cadit, debita mortis agit, 


Le troisième jour avant lentrée du Soleil dans le Scorpion est le 
15 octobre, et non le troisième jour des calendes d'octobre, comme 
l'a cru Meyer. Le fait que les abbayes de Saint-Bavon et d’Elten 


s’attribuaient toutes deux la sépulture de la comtesse n'a qu'une 
importance secondaire. 
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J'ajoute un autre argument. Le chroniqueur Alpert (1) 
parle longuement des filles du comte Wicman de Hama- 
lant : Ludgarde et Adèle. Ces noms sont précisément ceux 
de la femme d'Arnoul Ier, Adèle de Vermandois, leur 
grand'mère, et de la fille d'Arnoul, leur propre mère. 
Or on sait qu'au moyen âge la transmission des noms de 
baptême de génération en génération est une règle qui ne 
souffre guère d'exception. 

Pour en revenir au comté de Gand, dont les titulaires 
furent incontestablement des vassaux de l'Allemagne, il 
reste à expliquer sa création et sa raison d'être. Ici se pose 
la question du château impérial de Gand, que Thilrode 
place dans l'enceinte même de Saint-Bavon. C'est un fait 
bien connu que les grands monastères étaient généralement 
fortifiés au début du moyen âge. L'existence, sur la rive 
gauche de ['Escaut, d'une enclave brabançonne qui corres- 
pondait précisément à cette abbaye garnie de murailles, 
devait suggérer aux souverains de la Lotharingie l'idée 
d'en faire un poste avancé, une tête de pont sur l'Escaut, 
et de compléter ainsi la ligne de défense qu'assuraient 
déjà Valenciennes et Anvers. 

Le château impérial n'a guère laissé de traces (2), il est 





(1) De diversitate temporum. SS, IV, 702 et suiv.; 715 et suiv. 

(2) Je ne puis discuter ici toutes les questions qui se rattachent 
à la topographie gantoise et spécialement au castrum. Le travail 
de Hinscu (Reichsflandern) conserve toujours sa valeur; celui de 
M. De Vraminck (Origines de la ville de Gand) n'a fait qu'embrouiller 
davantage un problème suffisamment obscur; je ne souscris à aucune 
de ses conclusions. 

M. Vurisreke a publié dans le tome Ier des Annales du Cercle histo- 
rique et archéologique de Gand (1895, pp. 57 et suiv.) une excellente 
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vrai, dans les textes du moyen âge, mais a priori on peut 
affirmer que, par cela seul qu'il y avait des comtes de Gand, 
il devait y avoir un château : les deux faits sont corrélatifs 
et inséparables. 

L'étude de l'expédition de Henri II contre Baudouin IV, 
en 1007, me donne la même conviction. On verra plus 
loin que le comte s'était emparé de Valenciennes; Henri 
se sent incapable d'entreprendre un siège en règle, et il 
préfère se diriger sur Gand. Or si Baudouin avait eu lui- 
mème, dans cette place, une forteresse digne de ce nom, il 
y aurait opposé à son adversaire la mème résistance qu'à 
Valenciennes. Au lieu de cela, les chroniqueurs nous mon- 
trent le roi se mettant sans coup férir en possession de la 
ville et de là dévastant le pays environnant : castrum Gan- 
dense invadit, c'est-à-dire qu’il occupe militairement son 
château, où d'ailleurs, comme je l'ai fait remarquer plus 
haut, les moines de Saint-Bavon l'accueillent avec empres- 
sement. 

Lorsque un peu plus tard Baudouin IV aura réussi à se 
mettre en possession de ce castrum et qu'il en aura remis 
la garde à ce Lambert dont Thilrode a maladroitement fait 


étude sur le château des comtes (Het Gravenkasteel). Il y a prouvé 
que la forteresse due à Philippe d'Alsace (1180) était bien une con- 
struction nouvelle, que l’ancien burg des comtes, dont parle Galbert, 
n'était pas sur le même emplacement et que c'est à lui que s'ap- 
plique l'expression novum castellum qui se rencontre dans les 
Miracles de Saint-Bavon. M. Vuylsteke pense que l’épithète novum 
a été inventée par l'hagiographe pour justifier la thèse de son 
abbaye qui prétendait être le vieux custrum. Sur ce point, la 
démonstration ne me parait pas concluante. 

Je n'essaie pas de déterminer l’emplacement du vetus castrum. 
Peut-être la question est-elle insoluble. 
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un contemporain d'Arnoul [°", les comtes de Gand dispa- 


raîtront; mais les châtelains flamands qui prennent leur. 


place ne tarderont pas à recevoir le fief impérial des 
Quatre-Métiers, et ce fait-vient à l'appui de l'assertion de 
Thilrode, d'après lequel les comtes de Gand avaient été 
investis de ce territoire; il n’y avait, en effet, aucun motif 
pour que les empereurs permissent aux châtelains de tenir 
cet arrière-fief s'ils n'avaient pas été, en même temps, liés 
par d'autres devoirs. 

Au XIIT° siècle encore, ces châtelains relèvent de l'Em- 
pire; c'est ce qui résulte des lettres adressées en 1279 
par Rodolphe de Habsbourg à tous ses feudataires de la 
Flandre impériale, auxquels il enjoignait de reconnaitre 
Jean d'Avesnes ct non plus Gui de Dampierre. 

Ce qui demeure obscur, c'est la disparition du château 
impérial. On verra que les rapports des souverains alle- 
mands avec la Flandre se sont complètement modifiés dans 
le cours du Xl° siècle; les comtes sont devenus leurs vas- 
saux pour des territoires importants situés sur la rive 
droite de l'Escaut; Gand n'est plus alors une frontière. 
D'ailleurs, les empereurs n'ont guère le loisir d'intervenir 
dans les affaires flamandes, et ils n’ont rien à redouter des 
comtes dont toute l'attention est réclamée par la politique 
envahissante de la France. 

__Ajoutons que les anciennes places fortes datant du IX: 
ou du X° siècle ne répondaient plus aux exigences nou- 
velles; les croisades avaient apporté des transformations 
profondes à l'art de lattaque et de la défense. Philippe 
d’Alsace construisit sur les bords de la Lieve un puissant 
château dont on admire aujourd'hui les restes; il était des- 
tiné à remplacer la résidence comtale, assez modeste sans 
doute, que le chroniqueur Galbert, un demi-siècle aupa- 
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ravant, nommait encore simplement domus comitis (1) et 
qui dans les Miracles de saint Bavon (fin du X° siècle) 
est appelée castellum novum (2); cette appellation s'oppose 
bien visiblement à un château plus ancien, c "est-à dire au 
château impérial, le vetus castrum. 

A la fin du XII° siècle, les termes ont changé de sens : 
le novum castellum est devenu le vieux bourg, de oude 
burg (3), et cela n’a rien d'étonnant puisque son existence 
remontait à environ trois cents ans. On sait que ce nom de 
Vieux-Bourg est demeuré au domaine particulier du comte 
à Gand, urbs comitis. 

Le château impérial subsistait-il encore à cette époque? 
En tout cas, il n’avait plus de raison d’être. Seul peut-être 
le châtelain pouvait, en le perdant, souffrir de la diminu- 
tion de ses prérogatives. Or nous apprenons précisément 
qu'il entra en conflit avec Philippe d'Alsace parce qu'il 
réclamait le droit de garde dans la nouvelle forteresse que 
le comte venait d'édifier : Sygerus, Gandavensis castel- 
lanus…, custodiam castri Gandavensis, quod Philippus 
comes Flandriae.. construxerat, reclamabat, dicens de cas- 
tellaria sua esse (4). Si ce point pouvait être douteux, c'est 





(1) Gazsrnr (éd. Pirenne), p. 106 ($ 80). 

(2) SS, XV, 593, 594 : in novo edificata castello aecclesia (sainte 
Pharaïlde). Cf. Chron. S'-Bavon. (Dz Suer, 1, 506 et 513). L 

(3) Wannx.-Gueun., Ill, 230 ct 235 (Keures de 1193 et 1199). 

(4) Giscesenr, SS, XXI, 577. Castellaria sigaifie ici le droit du 
châtelain. | 

Les articles de la charte de Philippe d'Alsacé (vers 1180, Wann- 
KÖNIG, |, Anhang, 33) dans lesquels il est parlé du castrum, se rap- 
portent spécialement à la police intérieure de ce nouveau château 
(restriction au droit d'y circuler, d'y porter des armes, etc.). Il est 
donc impossible de les invoquer, comme le fait M. px Vraminck 
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apparemment que ce droit s'était appliqué auparavant à 
un autre donjon. 

Revenons aux comtes de Gand et au premier d'entre 
eux, Wicman. 

Holder-Egger, dans son ingénieuse étude sur l'hagio- 
graphie de Saint-Bavon, a émis la conjecture que le culte 
de saint Liévin avait été apporté de Saxe en Flandre par 
Wicman (1), et que le village de Hautem, où l'on a loca- 
lisé plus tard le récit de son massacre, a dû se trouver 
compris dans le territoire qu'Othon lui avait attribué : il 
avait donc administré le Brabant occidental, le futur comté 
d'Alost, en mème temps qu'il occupait le château de 
Gand, et cela est logique : il lui fallait un point d'appui 
sur la rive droite de l'Escaut. 

Wicman semble avoir abandonné ce poste après la 
mort de sa femme Ludgarde; il retourna dans le Hama- 
lant. Le Brabant occidental avait été remis alors à Gode- 
froid de Verdun qui, après la mort de Baudouin III, fils 
d’Arnoul, épousa sa jeune veuve, Mathilde, fille d’ Hermann, 
duc de Saxe. 

Si l'on songe que le père de Mathilde, le duc Hermann 
der Billunge, était l'auxiliaire le plus dévoué d'Othon, on 
reconnaitra que le mariage de Baudouin III est une 


(Origines de la ville de Gand), pour expliquer l'état de choses anté- 
rieur. 

Les châtelains avaient, à cette époque, leur demeure particulière, 
* Hof ten Walle, que la charte de Baudouin IX (1199, Waank.- 
Gap, Ill, 259) nomme le castellum en l'opposant au Vieux Bourg. 
C'est à tort que Hinsca (Heinrich 11, 1, 517, n. 3) voit dans ce 
castellum le château impérial, et Waurens (Bull. Acad., 1886, 179) 
un second manoir du comte. 

(4) Zu den Heiligengeschichten, 664 et suiv. 
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nouvelle preuve de l'intime accord qui existait entre le 
comte de Flandre et le roi allemand, et la seconde union 
de Mathilde avec Godefroid, non moins fidèle serviteur 
d'Othon, vient encore à l'appui de cette constatation. 

La ville de Gand, avec ses deux célèbres abbayes, était 
alors un centre d'attraction où affluaient une série de 
princes lotharingiens : tels Isaac de Cambrai, Arnoul de 
Valenciennes; tel aussi Thierry II de Westfrise. 

Le premier Thierry, ancêtre des contes de Hollande, 
nous est déjà connu (1) par la donation que lui fit Charles 
le Simple, de l'abbaye d'Egmond et de biens nombreux 
dans la Nord-Hollande actuelle. 

Thierry 11, son fils, avait des biens non seulement dans 
le Kennemerland (Nord-Hollande), mais aussi dans le 
Masalant (Hollande méridionale), dans l'ile de Texel et 
dans l'ile de Schouwen (Zélande septentrionale, à droite 
de l’Escaut primitif) (2). 

Or nous le voyons constamment dans l'entourage d'Ar- 
nould [°" de Flandre; il signe en 942 importante charte de 
ce comte à Saint-Pierre de Gand, et neuf fois encore 
jusqu'en 988 son nom apparaît dans le cartulaire de 
Saint-Pierre. Ce n'est pas assurément comme comte du. 
Kennemerland ou mème de toute la région comprise entre 
le Vlie et la Meuse, qu'il pouvait si fréquemment inter- 
venir à des actes gantois. 

J'ai rappelé plus haut que son fils Arnoul et son petit- 


(4) Introduction, 284. 

(2) 25 août 985. Othon III donne en pleine propriété à Thierry 11 
les biens qu’il détenait comme fiefs entre la Lier et l'Yssel, à Zonne- 
maire (dans l'île de Schouwen), entre les fleuves Medemelacha 
(Medemblik) et Chinnelosara, dans l'ile de Texel, le Masalant et le 
Kennemerland (MGH, Diplom., II, 418). 
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fils Thierry LIT, dontle même cartulaire constate à plusieurs 
reprises la générosité envers l’abbaye, portèrent le titre de 
comtes de Gand. ÌÌ n'est donc pas téméraire d'affirmer, 
comme l'ont fait Kluit et tous ses successeurs, que 
Thierry II fut investi du même titre et qu'il succéda à 
Wicman, peu après 962. 

Seulement ceci n'explique pas encore le rôle de Thierry 
à la cour d’Arnoul dès 942. Or je pense que, possesseur 
de la Zélande entière et de la terre impériale des Quatre- 
Métiers et par là voisin de la Flandre, il avait reçu d'Ar- 
noul, à la demande d’Othon I°", son allié, le fief du pays 
de Waes. 

Le fait qu'il fut en possession de Waes n'est même 
aucunement douteux; nous verrons bientôt que sous lc 
règne d’Arnoul II, le roi de France Lothaire concéda à 
Thierry la forêt royale de Waes, et ce fut dans la maison 
de Hollande une tradition dont nous relèverons les der- 
nières manifestations au XIII° siècle, de réclamer les 
Quatre-Métiers et Waes comme un antique héritage. 

Kluit a conjecturé (1) que Thierry IL avait épousé la fille 
de Wicman et de Ludgarde de Flandre, et cette hypothèse 
a rencontré plus de faveur qu'elle n'en méritait. Elle est : 
inadmissible. En effet, si Arnoul 1°" n'a épousé Adèle de - 
Vermandois, suivant le témoignage de Flodoard, qu'en 
954, leur fille Ludgarde n'a guère pu se marier avant 950; : 
en supposant qu'elle ait eu de Wicman, en 951, une fille 
Hildegarde (c'est le nom de l'épouse de Thierry IL), cette 
Hildegarde elle-même n'aurait eu en 977 que vingt-six 
ans; or il est constant qu'à cette date Egbert, fils de 
Thierry I et d'Hildegarde, était déjà archevêque de Trèves. 


(4) Historia critica, 1, 177. 
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On voit qu'il ne faut pas songer à adopter l'hypothèse de 
Kluit. 

Il y a cependant un fait qui semble rapprocher Hilde- 
garde d'Arnoul le Vieux : c'est que ses deux fils se 
nomment Arnoul et Egbert, c'est-à-dire qu'ils répètent les 
noms du comte et d'un de ses fils, Egbert, mort en 
bas âge. 

N'est-il pas permis de croire qu'Arnoul n'avait pas 
attendu l'année 934 pour assurer l'avenir de sa dynastie ? 
Quand il se maria avec Adèle, il approchait certes de la 
cinquantaine. Je présume qu'il aura eu une première 
femme dont l’histoire ne nous a pas conservé le nom, et 
que de cette union naquit Hildegarde (1). 

Ces menus faits confirment l'étroitesse des relations qui 
unissaient Arnoul à ses voisins de Lotharingie; en remet- 
tant comme dot à sa fille, épouse d'un vassal d'Othon I°r, 
le pays de Waes, fief français, il le faisait passer virtuelle- 
ment sous la suzeraineté allemande, et Thilrode n'a rien 
inventé quand il a dit que les comtes de Gand possédaient 
en même temps Waes et les Quatre-Métiers. 

Othon avait ainsi réussi, de complicité avec Arnoul, à 
constituer en fait une marche allemande aux dépens du 
royaume occidental. 


(1) M. Bornuis van ZegBuRou, dont je n'ai pu me procurer que 
récemment le mémoire : Over de geschiedenis der eerste graven uit 
het hollandsche huis (Nynorr's Bijdragen, t. VI, 249 ct suiv.), est 
arrivé à des conclusions analogues; seulement il suppose que Hilde- 
garde était la fille de Baudouin IL ct d'Elftrude et, par conséquent, 
la sœur d’Arnoul Ier. Ce qui m'empêche de me rallier à cette hypo- 
thèse, c’est que fille de Baudouin Il, elle aurait dû naître vers 900; 
or en 995, son fils Arnoul était jeune encore, car il n'avait qu’un 
enfant en bas âge. 
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Quant au fossé destiné à protéger cette frontière nou- 
velle, fut-il réellement tracé depuis Gand jusqu'à la mer? 
En tout cas, il ne faut pas songer, comme le fait Wauters, 
à un véritable canal, coupant la Lys et reliant les eaux de 
l’Escaut à celles du Hont, entreprise irréalisable, dit-il (fl), 
Réduisons-la aux simples proportions d'un fossé de défense 
el ajoutons que si elle a été menée à bonne fin, ce qui 
demeure fort douteux, ce ne fut pas, ainsi qu'il le suppose, 
pour dompter la résistance du comte, mais avec son assen- 
timent et avec le concours actif de Thierry II. 

Je conclus qu'il n'est point chimérique de faire remonter 
à Othon E*° la première occupation de Waes par l'Alle- 
magne; seulement cette occupation n'a pas été durable. 
Louis IV, dans sa faiblesse, n'avait pu s'opposer à cette 
usurpation. Lothaire, son successeur, se montrera plus 
énergique. 


Baudouin III et les dernières années d’Arnoul [°. 


Arnoul avait vieilli, la maladie le minait. Dès que son 
fils fut en âge de le seconder, il lui céda le pouvoir (2) 
(probablement en 958), mais un coup terrible le frappa. 
Baudouin III fut enlevé brusquement par la petite vérole, 
le {°° janvier 962 (3). 





(1) La Flandre impériale, loc. cit, 177. 

(2) La question de savoir si Arnoul abdiqua réellement ou s'il 
se borna à s'associer son fils ne me paraît guère susceptible de solu- 
tion, 

(5) Forcuin, SS, XIII, 632 : Advenerat autem hoc in tempore comes 
et abbas Arnulfus in hoc ipso Sithiu monasterio et filius ejus Baldwi- 
nus, juventutis flore honestissimus, cum conjuge nuperrime desponsata 
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Je range dans la courte période du règne de Baudouin II 
un acte de l’abbesse Judith de Marchiennes, auquel de 
Coussemaker a assigné la date de 976 (1). Il n'y a pas en 
976 de Balduinus marchisus, et comme la charte fait en 
outre figurer parmi les signataires le roi Lothaire (954- 
986) et que Baudouin IV ne succède à son père Arnoul I] 
qu'en 988, il ne semble pas qu'il puisse y avoir d'hésita- 
tion (2). 

De son union avec Mathilde, Baudouin III ne laissait 
qu'un enfant en bas âge (3). Force fut au vieux comte de 
reprendre les rênes du gouvernement; pendant deux ans 
encore, jusqu'en juillet 964, il reparait comme marquis 
de Flandre. En mourant, il désigne comme tuteur de son 
petit-fils l'un de ses parents (vraisemblablement son 
neveu) (4), Baudouin Bauces (Baldzo). 

Ja situation de la Flandre n'était plus celle que nous 





nomine Mahthilda…. Post hoc autem adveniente nativitatis Christi die 
prefatus comes Baldwinus morbo quem medici variolam vocant cepit 
egrotare… Die autem Kalendarum Januarium.…. cursum presenlis 
finivit vitae. 

(4) Voir Duvivier, Actes..., 162. 

(2) La traduction romane d'une charte attribuée à Baudouin III 
{Van Lorenen, 1, n° 26) et par laquelle il règle les droits des avoués 
de Saint-Pierre à Douchy, se rapporte assurément à un acte de 
Baudouin V, résumé dans les Annales Blandinienses (Ibid., ne 116). Il 
y est question du service que doivent les hommes de Douchy au 
château de Valenciennes. Or Valenciennes n’a appartenu au comte 
de Flandre qu'après 41007. 

(3) C'est ce qui résulte du texte de Folcuin, cité à la page précé- 
dente, puisqu'à la mort de Baudouin, sa femme était nuperrime 
desponsala. 

(4) Voir l'Appendice. 
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avons constatée trente ans plus tôt. Le jeune Lothaire de 
France, monté sur le trône en 954, n'entendait pas sanc- 
tonner les usurpations qui s'étaient impunément accom- 
plies. Flodoard (1) nous apprend qu'il avait obligé 
Arnoul I à résigner sa terre entre ses mains; le fait serait 
inexplicable si des motifs graves n'avaient poussé le roi à 
cette détermination; l'hérédité du comté avait incontesta- 
blement été reconnue jusqu'ici, et pour en décréter la 
déchéance, il fallait un véritable cas de félonie. J'estime 
que les diverses entreprises d'Arnoul I°r et son entente 
avec Othon au sujet de Waes fournissent la seule explica- 
tion possible de cette mesure rigoureuse. 

Lothaire ne poussa cependant point les choses jusqu'à 
la confiscation; il reconnut Arnoul II comme successeur 
de son grand-père (2). 


Arnoul II 
(964-988). 


La Flandre était mutilée. Lothaire, dès 965, l'avait 
envahie; il avait obligé les vassaux du comte à lui faire 
hommage et avait gardé par devers lui l’Artois, l'Ostre- 





(4) Frovoarp, 962 (SS, Ill, 406) : Tunc ipse princeps (Arnulfus) 
omnem terram suam in manu Regis dedit, ita tamen ut ipse in vita sua 
inde honoratus existercel. 

(2) Ricags, III, 21 (SS, III, 615) : Quo etiam tempore, Arnulfus 
Morinorum princeps hac vita decessit. Cujus terram Lotharius rez 
ingressus, filio defuncti liberaliler reddit (on sait que Richer présente 
sous un jour favorable tout ce que font les rois occidentaux’, 
eumque cum militibus jure sacramentorum sibi annectit. 


( 441 ) 


vant, tout le pays jusqu'à la Lys (1). C'étaient les conquêtes 
d'Arnoul 1°° qu'il annulait. 

Mais il ne semble pas que cette mesure s'étendit au 
Ternois et au Boulonnais. Lambert d'Ardres est seul à 
nous dire qu'il confia le Boulonnais au comte Guillaume 
de Ponthieu (2), qui le transmit à son fils Ernicule, Cette 
filiation est elle-même fort incertaine. Ernicule fut certai- 
nement comte de Boulogne, mais il n'est sans doute point 
différent du comes Arnulfus Bononiensis qui figure comme 
signataire d'un acte d'Arnoul II (34 janvier 972) (3), et il 
est probable qu’on le retrouve dès 959 dans une donation 
faite à l'abbaye de Saint-Pierre (4) par Roger, qui était 
frère d'Arnoul de Valenciennes. Les signataires sont le 
marquis Arnoul le Vieux, le comte Thierry Il, et de plus 
deux comtes Arnoul : l’un, Arnoul de Valenciennes, 
l'autre qui semble devoir ètre l'Erniculus de Boulogne. 

Or l’Arnulphus Bononiensis, loin d'être fils de Guil- 





(1) Fropoanp, 965 (SS, HI, 406) : Arnulfo quoque principe 
decedente, terram illius rex Lotharius ingredilur, et proceres ipsius 
provinliae, mediante Roricone praesule Laudunensi, eidem subiciuntur 
regi. 

Ann. Elnon. min., 966 (SS, V, 19) : Lotharius rez Atrebatum, 
Duacum, abbatiam S. Amandi et omnem terram usque Lis invadit. 

Ann. Laub., 965 (SS, IV, 17): Arnulpho comite mortuo, Lotharius 


‚rex Francorum Flandrias vastat. 


Gesta ep. Camerac., 1. 1, c. 100 (SS, VII, 442) : Sub hujus 
autem tempore, Arnulfo sene, Flandrensium comile, mortuo, mon 
irruens Lotharius rex possessiones illius, abbatias scilicet S. Amundi 
Sanctique Vcdasti cum castello, Duvaicum quoque et omnia usque ad 
fluvium Liscum omni occupatione invasit. 

(2) SS, XXIV, 569. 

(5) Van Loxeren, I, n° 45. 

(4) 1bid., ne 28 (avec la date de 960). 
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laume de Ponthieu, parait identique à un neveu d'Arnoul I* 
dont Flodoard fait mention dans un passage qui a pro- 
voqué de nombreux commentaires (1). Ce serait done le 
fils d'Allou qui lui-même avait possédé le Boulonnais, et 
si cet Arnulphus apparait en 972 comme vassel d'Arnoul 
le Jeune, il faut conclure que la région comprise entre 
l'Anio et Ja Canche n'était pas alors détachée du marqui- 
sal. 

Une preuve non moins convaincante résulte de la créa- 
tion par Arnoul IÌ du comté de Guines, qui n'est qu'un 
démembrement du Boulonnais. Au rapport des chroni- 
queurs (2), un chef danois, nommé Sifroi (Sifridus), avait, 
sous le règne d'Arnoul [*', pris possession de ce territoire, 
et sa vaillance, son attitude chevaleresque avaient fait sur le 
comte une si favorable impression qu'il lui avait permis d'y 
demeurer. Ce Sifroi avait ensuite épousé ou simplement 
séduit Elftrude, la fille d'Arnoul, et c'est au fils né de 
cette union, Ardolphe, que son cousin Arnoul II concéda 
définitivement la terre de Guines, en lui donnant rang de 
comté. 

_ Il est probable d'ailleurs que la confiscation de la partie 
méridionale de la Flandre n'a été que temporaire et que 


(1) Fropoarp, 962 (SS, Il, 406) : Rex Lotharius cum Arnulfo 
principe locutus, pacem fecit inter ipsum et nepotem ipsius omoni- 
mum efus, quem infensum habebat ob necem fratris cjusdem, quem 
de infidelitate sua deprehensum idem comes interimi fecerat. Voir 
l’Appendice. 

Une charte de 961 (Guénann, Cartul. de S. Bertin, 154) porte la 
signature d'Arnulfus, nepos ipsius comilis. 

(2) Lams. Ann., SS, XXIV, 566 et s., et d'après lui, Jou. Loneus, 
SS, XXV, 776 ct s, 
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Lothaire, ainsi que l'affirme Dudon de Saint-Quentin (1), - 
la remit lui-même au jeune comte. M. Lot estime (2) 
que cette restitution ne s'est faite que par Hugues Capet à 
l'avènement de Baudouin IV ; cependant Arnoul II dispose 
en 972 du fisc de Harnes (3), situé dans le pagus Scarbeius, 
au sud de la Lys; en 975, il signe la charte par laquelle 
Eïlbodo donne à Saint-Pierre des biens dans le pagus 
atrebatensis (4), et il confère le tonlieu de Douai au 
chapitre de Saint-Amé (5); ces faits me paraissent incom- 
patibles avec l'interprétation de M. Lot. 

Lothaire, à l’avènement d'Arnoul IE, ne s'était pas borné 
à ramener le marquisat à sa consistance primitive; il avait 
voulu également affirmer sa suzeraineté sur le pays de 
Waes, que les arrangements habiles d’Arnoul le Vieux avec 
Othon Ir menaçaient d'enlever à son royaume. Il faut 
ici se rappeler que les Thierry de Frise avaient toujours 
été en termes excellents avec la dynastie carolingienne. 
Lothaire n'avait pas oublié les services que Thierry ler 





(4) Dudon raconte que Lothaire ne se réconcilia avec Arnoul I] 
que grâce à l'intervention de Richard de Normandie et qu'il restitua 
Arras au jeune comte de Flandre : pacificavit cum rege comitem 
Arnulfum coegitque reddi illi nimiae precationis affectu Atrebatum. 
(Ed. Lam, p. 294.) M. Lor objecte (p. 47, n. 2) que Lothaire se 
trouvait encore à Arras en 967 (date de ses deux diplômes aux 
abbayes de Gand) et à Douai en 976 (diplôme pour Marchiennes). 
L'argument ne me paraît pas absolument décisif. 

(2) Les derniers Carolingiens, 219, n. 1. 

(5) Van Loxgren, Ì, n° 45. 

(4) Duvivies, Actes, 553; cf. mon étude BCH, be s., t. VIII, 296. 

(B) Lecuay, Revue des Opera de Minæus, 124 (Acte de Gérard de 


‘* Cambrai, vers 40841, relatant les bienfaits des comtes envers cette 


église). 
Tone vin, D®° SÉRIE. 29 
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avait rendus à son grand-père Charles le Simple (4) ; il ne 
songca done pas à enlever à Thierry Il la possession du 
pays de Waes; il préféra se l'attacher par des liens nou- 
veaux, et il se dessaisit en sa faveur de la forêt royale qu’il 
y avait conservée (diplôme du 13 avril 968); c'est en ce 
sens incontestablement qu'il faut entendre les mots : fores- 
tum Wasda, que la plupart des historiens croient pouvoir 
traduire par : le comitatus de Waes; les termes mêmes de 
l'acte (2) : forestum Wasda in eodem comitatu excluent 
cette interprétation, sans exemple d'ailleurs. On n'ignore 
pas que les forêts étaient les bois enclos, réservés, sur les- 
quels le roi avait gardé tous ses droits régaliens (3). Au 
XII° siècle, Thierry d'Alsace cite encore : in fundo Wasiæ 
silvam que dicitur Conegesfurst (4). 

Pareille concession équivalait à une déclaration de sou- 


(1) Fropoaap, 959 (SS, III, 385) : Lotharienses iterum veniunt ad 
regem Ludovicum et proceres ipsius regni, Gislebertus scilicet duz et 
Otho, Isaac atque Theoderius comites eidem se regi commiltuni. 
Cf. Ricner, II, 47 : qui vero sibi consentiebant asciscens (Ludowicus), 
Gislebertum videlicet ducem, Theodericum quoque atque Isaac comites.… 

(2) Bovover, IX, 652. M. Lor, Les derniers Carolingiens, dit 
encore : le 13 avril, il faisait don de lu forét ou comté de Waes... 

(5) Scanner, Lehrbuch, 3° édit., 193 : Kraft des Bodenregals 
hatten die Könige das unbeschränkte Recht, dberall im Reiche für 
sich oder einzelne Begünstigte Wildbänne (Bannwälder, forestes 
venationis, und Banngewässer, forestes aquaticae, f. piscationis) 
abzugrenzen, die dadurch bei Strafe des Königsbannes dem Rechte 
des freien Tierfanges und der Verfügung des Grundbesitzers 
gleichmässig entzogen (daher forestare, von foris) und dem beson- 
deren Jagd- oder Fischereirechte des Königs oder des von diesem 
Privilegierten vorbehalten wurden. Cf. Warrz, IV, 135. 

(4) 1136, Minæus, 1, 477. 
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veraineté; elle s'opposait nettement à toute prétention de 
l'Allemagne. 

L'inaction d'Othon I°r dans ces événements n'a rien qui 
doive surprendre ; il venait de se faire couronner empe- 
reur (962) et il passa presque toutes ses dernières années 
en Italie. Les intérêts qu'il y défendait étaient plus graves 
que ceux qui naguère avaient tourné ses regards vers 
l'Escaut. Il était, au surplus, en bonne intelligence avec 
son neveu Lothaire, auquel, en 965 ou 966, il maria sa 
belle-fille Emma (fille de l'impératrice Adélaïde). 

Othon IE, il est vrai, se brouillera avec le roi de France; 
à la suite de la tentative de ce dernier pour reconquérir la 
Lotharingie, il s'avancera avec son armée jusqu'au cœur 
du royaume, mais sans obtenir de succès réel (978). 
Arnoul II n'eut sans doute aucune velléité de se com- 
promettre en invoquant une alliance qui aurait pu lui 
coûter plus qu'elle ne lui eüt rapporté. | 

L'intérêt constant qu'Othon IT témoigne à Saint-Bavon 
prouve cependant qu'il entendait, sur cette frontière 
extrême de l'Empire, maintenir intacts ses droits incontes- 
tables. Il en remit la garde à ses deux fidèles, Godefroid 
de Verdun et Arnoul de Valenciennes; mais il n'essaya 
pas de revendiquer le pays de Waes. 

Le comte Thierry Il et ses successeurs se trouvèrent 
ainsi à la fois vassaux de la France et de l'Allemagne; 
ils paraissent avoir quelque temps encore conservé des 
liens étroits avec le royaume occidental, et mème il semble 
qu'Arnoul, fils de Thierry 11, essaya, à l'avènement de 
Baudouin IV, d'obtenir Waes à titre de fief immédiat. 
C'est du moins en ce sens que je crois pouvoir expliquer 
une lettre fort énigmatique écrite par Gerbert, au nom de 
l'archevèque de Reims, Adalbéric, à l'archevèque de 


( 446 ) 

Trèves, Egbert, frère d’Arnoul de Gand (1) : « Nous nous 
sommes fort émus, dit-il, au sujet de votre frère et de 
votre neveu (Thierry III, fils d'Arnoul), d'abord de ce 
que nous lisions dans votre dernière lettre, et ensuite 
parce que nous avons reçu de la cour notre envoyé qui 
nous confirmait que le fils d'Ar... avait obtenu du roi 
(Hugues Capet) tout ee que son père avait possédé. » 

Le savant éditeur des lettres de Gerbert, M. Julien 
Havet, a conjecturé avec raison, je pense, que l’abréviation 
Ar... doit être entendue Arnulphi, et qu'il s'agit d'Arnoul II 
de Flandre et de son fils Baudouin IV; il a très bien vu 
également que le comte Arnoul de Gand lui avait sans 
doute disputé un territoire qui relevait de la France. Ce 
territoire ne peut être que le pays de Waes qu'il aurait 
voulu soustraire à la suzeraineté des comtes de Flandre. 
On voit apparaitre ici entre eux des germes de mésin- 
telligence qui ne tarderont pas à grandir (2). 





(4) Lettre 144 (Éd, Juusn Haver, p. 104) : permovemur autem.. 
maxime super causa fratris ac nepolis vestri. Mox quippe ut vestra 
legimus, et nostrum legatum a palatio accepimus, qui omnia quae 
fuissent Ar... filium ejus regio dono accepisse firmarel. 

(2) Le bref d'un pape Jean (?) au comte Arnoul, au comtc 
Baudouin et à sa mère, leur enjoignant de restituer à l'abbaye de 
Saint-Riquier les biens qu’ils lui ont enlevés (Bouquer, X, 429; 
Waursas, Table, 1, 412, vers 985), est incontestablement faux, ainsi 
que l'a prouvé M. Lor (Edit. de HariuLr, Chronic. Centul., XXXVI). 
On n'en tirera donc aucune conclusion aa sujet de l'autorité 
qu'Arnoul II aurait pu exercer dans le Ponthieu. 
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Baudouin IV (1). 
(988-1035). 


Le règne de Baudouin IV montre une évolution remar- 
quable de la politique flamande. 

Les Carolingiens s'étaient éteints en 987. Hugues Capet 
était monté sur le trône, mais son autorité était loin d’ètre 
affermie. Il s'était hâté de recevoir l'hommage de Bau- 
douin IV, et avait fiancé son fils Robert (II) à la veuve 
d'Arnoul : union qui ne fut pas heureuse; la princesse, 
Italienne de naissance et sans doute rapidement mürie, 
déplut bientôt à son époux, plus jeune, qui la répudia, 

C'est du côté de la Lotharingie que se tourna l’ambi- 
tieuse activité de Baudouin IV. Il avait là, comme voisins, 
sur la rive de l’Escaut, le comte d'Eenham et le comte de 
Valenciennes. 

Eenham était une forteresse qu'avait construite Gode- 
froid de Verdun, en aval d'Audenarde, et qui donna pen- 
dant quelques années son nom à cette portion du Brabant 
occidental située entre la Dendre ct l'Escaut. 

Arnoul de Valenciennes, comte de Famars (2), avait, en 
outre, reçu d'Othon II (vers 974), en mème temps que 
Godefroid, une portion du Hainaut. 

La rupture des relations cordiales qu'Arnoul [° avait 


. entretenues avec l'Allemagne pouvait rendre dangereuse 


la proximité de ces places fortes. Valenciennes menaçait 


(1) Jahrbächer der deutschen Geschichte : Hinscu, Heinrich 11 
(1002-1024) ; Bazsszau, Konrad 11 (1024-1039). 
(3) Sur ce personnage, voir le livre II : Lotharingie. 
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directement l'Ostrevant. Baudouin IV résolut de s'en 
emparer. 

Henri II, que d'autres soucis retinrent longtemps, ne 
put songer à prendre l'offensive avant l'année 1006; il se 
mit d'accord avec le roi Robert IF, que la répudiation de 
Rozala-Suzanne avait brouillé avec le comte de Flandre. 

La campagne que les deux monarques firent en commun 
au mois de septembre n'aboutit à aucun résultat (1). 


(1) Tmerman, VI, 22 (SS, III, 815) : Intereu Balduinum, ducem 
Wi‘andariorum, juventus et rerum affluentia ac mala iniquorum 
inflacio adversus regem armavit, et Valentinam urbem possidere 
potestatique suimet subdere suasit. Quod rex ubi primum comperit, 
ipse cum signis milstaribus accedens, eripere eandem assidua pugnu- 
tione templavit ; et nil proficiens abiit, expeditionem suam in proxima 
_estate super Balduinum fieri. firmiter indicens. 

Ann. Quedlinb., 1006 (SS, III, 79) : Balduinus in Gallia elevatur 


contra regem cum Landberto (de Louvain) in Valentia, civitate non sua. 


Quod rex aegre ferens, eo in eæpedilionem properat, plurimo sudore 
suorum longo tempore ibi commoratus, sicque ficta pace revertens. 

Gesta ep. Camerac, 1, 114 (SS, VII, 451) : … Balduinus... manu 
collecta Valentianense castrum obsedit, atque Arnulfo (de Valen- 
ciennes), quia longe numero erat inferior, expulso, vendicare 
praesumpsit. Quibus ita gestis, Heinricus rex excilatus, Balduinum 
saepe ad justitiam vocavit : sed semper renitens, vocationes ejus 
sprevit. Rex itaque...castellum cum indignatione aggressus super 
Balduinum irruit; sed... frustrata spe, nihil proficiens in sua 
remeavit. 

Baudouin menace Erluin qui appelle le roi (SS, VII, 452) : Rez, 
coacto mullo milile, castrum Gandavum ad devastandam terram 
invadit, caplisque aliquot ex Balduini primis militibus, adeo Baldui- 
num perterrefecit, ul mox suus effectus ad tolius generis satisfactionem 
veniens, castellum Valentianense ei reddiderit, datisque obsidibus cum 
sacramento quoque, fidelitatem et pacem ei servaturem esse, in antea 
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Valenciennes demeura à Baudouin qui en profita pour 
inquiéter l'évêque de Cambrai Erluin, fidèle à la cause de 
Henri II. | | 
Celui-ci reprit les hostilités en 1007 (1); mais voyant 


spoponderit. Postea tamen, gravibus et multis seditionibus premitur, 
et ideo Baldunio, ut sibi esset auxilio, castellum hoc Valentianense 
beneficiavit. 

Ibid, 1, I, 2 (SS, VII, 466) : procedente vero aliquo temporis 
(après 1012), ipse dominus Gerardus... ad imperatorem in villam 
videlicet Noviomagum se contulit, et cum aliis Imperatoris fidelibus, 
etiam Balduinum comilem pariter duxit, ubi ei Imperator villam 
Walachras beneficiavit. 

Siess. Geus., 1006 (SS, VI, 354) : Castrum Valentianas situm 
in marcha Franciae et Lotharingiae, quod Balduinus comes Flan- 
drensium invaserat, Imp. Heinricus obsidet,concurrentibus ad auxilium 
ejus Rotberto rege Francorum et Richardo comite Northmannorum. 

Ann. Elnon. maj., 1005 (SS, V, 12) : obsessio Valentiarum a rege 
Henrico in mense seplembri, que non prospere successit. 

Ann. Leod., 1006 (SS, IV, 18); Ann. S. Jacobi Leod. (SS. XVI, 638). 

(1) Tuiermar, VI, 22 (SS, III, 813) : Advenit optatum tempus, 
ezercitus grandis colligitur et a rege cum eodem ad Scellam fluviam 
pervenitur. Ibi se Balduinus armato milile presentans transitum 
Regi prohibere frustratoria spe nititur; sed... nostri navibus alio 
latenter transvecti, ejusdem nimiam presumptionem ex inproviso 
irruentes confundunt. Fugiente eo, rex in Christo laetatus, flumen 
transgreditur, vicinilatemque contiguam populatur. Cum aulem ad 
abbatiam, quae Gent dicitur veniret, a fratribus illius loci susceptus 
loco eodem el bonis adpertinentibus cunctis pepercit. Tandem B. 
necessitate coactus humili supplicatione veniam impetrat, et non longe 
post, per manus regis effectus, Walecorn et prenominalam urbem in 
beneficium adipiscilur. 

Le récit de l’Annalista Saxo, 1007 (SS, VI, 656) est conforme à 
celui de Thietmar. 

Ann. Bland., 1007 (SS, V, 25) : hoc anno facta incursio hostilis 
exercitu Heinrici regis in Gandavo 14 kal. sept. (19 août). 
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l'impossibilité de réduire Valenciennes, il marcha sur 
Gand par Lembecq et Hautem ; il passe l'Escaut, occupe 
la forteresse impériale : aucun chroniqueur ne parle ici 
d’un siège, et de cette position il attaque la ville même et 
ravage les campagnes. 

J'ai déjà fait remarquer que, dans le récit de ces événe- 
ments, le chroniqueur de Saint-Bavon supprime l'épithète 
hostilis que les Annales de Blandin accolaient aux mots : 
incursio Heinrici regis, et que Thietmar de Mersebourg dit 
expressément que les moines de Saint-Bavon accueillirent 
amicalement le roi, qui épargna leurs biens. 

Baudouin IV fut contraint de mettre bas les armes et il 
restitua Valenciennes à l'Empire. 





Siees. Geus, 1007 (SS, VI, 354): Heinricus Imp. quia de obsidione 
Valentianensi inefficax redierat, contra Balduinum profectus, castrum 
Gandavum invadit, el depopulala terra, aliquot Flandrensium primores 
capit. Unde Balduinus perterritus Imperatori satisfacit, Valentianas 
reddit, datisque obsidibus cum sacramento fidelilalis manus ei dedit. 
Postea Imperator, seditione suorum coactus, Valentianas Balduino 
beneficiavit, ul sibi contra motus suorum auxilio esset : postea ei etiam 
Walachras addidit. 

Cf. Anne. Mancaran (l. If, Bouquer, X, 290) presque dans les 
mémes termes; il ajoute : unde B. perterritus in Aquensi palatio 
imperatori satisfecit (ce passage n'est pas donné dans l'édition des 
Monumenta, SS, XXVI). 

Jou. Loxeus (Manrene, Thesaurus, III, 670, passage qui manque 
aussi dans les Monumenta, SS, XXV, 779) tandem in palatio Aquis- 
grani B. reddens Imperatori Valenthinas, cum eo pacificatur. Post 
hoe Imperator seditione suorum coactus Balduinum ad se vocavit, 
cujus auwilio sibi rebelles omnes subegit. Tunc imperator ei Valenthinas 
beneficiavit, et terram de Valkara superaddidit. (Ce récit est confirmé 
par le fait que Henri II se trouve à Aix Ie 22 octobre 4007, Sruurr, 


1455.) 
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Néanmoins Henri IT ne lui tint pas rigueur; il paraît 
avoir reconnu, comme l'avait fait Othon [°r, l'intérêt que 
l'Allemagne pouvait avoir à s'assurer la sympathie et 
l'alliance du marquis de Flandre. Il ne tarda pas, en effet, 
à remettre Valenciennes en fief à Baudouin et il y ajouta 
plus tard Walcheren et quatre autres iles de la Zélande 
méridionale, en même temps que les Quatre-Métiers. 

La date à laquelle s'opérèrent ces diverses investitures, 
qui donnaient naissance à la Flandre impériale, n'est pas 
indiquée. Hirsch a conjecturé (1) que la remise de 
Valenciennes se fit en 1009; le chroniqueur de Cambrai 
attribue en effet la détermination de Henri Il aux graves 
embarras dans lesquels il se trouva impliqué, et précisé- 
ment en 1009 il avait dù faire une expédition contre 
l'évêque de Metz. Ces deux événements ne me semblent 
pas avoir de rapports bien étroits; il paraît certain toute- 
fois que Baudouin était déjà maitre de Valenciennes en 
1012, car le chroniqueur de Cambrai, en racontant l'en- 
trée solennelle en cette ville de l'évèque Gérard, rapporte 
qu'au moment où son cortège se trouvait aux environs du 
château de Valenciennes, le comte Baudouin vint s'y 
joindre et l'accompagna jusqu'au siège de la résidence 
épiscopale (2). Hirsch pense même que l'attitude du comte 
qui avait soutenu Gérard, le candidat du roi, contre son 
propre grand-oncle, Azelin, fils naturel de Baudouin IH, 
lui valut en cette inème année la possession des iles 
gélandaises (3). 


(1) Heinrich II, 1, 284 et suiv. 

(2) Gesta Episc. Camerac., 111, 4 (SS, VII, 466) : … cum iter faciens 
(Gerardus) Valentianense castrum pene subiret, Balduinus comes, 
audilo rei exilu, etiam comitaturus occurrere festinavit …. 

(3) Hinscu, Il, 321. 
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Il m'est impossible d'adhérer à cette interprétation qui 
méconnait la véritable logique des faits. L'inféodation à 
Baudouin IV de la Zélande et des Quatre-Métiers implique 
la disgrâce des comtes de Gand et de Westfrise qui les 
avaient jusqu'ici possédés. Or, voyons ce qui s'était passé 
pendant les années précédentes. Thierry était mort en 988 ; 
son fils Arnoul ne lui avait survécu que de cinq années ; 
en 995, il avait péri dans une guerre contre les Frisons, 
ses propres sujets. Arnoul laissait un fils, Thierry IT, qui 
s'appliqua, aussitôt que l'âge le lui permit, à augmenter 
ses forces en étendant ses possessions sur les bords de la 
Meuse; on le voit en lutte avec l'église d'Utrecht à laquelle 
il enlève plusieurs domaines. La politique impériale s'at- 
tacha dès cette époque à favoriser les évèques d'Utrecht 
au détriment des comtes, leurs voisins; on sait d'ailleurs 
que la maison de Saxe avait, de façon générale, cherché à 
s'appuyer sur les grands vassaux ecclésiastiques. 

Thierry III résolut de barrer le chemin aux évèques 
doat les prétentions croissantes menaçaient son domaine 
héréditaire; il construisit la place de Dordrecht. Henri If 
dirigea contre lui, en 1018, une expédition, à la tête de 
laquelle il placa le duc Godefroid, fils de Godefroid de 
Verdun; mais elle se perdit dans les marérages où les 
hommes de Thierry manceuvraient aisément. Le duc 
Godefroid tomba entre les mains du vainqueur. 

Le jeune Thierry avait donné une preuve de l'énergie 
qui devait sauver les futurs comtes de Hollande, mais il 
ne pouvait plus compter sur les sympathies du roi qui, 
vraisemblablement, lui avait déjà enlevé les fiefs qu'il 
remit à Baudouin. 

L'auteur des Gesta de Cambrai dit que ce fut dans une 
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diète tenue à Nimègue (1), alors que Gérard était évèque de 
Cambrai (c'est-à-dire après 1012), que le comte de Flandre 
fut investi de Walcheren (2). Henri Il tint sa cour dans ce 
palais au commencement de l'année 1018; à Pâques, il 
avait ordonné de. raser la forteresse que Thierry avait 
élevée dans le pays de Vlaardingen. Je ne doute point 
qu'il ne faille placer vers la mème date la résolution qui 
concéda à Baudouin tout ce que devait perdre Thierry. 
L'intérèt direct de l'Empereur était d'empècher qu'une 
alliance se formât entre eux et qu'à un adversaire redou- 
table ne vint s’en joindre un autre dont il avait récemment 
éprouvé la puissance. 

Le fief de Walcheren (Walachrae) correspondait à un 
ancien pagus et à un décanat de l'église d'Utrecht, qui 
embrassait au moyen âge cinq iles, aujourd'hui réduites à 
trois; c'étaient Walcheren proprement dit, Zuid-Bevelaud, 
Noord-Beveland, Borsselen et Wolphaartsdijk; ces deux 
dernières ne sont plus distinctes de Zuid-Beveland, dont 
Borsselen forme la partie sud-ouest, et Wolphaartsdijk 
(Oostkerke) la partie nord-ouest. 

Ces iles méridionales de la Zélande sont généralement 
désignées au XII° et au XIII® siècle (3) sous le nom de 





(1) SS, VII, 466. 

(2) Henri II résida à Nimègue pendant près de deux mois 
(Hinscu, I, 65); à Pâques, il avait ordonné de raser la forteresse 
que Thierry III avait construite dans le pays de Vlaardingen 
(1bid, 99). Ce fut probablement alors qu'il remit Walcheren à 
Baudouin. Le 29 juillet, le due Godefroid est battu près de Dor- 
drecht, 

(3) Pour la première fois dans la par Heedenseana de 1168 
(Krurr, 11, 184). 
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Zelandia inter Scaldem et Hedensee (probablement Hei- 
densee, la mer des païens, c'est-à-dire des Normands) : il 
faut entendre par Scaldis l'Escaut oriental, qui seul d'ail- 
leurs portait ce nom primitivement; quant à l'Hedensee, 
Kluit a cherché à démontrer (1) que c'était le Zwin et 
qu'on le retrouve dans l'Ee dont fait mention, le 4 juin 1279, 
une charte de Gui de Dampierre : « l'eauwe con apeele 
Ee ki cuerd entre Ardenburgh et Slepeldamme (2) ». Il 
invoque à l'appui de cette thèse les dénominations de Be-oos- 
ter Ee et Bewester-Ee (encore en usage de nos jours au 
voisinage d’Aardenbourg), et dans lesquelles il croit 
reconnaitre la limite qui séparait la Flandre de la Zélande. 
Il en résulterait, comme Hasse a encore récemment essayé 
de le soutenir, que les Quatre-Métiers faisaient partie de la 
Zélande (3). 

C'est incontestablement une erreur : bien que le Zwin 
ait été considéré à l'époque de la rédaction des Leges comme 
la limite du pays frison, la Flandre proprement dite le 
dépassait notablement : le doyenné d’Aardenbourg com- 
prenait les iles de Cadzand et de Wulpen, et les loca- 


(1) Krur, I, 133 et suiv. 

(2) Jbid., 1, 821. 

(5) Hasse, König Wilhelm v. Holland (1885), 52, 65. Il invoque 
un acte de 1240 par lequel Guillaume de Hollande déclare que les 
terres d'Herbersant et de Bloemesant, dans la paroisse d'Ossenisse 
(c'est-à-dire dans les Quatre-Métiers), sont tenues en fief de lui; 
mais on verra plus loin qu'à cette époque Guillaume Il revendiquait 
les Quatre-Métiers, non comme une portion de la Zélande, mais 
parce que les comtes de Hollande n'avaient jamais abdiqué leurs 
prétentions sur cette terre. 


a 
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lités d'Oostburg, Yzendijke, Schoondijke, Groede, Sainte- 
Marguerite (1). 

L'Hedenzee ne peut donc être le Zwin; il répondait, 
avee des proportions beaucoup plus restreintes, à l'Escaut 
occidental aetuel. 

Les Quatre-Métiers formaient un doyenné distinct du 
diocèse d'Utrecht (2). Sa consistance est nettement indi- 
quée dans un acte qui remonte aux premières années du 
XV° siècle (3); à cette époque, le doyenné avait encore les 
paroisses suivantes : 

Dans le métier de Hulst : Hulst, Hontenisse, Ossenisse, 
Hengstdijk. Pauluspolder, Polder van Namen ; 

Dans le métier d'Axel : Axel, Beoostenblij, Zaamslag, 
Aandijke, Ottene, Triniteit, Zuiddorp; 

Dans le métier d'Assenede : Assenede, Wijnckel, Wach- 
tebeke, Cluijsen, Ertvelde, Nieukerke, Peerboom, Eer- 
tingen, Vreemdijk, Moerkerke, Willemskerke, Steelant; 

Dans le métier de Bouchaute : Bouchaute, Wevelswale, 
Biervliet, Saint-Laurent, Coudekerke, Prera (?). 

Au XIII siècle, des contestations s'étaient produites et 
une sentence de 1264 (4), réservant la solution pour Moer- 
beke, avait adjugé au diocèse de Tournai les paroisses 





(1) Ann. Soc. Émulation, 2° série, t. VII; 3° série, t. IL. Pouillé 
de Tournai; Sennune, Cartulaire de Saint-Bavon, 1096, p. 22; 
Van Loxenen, I, n° 244 : decimam novae terrae nomine Groede … 
que infra procinctum parrochiae de Oostborch continetur; Ducuesne, 
Guines, pr. 76 : Dépendances d'Oostburg : Isendike, Gaternesse, 
Vulendike, Ostmundicapelle (1450). 

(2) De Sumar, Corpus, 1, 712(1161). Acte de Godefroid, évêque 
d'Utrecht, signé par Gecelinus, decanus de Hasneda. 

(8) Kruir, I, 115, 

(4) Van Loxeren, I, n° 758. 
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d'Oost-Eecloo, Caprijcke, Lembeke, Bassevelde, Water- 
vliet, Hamere sur la limite occidentale, et celle de 
Saaftingen au nord-est; mais pour obtenir l’abandon des 
quatre dernières, il avait fallu attribuer une indemnité 
à l'église d'Utrecht, et tout indique que primitivement 
elles avaient dù toutes lui appartenir ; car les frontières 
anciennes des Quatre-Métiers sont nettement tracées par 
le Moervaart et le Burggraven-Stroom, peut-être aussi à 
l’ouest par l’'Ee, mais seulement jusqu'à Aardenburg ; 
à partir de ce point, la ligne s'infléchissait fortement vers 
l'est en suivant un des nombreux canaux naturels dont 
il reste des vestiges de nos jours. 

Est-ce à la même époque que le château de Gand 
échappa également aux comtes de Westfrise? Je rappelle 
que Thierry III est qualifié de comes Gandensis jusqu'en 
1018. D'autre part, deux textes dont la valeur est peut-être 
discutable semblent mentionner le châtelain Lambert déjà 
quelques années plus tôt. | 

L'auteur de la deuxième rédaction de la Vie de saint 
Macaire (1), écrite peu après 1067, met le châtelain en 
rapport avec l'étrange vagabond qui venait en 1011 cher- 
cher un dernier refuge à Saint-Bavon, et la première ver- 
sion de la translation de saint Bavon (2), qui eut lieu 


(1) SS, XV, 615: Quo sacra sancti Bavonis detecta sunt 
membra... adiit hoc Gandense cœnobium ... vir... Macharius; 618 : 
infirmatur, leclo delinetur... Pervenit res ad audientiam Blandini- 
ensium, qui sero penitentia ducli... conveniunt precibus Lambertum 
ca tempeslate castellanum. 

(2) SS, XV, 597 : Anno... millesimo decimo… visum est pios sancli 
Bavonis detegere cineres. Quod in ipsis Kalendis Augusti... aggressus 
est opus, accitis circumcirca posilis, quorum pene inedicibilis erat 
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en 1010, signale la présence à cette cérémonie de Land- 
bertus, qui curae praesidiali tunc praeerat. 

Dans les actes, cependant, on ne trouve rien de sembla- 
ble; le premier châtelain qui paraisse dans le riche cartu- 
laire de Saint-Pierre (1) est, entre 1032 et 1038, Folcard, 
fils de Lambert. Ce même Folcard, ainsi que son père, 
sont jusque-là qualifiés l’un et l'autre d'avoués (2). Ce ne 





numerus. Inter quae multitudinis frequentia eran! summe reverentiae 
viri, scilicet... Fastradus quoque advocatus ac Landbertus, qui curae 
praesidiali tunc pracerat. Mayen, 1010, nomme Lambert senator, ce 
qui chez lui signifie souvent échevin, 

(4) Van Lokznan, I, nes 409, 440. 

(2) 1bid., nee 84,84, 104 (1026), 444,112 : Lantbertus advocatus; 
nes 403, 104, 405, 406, 115 : Folcardus advocatus; n° 82, 109, 
110, 112 : Rodulfus advocatus. 

Toutes ces chartes sont du règne de Baudouin IV ou du commen- 
cement de celui de Baudouin V, mais les dates sont incertaines. 
Van Lokeren a encore embrouillé les choses en confondant les deux 
abbés Richard (1029-1032) et Wichard (1035-1058). Dans l'inter- 
valle (1032-1055), Rotbold, qui avait occupé le siège abbatial de 
994 à 1028, reprit cette dignité, mais le prévôt Wichard régit 
en fait l’abbaye. 

Il faut done mettre les actes portant les n° 81, 82, 84 et 101 
(roi Robert) aux années 996-1029; le n° 441 (abbé Richard) 
appartient aux années 1029-1032; le n° 403 (point d'abbé, Wichard 
prévôt) et le n° 442 (Rotbold abbé, Henri roi) à 4052-1054; 
les nes 404 à 445 (abbé Wichard) aux années 1035-1058 ; le n° 100 
(abbé Wichard, Conrad roi [1024-1039]) aux années 1035-1039 
{mal daté de 4026). 

MN résulte de ces rectifications que tous les actes mentionnant 
comme avoué Lambert sont antérieurs à 1029, sauf le n° 442 où 
Rodolphe et Lambert sont tous deux avoués, de 4032-1034 ; ceux 
où Folcard est avoué, n° 103 (1032-1034), les autres après 1055 ; 
enfin les deux actes (109, 440) où Folcard est châtelain avec 


Rodolphe avoué, après 1035. 
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sont pas cependant les véritables avoués héréditaires de 
Saint-Pierre; ceux-ci, comme je le démontrerai, appar- 
tiennent à une famille toute différente. Lorsque Folcard 
signe comme châtelain, l'avoué du monastère est Rodul- 
fus; or ce mème Rodulfus advocatus figure à côté de 
Lantbertus advocatus dans une charte de 1032-1034. 

Il y avait donc au même moment deux avoués de Saint- 
Pierre, et je ne crains pas de me tromper en disant que 
Lambert exercait l’avouerie supérieure précisément parce 
qu'il était châtelain. Le fait n'a rien d'exceptionnel ; à Sta- 
velot, à Saint-Trond, pour ne citer que ces exemples, le 
comte est major advocatus ; à Lobbes, l'avouerie principale 
appartient au châtelain de Thuin. _ 

Il est done permis de conclure que, conformément aux 
indications de Thielrode et de l'hagiographe de Saint- 
Bavon, Lambert a réellement été en possession de la chà- 
tellenie; malheureusement la chronologie des actes de 
Saint-Pierre est si confuse à cette époque qu'il est impos- 
sible d'en tirer la preuve authentique qu'il fût déjà avoué 
et par conséquent châtelain avant 1026 (1). 

La châtellenie demeura dans la famille de Lambert, 
sans interruption, jusqu'au règne de Thierry d'Alsace. 
Cette famille est une de celles qui s'intitulent : de Gan- 
davo, suivant l'usage général à cette époque d'attacher le 
nom du fief à celui qui en est le détenteur; mais les éru- 
dits anciens comme leurs modernes continuateurs ont eu 
le tort de croire que tous les personnages dits de Gandavo 
fussent de la même lignée. 

Ce qui permet de croire que la transformation qui 


(1) Van Loxenen, n° 101. 
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s’opéra à Gand ne se fit point sans l'aveu de l'empereur, 
c'est que les châtelains demeurèrent ses arrière-vassaux et 
qu'il rattacha à leur dignité le territoire des Quatre- 
Métiers (1) qui resta toujours leur principal apanage. 

Quant au pays de Waes, il ne pouvait en disposer, puis- 
que c'était un fief de la couronne de France; je présume 
que les comtes de Westfrise le conservèrent, en droit, 
sinon en fait, jusqu'au moment où il fut soustrait à la 
suzerainelé capétienne. Les seigneurs de Beveren, dont 
l'autorité y était considérable (2), et que nous verrons 
même le revendiquer comme leur héritage, furent toujours 
en d'étroits rapports avec la maison de Hollande, et peut- 
être lui durent-ils le nom de Thierry qui se répète chez 





(4) Localités des Quatre-Métiers citées dans la châtellenie de 
Gand : Fronedie (Vreemdijk) in castellania Gandensi (Cart. d’A ffli- 
ghem, De Mannerrs, p 81, 4435); Velde Hertnesse in Pakinge in 
caslellania Gandensi (ibid., 84, 4455). Cf. Ducnesns, Guines, pr. 469 : 
quandam lerram juxla mare silam in castellania Gandensi sub 
ministerio de [lulst (4210); Warnkösie, Il, 2, 486, Keure de 1242: 
ad utililatem hominum nostrorum de quatuor officiis et recngnitione 
jurium nostrorum et caslellani Gandensis in cisdem, cte., etc, 
4199, Siger, châtelain de Gand, fonde des chapellenies à Ertvelde 
(Ducuesne, Guines, pr., 677). 1252, Oda, châtelaine de Gand, pro- 
met que son fils ainé confirmera la Keure des Quatre-Métiers { Wann- 
KÔN1G, 11, Urk, 475). 4284, Hugues, châtclain de Gand, approuve 
la vente de la terre de Griseperre, à Hulst (Ducnesne, Guines, 535); 
4299, Gui de Dampierre donne en engagère à Hugues, châtclain de 
Gand, les nouveaux polders situés près d'Axel (ps R&iFFeNBen6, 
Monum., 1, 501). 

(2) En 1127, Theodericus de Was signe une charte de Guil- 
laume Cliton en faveur d'AMflighem. (Cart. d’Afflighem, 76.) 

Tome vi, Bee sÉRIE. 30 
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eux de génération en génération. Je serais tenté de leur 
attribuer, au XI° siècle, le caractère de châtelains des 
comtes frisons dans le pays de Waes. 


Les Annales Blandinienses (1) rapportent qu'en 1020 
Henri Il avait été obligé de faire une seconde expédition 
contre Gand, mais nous ignorons absolument quelle put 
en être la cause et si elle eut quelque résultat. Est-ce alors 
que fut réglée la question de la châtellenie ? 

Henri IT mourut en 1024. Son successeur, Conrad II, 
de la maison de Franconie (1024-1059), n’eut que peu de 
contact avec la Flandre. Baudouin IV le reconnut assu- 
rément; l'une des chartes qu'il souscrit, à Saint-Pierre, est 
datée de son règne : regnante Ginrado imperatore (2). 
Conrad confirma à l'abbaye la possession de ses biens de 
Lotharingie (3). 

À Cambrai, Baudouin IV soutint le châtelain Wautier 
qui pillait les biens de l'évèque (4), et il tenta même avec 
son appui de s'y construire une place forte. Mais l’évêque, 


(1) Ann. Bland. (SS, V, 25), 1020 : secunda incursio hostilis 
ewercitus regis Heinrici in Gandavo Nonis Augusti. (B août. Henri II 
était le 24 juillet à Aix-la-Chapelle, Sruuer, 4753.) 

Les Annales S. Bavonis (SS, II, 189) suppriment ici, comme en 
1007, l'épithète hostilis. Cf. Ann. Formosel., 102 (SS, V,5); LauBenrT. 
Aunou., SS, V, 65. 

(2) Van Loxenen, n° 100. J'ai déjà dit que la date de 4026 qui 
est donnée dans l'acte ne s'accorde pas avce les autres éléments 
chronologiques. 

(3) /bid., ne 117. 

(4) Prisrer, Robert le Pieux, 221. 
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sans user de violence (1), l'amena à renoncer à ce pro- 
jet (1026). L'incident méritait d'être signalé parce qu'il 
montre que les comtes de Flandre commencaient à tourner 
leur ambition de ce côté. 

Ils s'inquiétaient en même temps des agrandissements 
du Hainaut. La famille des Régnier, condamnée à l'exil 
sous le gouvernement de Bruno, frère d'Othon Ir, avait 
réussi, dans les dernières années d'Othon III, à se remettre 
en possession de son héritage, et elle venait de s'arrondir 
dans le Brabant occidental. Le comté d'Eenham, en effet, 
avait passé de Godefroid de Verdun à son fils Hermann. 
Hermann se fit moine à Verdun et transmit au moins une 
partie de son fief à sa fille Mathilde, qui avait épousé 
Regnier V (2). Par cette acquisition, les comtes de 
Hainaut devenaient les riverains de l'Escaut sur une reta- 
ble partie de son parcours (de Condé à l'embouchure de 
la Rhosnes). 

Baudouin IV n'entendit pas accepter ce voisinage. 
En 1053 (ou 1034), il s'empara par trahison de la forte- 
resse d'Eenham qu'avait construite Godefroid et il la 





(4) Gesta ep. Camer, III, 5O (SS, VII, 485) : (episcopus) Baldui- 
num... comilem repressil modeste, ne sibi munitiones construeret Came- 
raci, Walteri (le châtelain de Cambrai) corruptus fraudulentiis.. Pro- 
cessu temporis, Balduinus, filius Balduini, cupiens se aequare patri, 
ab eo dissidium fecit; adiensque Imperatorem per eum se speravit 
posse consequi a domino Episcopo, ut sibi propugnacula liceret 
eonstrucre in Cameraco, adversus patrem rebellaturus. Qua spe 
privalus est contradicente Episcopo. 

(2) Regnier IV ou V. Ce point sera discuté au chapitre Hainaut. 


en en ee eeen 
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détruisit de fond en comble (1). Son fils Baudouin V éleva 
à Audenarde (2) un château d'où il dominait la contrée. 


La Flandria generosa dit, en parlant de Baudouin IV : 
ipse primilus militias et nobiles ordinavit in Flandria et dis- 
tribuit eis villas et oppida (3). La plupart de nos historiens, 
Warnkönig, Le Glay (4), interprétant ce passage par ie com- 
mentaire qu'en a donné Meyer (5), y voient la première 
institution des baillis. Ils oublient que ces officiers judi- 
ciaires n'ont été créés en Flandre qu'à limitation de ce qui 
s'était fait en France et qu'ici même ils ne datent que du 
XI1° siècle. IÌ n'existe pas pour le marquisat flamand une 
seule mention de bailli au XI° siècle. L'innovation due à 
Baudouin le Barbu est l’organisation des châtellenies ; il 
réussit à s'assurer, dans toute la partie septentrionale du 
pays, la subordination directe et complète des seigneurs 
qui, sur plus d'un point et notamment à Tournai, à Cour- 
trai, avaient conservé le rang de comtes. La vie de Ber- 
tulphe de Renty montre avec quelle obstination Eilbodon 
de Courtrai avait revendiqué son indépendance (6). 





(4) Sigeberti Auctar. Affligem., 1033 (SS, VI, 399). In diebus 
Ragineri Longicolli traditum est fraudulenter castrum quod dicitur 
Eiham et datum Balduino Barbato, qui castrum fundilus destruzit. 

(2) Flandr. gener. (SS, IX, 520) : Idem Balduinus apud Aldenardam 
castellum constituit, per quod, everso apud Eham castello, Brac- 
bantum usque fluvium Teneram de regno Lothariensi sibi usurpavit. 

(3) SS, IX, 519. 

. (4) Wannkônio, I, 448; E. Leauav, Histoire des comtes de Flandre, 
1, 447 ; Nauècse, Cours d'histoire nationale, 1, 253. 

(5) Meyer, 1056 : Per vicos ac castella qui jus dicerent leyisse 
practores.… (legimus), 

(6) Voir plus haut, p. 409, note 4, 
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Les châtelains (burggraves) prirent désormais le rôle 
de vicomtes dans la hiérarchie féodale ; chargés de la garde 
d'une forteresse et de la défense militaire du pays, ils 
avaient aussi la délégation du comte en matière judiciaire; 
leur circonscription répondait d'ordinaire à celle de l'an- 
cien pagus, mais des modifications nombreuses ne tar- 
dèrent pas à se produire dans ces nouvelles divisions ter- 
ritoriales. Le pagus s'effacera de plus en plus, et la châtel- 
lenie, plus restreinte ou plus étendue, prendra sa place. 

Dès la fin du X° siècle et dans le cours du X[°, on 
voit apparaitre les vicomtes ou châtelains de Bergues, de 
Furnes, d'Audenarde, de Gand, de Douai, de Valenciennes, 
de Saint-Omer, de Bruges, de Courtrai, de Tournai, de 
Lille, de Bourbourg, d'Ypres, de Bailleul, auxquels s'ajou- 
teront ceux d'Oostburg, d'Oudenburg, de Ghistelles, de 
Béthune, d'Ardres, d'Aire, etc. L'histoire des châtellenies 
est trop peu avancée encore pour que je puisse essayer 
d'indiquer leur consistance territoriale (1). 

Dans la partie méridionale du marquisat, les comtes, 
moins dépendants dès l'origine, réussirent à se maintenir, 
mais dans les liens de la vassalité flamande. Ce furent les 
comtes de Boulogne, de Guines, de Saint-Pol, de Lens, 
d'Hesdin. Leur subordination à la Flandre se montre plus 
nettement dans les actes du règne de Baudouin V et de ses 
successeurs. 

Baudouin IV meurt en 1035 (2). 





(4) Gray, Les châtelains de Saint-Omer ; Leunivan, Les châtelains de 
Lille; D'Hunsouzz, Histoire des châtelains de Tournai de la maison 
de Mortagne; Bnassant, Histoire du château et de la chdtellenie de 
5 
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Une charte de Baudouin IV, 1°" avril 988 (1), est signée 
du comte Thierry (1 de Gand, II de Westfrise), du comte 
Artoldus (probablement Ardolphe de Guines, son cou- 
sin), du comte Arnoul (de Boulogne), du comte Arnoul 
(de Valenciennes?), du comte Baudouin (inconnu). 

Dans le manuscrit de Bruxelles des Annales Blandi- 
nienses (2) se trouvent les signatures d'une donation à 
Saint-Pierre, dont le texte fait défaut. On y voit figurer, 
outre le marquis Baudouin (IV ou V), le comte Henri et 
son frère Lambert (c'est-à-dire Henri [°r de Louvain, mort 
en 1038, et son frère Lambert, mort en 1054), le comte 
Thierry le Jeune (III de Westfrise, mort en 1039). 


Baudouin V (3). 
(1035-1067). 


Le fils de Baudouin IV, qui avait épousé Adèle, fille du 
roi Robert le Pieux (4), semble avoir, à la suite de cette 
haute alliance, conçu de si ambitieux projets, qu'il alla 
jusqu'à solliciter de Conrad IT l'autorisation de prendre 
le Cambrésis comme base d'opérations contre le gouverne- 
ment de son père (5); mais il ne tarda pas à venir à rési- 
piscence (6). 


(4) Van Loxenen, [, n° 64. 

(2) Pinenne, BCH, 1895, 143. 

(3) Jahrbücher der deutschen Geschichte : Bressuau, Konrad Il 
(4024-1039); Sreinponrr, Heinrich 111 (1039-1056); Mevæn von 
Knonau, Heinrich 1V (4056-1406), t. let 11 (jusque 1077). 

(4) La ville royale de Corbie fut la dot d’Adèle (Mirac. S. 4 dal- 
hardi, SS, XV, 863). 

(5) Gesta ep. Camer., IL, 50 (SS, VEL, 485). Voir la note 1 de la 
page 461. 

(6) Baudouin V, dans quelques actes, s'intitule : marchysus 
junior du vivant de son père ; il parait donc lui avoir été associé. 
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Henri 111, à son avènement (1039), sanctionna sans 
doute l’usurpation que Baudouin IV avait faite sur la rive 
droite de l'Escaut; par un diplôme de 1040 (1), il con- 
firma à l'abbaye de Saint-Ghislain les droits que lui avait 
cédés, à Basècles, Baudouin, comte de cette terre, et l'on 
voit par un acte de Malbode, abbé de Saint-Amand (2), que 
le comte de Flandre avait pu disposer d’une dépendance 
de Soignies. 

Ces faits, comme M. Duvivier l'a fait ressortir, prouvent 
que Baudouin V était demeuré maitre de la région que 
l'on appela plus tard le Brabant wallon, et qui correspond 
aux décanats de Saint-Brixe et de Chièvres (3). 

Henri III avait vu se dresser devant lui un redoutable 
adversaire en la personne de Godefroid le Barbu, fils du 
duc de Lotharingie Gothelon, mort en 1044. Godefroid 
réclamait la possession de la Lotharingie entière que le roi 
avait divisée entre lui et son frère Gothelon 11. Il est pro- 
bable que pour s’assurer dans ce conflit la neutralité du 
comte de Flandre, Henri voulut lui témoigner quelque 
nouvelle faveur. Il conféra donc, en 1045, à son fils, le 
futur Baudouin VI, le gouvernement d'une marche voisine 


(1) Minæus, III, 502. 

(2) Duvivier, Huinaut, 381. 

(5) M. Duvivier (/bid., 416, n. 1) fait remarquer que la juridic- 
tion du château de Valenciennes s'étendait, par la suite, jusqu’à 
Ath, dans l’ancien Brabant, et que cette subordination ne peut 
s'expliquer que par le maintien de l’organisation que Baudouin V a 
dû créer pendant la courte durée de sa domination en ce pays. Je ne 
sais si l'argument est bien décisif; on pourrait supposer aussi que 
lors de la cession de Valenciennes et des doyennés wallons à Her- 
mann de Hainaut, c’est ce comte qui les a intimement unis. 
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de ses frontières (1). Steindorff (2) conjecture qu'il s'agit 
d'Anvers que la mort de Gothelon I° avait remis aux 
mains du roi. 

Henri III ne fut d'ailleurs payé que d'ingratitude; deux 
ans plus tard, Baudouin V entrait dans la redoutable coali- 
tion qu'avail réussi à former Godefroid le Barbu (3). 

M. Duvivier rattache la rébellion de Baudouin à un 
nouvel incident qui intéressait directement le Hainaut. Le 
dernier titulaire du comté de Valenciennes, sans doute 
Adalbert, fils d'Arnoul, était descendu dans la tombe; par 
comté de Valenciennes, il faut entendre le pays de Famars 
qui formait anciennement le pagus dont Valenciennes 
avait en réalité été détaché par la conquête flamande. Or 
Richilde et Hermann s'en êtaient assuré la possession (4). 
M. Duvivier pense (5) que cet accroissement territorial du 
Hainaut éveilla les défiances de Baudouin qui voulut se 
dédommager en lui enlevant le Brabant flamand. 

Mais en premier lieu, rien n'indique que le comte de 


(4) Ann. Altah. maj. (SS, XX, 801), 1045 : Sed et filium Baldwin: 
militem per manus accepit illique marcham suae terrae conterminam, 
pro qua Godefridus contenderat, dedit. 

(2) 1, 227. Meyer dit que Baudouin perdit Anvers en 1050. 

(3) Sices., Chron., 1047 (SS, VI, 554) : Instinctu Godefridi, comes 
Flandrensium Balduinus contra imperatorem rebellat. Cf. Herimann. 
Augiensis, 1047 (SS, V, 127); Ann. Laubiensis et Leod., 1046 
(SS, IV, 49). 

(4) Giszesear, SS, XXI, 490, dit qu'ils en étaient devenus les 
maitres : tam jure hereditario quam coemplione facta cum quibusdam 
nobilibus qui in hereditate illa reclamabant. La question ne peut étre 
discutée ici, 

(5) Hainaut, 116. 
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Hainaut ait jamais exercé son autorité sur la partie fla- 
mande de l'ancien comté d'Eenham; il est vrai que 
Godefroid de Verdun et son fils Hermann en avaient été 
investis; Hermann fit même don à l’abbaye de Saint- 
Vanne des biens de Velsique et de Ruddershove, dans le 
doyenné d'Alost, ainsi que de Hemelveerdegem et Haslud 
(probablement Ophasselt) (1), dans le doyenné de Gram- 
mont (2). Mais il est fort douteux que sa fille Mathilde ait 
pu porter à la maison des Régnier la totalité des fiefs 
paternels. 

Et il y a une raison péremptoire qui m'oblige à repous- 
ser [hypothèse de M. Duvivier : c'est qu'en cette mème 
année 1047, Hermann de Mons, malgré l'opposition de 
Richilde (3), se fit l'allié du comte de Flandre contre l'empe- 
reur (4). Cette attitude deviendrait complètement inexpli- 
cable. 





(4) Haur, dans le pouillé de Cambrai. 

(2) Duvivier, Actes, 84 et suiv. Huaugs pe FLavieny (SS, VIII, 
375) et le Necrologe de Suint- Vanne (Duvivier, Actes, 102 et suiv.) 
nous apprennent qu'un comte Baudouin de Flandre opéra un échange 
avec l’abbaye qui lui remit Hemelveerdegem, Ophasselt, Velsique et 
Ruddershove. Il est probable qu'il s'agit de Baudouin V et que la 
transaction n'eut lieu qu'après l'acquisition du comté d'Alost. 
L'expression dont se sert Hugues : de his factum est post mortem 
ejus (Herimanni) concambium.…, ne signifie pas nécessairement 
que l'échange se fit immédiatement après la mort du comte 
d'Eenham (1029). 

(3) Ansecui Gesta Episc. Leod., SS, XIV, 116, c. 55 : contigit ali- 
quando, Hermannum Montis qui Castrorum- locus dicitur comitem cum 
Balduino Flandrensi jurejurando foedus inire. Suit le récit de la 
trahison de Richilde qui veut dénoncer son époux à l’empereur. 

(4) Henri Ill avait été couronné empereur le 25 décembre 1046. 
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Les deux princes paraissent avoir conclu un accord 
d'après lequel Hermann se désistait de toute revendica- 
tion au sujet d'Eenham (1) et de la zone qui, d'Audenarde, 
s'étendait jusque vers Flobecq et Lessines et qui fut désor- 
mais considérée comme une dépendance de la châtellenie 
d'Audenarde. En échange, Baudouin renoncait au Bra- 
bant wallon (doyennés de Saint-Brixe et de Cnièvres) qu'il 
avait occupé et il cédait même au Hainaut importante 
place de Valenciennes : le dernier acte flamand qui porte 
la signature du châtelain Hugues de Valenciennes est de 
1038 (2). 

L'explication du changement d'attitude de Baudouin ne 
doit être cherchée que dans le désir d'étendre encore ses 
frontières. Les serments coûtent peu à violer dans les 
siècles où tous les crimes se rachètent par un semblant de 
pénitence. L'enjeu, en cette circonstance, fut le comté 
d'Alost, que Baudouin envahit jusqu'à la Dendre. 

Les princes coalisés avaient brûlé le château impérial 





(1) Minæus, I, 151, 1065, charte de Baudouin V à l’abbaye qu'il 
institue à Eenham : damus tibi et scriplo confirmamus Einham anti- 
quum castellum, sicut nos recepimus de manu Herimanni comitis. 

(2) Duvivier, Actes, 174 : Charte de Baudouin V en faveur de 
Marchiennes, 1058. La charte du même comte au sujet de l’avoue- 
rie de Douchy, dans laquelle il est question du service des hommes 
de Douchy aux fortifications de Valenciennes, est aussi signée du 
châtelain Hugues. Van LokeREN, n° 16, l’a datce : 1054-1060. Elle 
doit être antérieure à 4047. 

Un châtclain Hugues de Valenciennes signe, en 1103, une charte 
de Godefroid de Ribemont, datée du règne de Robert Il de Flandre 
(Minæus, II, 815); mais il faut remarquer que l'acte est dressé à 
l'abbaye d'Anchin (...venientes Aquicinctum), en faveur de cette 
abbaye qui était sous l’avouerie du comte de Flandre. 
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de Nimègue et pillé Verdun : mais comme Henri III avait 
obtenu contre la Flandre l'appui des flottes anglaise et 
danoise, le comte dut cesser les hostilités ; le pape lui avait 
enlevé l’assistance de Guillaume de Normandie, sur lequel 
il comptait beaucoup, en interdisant le mariage de sa fille 
Mathilde avec Guillaume : il fit amende honorable, en 
1049, à Aix-la-Chapelle (1). 

Ce n’était toutefois qu'une feinte; en 1050, il reprend 
les armes et paraît avoir occupé Cambrai (2); nouvelle 
expédition de l'empereur et nouvelle paix (3). 

Mais l'année suivante, le conflit devient plus aigu que 
jamais. Hermann de Mons venait de mourir (1051) et 
Baudouin, saisissant cette occasion pour mettre fin à l'an- 
tagonisme qui souvent déjà avait opposé le Hainaut à la 
Flandre, résolut le problème par l'absorption du Hainaut; 
sans se soucicr du consentement du suzerain allemand, il 


(1) Sices., 1049 (SS, VI, 359) : Leo papa. Godefridum quidem 
Imperalori reconciliavit; Balduino pertinacius agente, contra eum 
Imperator excrcitum duxit ; sed tandem Balduinus flexus, condicto 
die, Aquis Imperatori satisfecit. Ann. Allah., SS., XX, 804 : cum 
quo (Baldwino) etiam papa ad Aquas Graneas ad palatium pergit. 

(2) Mayer, 1050 : Balduinus princeps Camaracum Andoverpiamque 
occupala oppida per pacem factam Henrico Caesari restituit. Mais le 
témoignage de Meyer a ici fort peu de valeur; sur d’autres points, il 
commet les erreurs les plus graves. 

(5) Ann. Elnon. maj., 1050 (SS, V, 13) : per Cameracum in 
terram comilis intrans, usque Bruaco (Bruay, entre Condé et Valen- 
ciennes) depopulat. Inibi comes per intercurrentes nuntios accedens 
dato fidelitatis sacramento, rursus imperator recessit. Cf. Ann. Lau- 
bienses, SS, IV, 20. 
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amena la veuve du comte, Richilde, à accepter comme 
époux son fils Baudouin (VI) (1). 

Le coup était habile; il promettait au possesseur des 
deux comtés un notable accroissement de forces. Henri III 
ne voulut pas tolérer cette infraction au droit féodal et il 
se prépara à en tirer vengeance. Les chroniqueurs nous 
ont laissé le récit sommaire de son expédition. Henri, tra- 
versant le Hainaut, atteignit l'Escaut à Maing, au-dessus 
de Valenciennes ; Baudouin campait sur l'autre rive. Par 
une manœuvre de flanc, l’empereur détacha une partie de 
ses forces qui, faisant le détour par Cambrai, opérèrent en 
amont le passage du fleuve et déterminèrent le comte à 
s'enfoncer vers l'intérieur (2). L'armée ennemie ravagca 


(1) 1051, Sices. (SS, VI, 359) : Balduinus Flandrensis, invaso 
Haginoensium comitatu, contra imperalorem robellat. Gisres , XXI, 
490 : Richeldis... nubsit illustri principi Balduino, comiti Flandrie, 
Balduins comitis et Aelide comitisse… filio. Cf. Ann. Elnon. maj., 
1051 (SS, V, 13); Ann. Altah., 1051 (SS, XX, 805). 

(2) 1054, Siass. (SS, VI, 360) : Meinricus imperator. contra Bal- 
duinum proficiscitur; qui Scaldim fluvium, Balduino fugiente, 
transiens, omnia depopulatur, et insuper apertis sibi Clausulae portis 
(l'Écluse), multam caedem inimicorum fecit, et ultra progressus, 
Lantbertum comitem Balduini salellilem cum mullis perimit ; multos 
ettam Flandrensium primates, exercilum suum prosequentes, concludit 
intra urbem Tornacum et obsessos capit. 

Le même récit, plus détaillé, se trouve dans les Gesta de Cambrai, 
HE, c. 67 (SS, VIF, 495), ct dans André de Marchiennes (SS, XXVI, 
207). Cf. Chron. S. Andr., II, c. 18 (SS, VIE, 554); Ann. Blandin., 
1054 (SS, V, 26) et Formosel., 1054 (SS, V, 36); Ann. Elnon. maj, 
1054 (SS, V, 13); Ann. S. Jacob. Leod., 1054 (SS, XVI, 638); Ann. 
Laubienses el Ann. Leodienses, 1054 (SS, V, 20). 
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l'Ostrevant et elle tenta d'envahir par le sud la Flandre 
proprement dite; mais le comte en avait si habilement 
défendu les points faibles par des fossés et des palissades, 
que l'accès en était impossible. Si l'on en croyait Jean 
d'Ypres, dont le récit est plein d'inexactitudes, Baudouin 
aurait, en trois jours, creusé un fossé depuis La Bassée, dans 
le comté de Lens, jusqu'aux environs d'Arques; le retran- 
chement, qu'il date ou non de cette époque, conserva, 
longtemps le nom de fossé neuf ou fossé boulonnais (1). 


(4) Jon. Loneus (SS, XXV, 781), après avoir raconté l'expédition 
de 1054, ajoute que trois ans plus tard, Henri (IV), qui avait accom- 
pagné son père dans ectte campagne (il n'avait alors que 4 ans) et 
qui savait que la partie orientale de la Flandre était protégée par 
des cours d'eau et des forteresses, résolut de l’aborder par le sud, ce 
qui détermina Baudouin V à lui barrer le passage en creusant le 
fossé neuf. Baudouin alla ensuite brûler le palais de Nimègue (ce qui 
se place en 1047). La paix fut concluc à Tournai par l'entremise du 
roi de France (assertion sans fondement) et elle reconnut au comte 
le Brabant au delà de la Dendre (ce qui est encore une erreur). On 
voit qu'il ne reste rien de ce récit. 

Sur le fossé neuf, Anon. Marcs. (SS, XXVI, 207) : fimore hujus 
Henrici imperatoris fecit Balduinus comes fossalum magnum a comi- 
tatu Lensensi usque in mare decurrentem, qucm vocant Bolanum 
rivum, ne iterum aliquis imperalor haberet per terram Flandriarum 
liberum transitum, ct cf. Flandria generosa (SS, IX 320) : Rex 
staque Lothariensis, qui et Cesar et imperator Augustus, hostiliter 
super comitem Balduinum venit, et per ante Alrebatum, comite Bal- 
duino intus ezercitum suum obstruclis ctiam portis vix delinente, ferme 
usque ad Arkas villam S* Bertini processil, falso putans saltem illac 
sese posse ingredi Flandriam. Comes namque et illic et ubicumque per 
siccum palebat introitus in Flandriis, vallo et aggere et palifixo contra 
eum municrut. Cesar ergo casso labore faligatus, sicut venerat rediit, 

Le fossé neuf est-il, entre la Scarpe et l'Eurin, distinct du Boulen- 
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Quoi qu'il en soit, Henri III remonta vers Lille et livra, 
près de Phalempin, une bataille où périt le comte Lam- 
bert de Lens; il se détourna ensuite sur Tournai et réussit 
à y capturer de nombreux prisonniers de marque. 

Ces opérations, qui avaient eu lieu dans le courant de 
l'été 1054, n'amenèrent pas de résultats décisifs et ne con- 
traignirent pas encore Baudouin V à se soumettre. En 1055, 
il va, de concert avec Godefroid, mettre le siège devant 
Anvers (1). La situation demeura, de ce côté, si incertaine 
pour l'Allemagne qu'à la mort de Henri (5 octobre 1056), 
les conseillers de son jeune fils, Henri IV, se résolurent, 
pour obtenir la paix, aux plus larges concessions. 

Baudouin se rendit à Cologne où se tint en décembre 
une diète solennelle. Aucun auteur contemporain ne nous 





rieu, ainsi que M. Funck-Brentano l'indique sur la carte jointe à son 
édition de la Chronique artésienne ? (Cf. 1bid., p. XXI et 54, n. 5.) 
J'en doute fort, car le nom du Boulenrieu, Bolanus rivus, est certai- 
nement tiré de celui de la fossa bolona; le texte d'André de Mar- 
chiennes montre qu’au X1le siècle, on les identifiait, ct l'on ne 
comprend pas pourquoi l’on aurait tracé deux fossés parallèles, si 
voisins l'un de l’autre. Quant au fait signalé à M. Funck par M. Bras- 
sart (p. XXI), que le Boulenrieu proprement dit ne limitait pas les 
comtés de Flandre et d'Artois, il est, je pense, irrelevant; car, en 
tracant cette ligne de défense, le comte de Flandre a dû tirer parti 
des cours d'eau existants, sans se préoccuper d’une frontière admi- 
nistrative qui n’avait à ce moment pour lui aucune importance. 

(1) 1055. Sices. (SS, Il, 560) : Balduinus flandrensis cum Godefrido 
avunculum suum Fredericum ducem intra Andoverpum obsidel; sed 
concurrentibus Lotharingis, ab oppugnatione desistit; cf. TomeLLus, 
SS, XIV, 155. 
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a transmis les conditions de l'accord qui y fut conclu (1). 
Ce qui est certain, c'est que le mariage de Baudouin avec 
Richilde se trouva ratifié. « Le marquis Baudouin le 
Jeune, disent les Annales Blandinienses, reçut de la muni- 
ficence impériale et de l'autorité apostolique (allusion à la 
présence du pape Victor Il) le comité des Nerviens » (2), 
c'est-à-dire le Hainaut. 

Quant aux fiefs de la Flandre, Baudouin V conserva la 
Zélande méridionale, les Quatre-Métiers et le château de 
Gand. Meyer (5) n'y comprend plus Valenciennes, et en 
cela il a raison, tandis que les Annales d'Egmond (4) se 
trompent en rapportant à cette date l'acquisition de cette 
ville et celle de Walcheren : toutes deux remontaient 
au règne de Baudouin IV. 





(1) Meven von Knonau, Heinrich IV, 1, 48, n. 15. 

Sicss., 1057 (SS, VI, 560) : Coloniae generali conventu habito, 
Balduinus et Godefridus, mediante Victore papa, ad gratiam regis 
el pacem reducuntur. 

Ann. Altahenses, 1056 (SS, XX, 808) : rex vero Henricus... 
post haec Coloniam venit, ubi Balduinus, qui diu patri suo rebellaverat, 
in deditionem suscepit el sibi post hacc firmum et fidelem fore jurare 
facit. 

(2) Ann. Bland., 105 (SS, V, 26) : Tomerres, SS, XIV, 153: 
Balduinus ... Nerviorum comilalum .. . subintrans; 104 : cum 
Nerviorum comilultum ... esset adeplus. 

(5) Maven, 1057 : ca pace terram omnem inter fluvium Scaldem et 
Teneram, quinque insulas Zelandiae, castrum Gandense cum quatuor 
Officiis Balduinus retinuit. 

(4) Ann. Egmund., 1057 (SS, XVI, 447): Balduinus comes Flan- 
drensis ab imperatore Valentianas et Walacriam in beneficium 
suscepil. 
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Mais il faut ajouter, à n'en pas douter, que le comte 
reçut un fief nouveau, le Brabant jusqu'à la Dendre. La 
Flandria generosa (1) l'indique dans un passage, il est 
vrai, où la chronologie est fort mal traitée; comme cette 
région n'appartenait pas auparavant à la Flandre et que 
dans la suite elle en dépend sans conteste, la conclusion 
s'impose (2). 

Il est probable que dans la campagne que le comte avait 
faite au delà de l'Escaut, ses compagnons d'armes s'étaient 
taillé de vastes domaines dans l'ancien héritage de Gode- 
froid de Verdun. On y voit désormais les châtelains de 
Gand possesseurs de l'alleu de Bornhem, les avoués de 
Saint-Bavon possesseurs de l'alleu de ‘Termonde. 

C'est à partir de ce moment aussi qu’apparaissent dans 
les actes des seigneurs qui s'intitulent d’Alost. Les anciens 
généalogistes depuis Duchesne et presque tous les histo- 
riens jusqu'aujourd'hui ont confondu cette famille, qui 
s'intitulait de Gandavo, avec celle des châtelains de Gand. 
Si elles ont pu, dans la suite, conclure entre elles des 
alliances, elles étaient parfaitement distinctes à l'origine. 
Les châtelains ne se donnent d'ailleurs l'épithète de Gan- 
davo que depuis la seconde moitié du X1{° siècle. 


(1) Flandr. gener., c. 10 (SS, IX, 320) : sed pacificis intercurren- 
libus nunliis ct caplivos comite reddit, et Bracbantum ei, hominio 
accepto, in feudum concessit. 

(2) Suivant Meyer, l'empereur y aurait joint Tournai; si cette 
assertion a une base sérieuse, il faut admettre que l'Allemagne, après 
l'occupation de la place par Henri IH, l'avait conservée. En tout cas, 
elle demcura rattachée à la Flandre jusqu'à l’époque où Philippe- : 
Auguste s’y installa, 


( 475 ) 

Les noms de Lambert et de Folcard ne se retrouvent 
point dans la famille d'Alost. Ici dominent ceux de Raoul, 
Baudouin, Englebert, Gilbert, Siger, et l'on n’a pas vu que 
s'ils se nomment de Gand, c'est parce qu’ils avaient com- 
mencé par être les avoués de l'abbaye de Saint-Pierre; 
nous avons ici un fait analogue à celui qui, aux seigneurs 
de Béthune, avoués de Saint-Vaast d'Arras, donna le nom 
d'avoués de Béthune (1). 

En relevant dans les actes de Saint-Pierre les mentions 
d’avoués qui y figurent depuis le X° siècle, on trouve de 
918 à 941 : Englebert; de 948 à 954 : Odoacre; en 962 : 
Baudouin ; de 964 à 989 : Englebert ; au X[° siècle : Raoul; 
et ces noms sont précisément ceux qui reparaissent le plus 
fréquemment chez les seigneurs d'Alost. Ceux d'Odoacre, 
de Baudouin, de Raoul permettent de croire que la famille 
de Gandavo avait des points d'attache avec celle des comtes 
de Flandre. 

Raoul, avoué de Saint-Pierre au X1° siècle, avait épousé 
Gisèle, dans laquelle il ne faut pas voir, avec Duchesne (2), 
une fille de Baudouin IV, mais une sœur d'Otgiva, femme 
de Baudouin. Adrien de Budt nous a transmis l'épitaphe 
de cette Gisèle, qui mourut à Gand (3). Elle avait trois fils 
qui figurent avec elle dans deux actes du cartulaire de 


(1) Hirscu, I, 529, a reconnu l'erreur, mais sans retrouver les 
prédécesseurs des seigneurs d’Alost dans les avoués de Saint-Pierre 
et sans pouvoir expliquer leur nom de Gandavo. 

(2) Histoire de la maison de Guines, p. 112. Voir l'Appendice. 

(3) De Suer, Corpus, 1, 274 : Gisla, soror Olgivae... decessil 
Junÿi duodecimas ante calendas. 


Tome vu, 5° SÉRIE. 31 
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Saint-Pierre (1) : Baudouin, Raoul et Gilbert. Ce dernier 
nom était un legs de la famille de Luxembourg d'où 
étaient sorties Gisèle et Otgive. 

Gilbert, qui accompagna Guillaume le Conquérant, gen- 
dre de Baudouin V, en Angleterre, y devint comte de Fol- 
quingham; c'est la qualification de nepos Balduint comitis 
que lui donne Camden qui a induit Duchesne en erreur; 
il était neveu par alliance et non petit-fils de Baudouin. 

Raoul, chambellan de Flandre, se dit en 1095 : filius 
Radulphi de Alost. 

Baudouin, l'ainé, succéda à son père comme seigneur 
d’Alost (2) et il transmit ses droits à Baudouin dit le Gros, 
qui prend en 1086 la qualification de À lost (3). 

11 ressort clairement d'une charte de Charles le Bon (4) 
que le comte était en 1122 le suzerain du pays d'Alost; il 
règle en effet les droits et les devoirs qui incombent à 
Baudouin en sa qualité d'avoué de Saint-Pierre dans le 
territoire du Brabant, et la charte est signée par plusieurs 
seigneurs de la région, qui reconnaissent donc l'autorité 





(1) Van Loxenen, 1056, n° 132; 1058, n° 154. 

(2) Gilbert, fils de Baudouin, fonda à Alost (1096) un monastère 
dans lequel sa sœur Ludgarde (encore un nom familier à la race 
comtale) se fait rcligieuse, Ducaesne, Guines, pr. 187; Cartulaire 
d’Affiighem, 11. 

(3) La désignation de À lost apparaît pour Raoul de Gand dans un 
acte de 109% (abbaye de Bergues Saint-Winnoe, Ducasse, 
Guines, pr. 181) où son fils s'intitule : ego Radulphus camerarius filius 
Radulphi de Alost; pour Baudouin, fils de Raoul, dans un acte de 
1096 (sbid., 187 : Gisleberlus, filius Balduini de A lost, filii Radulphi); 
pour Baudouin le Gros, dans un acte de 4086 (sbid., 185). 

(4) Van Loxeren, |, n° 198. 
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du comte de Flandre : Raze de Gavre, Ascric de Munte, 
Rodolphe de Melle, Baudouin de Laethem, Gérard de 
Sottegem. 

Dans la crise que provoquent l'assassinat de Charles et 
la compétition de Guillaume de Normandie et de Thierry 
d'Alsace, Iwan d’Alost est au premier rang des grands qui 
soutiennent la cause de ce dernier ; or, comment expliquer 
son zèle, et à quel titre lui prêterait-il hommage, si ce n'est 
comme vassal pour le pays entre Dendre et Escaut? Ce 
qui le prouve clairement, c'est que le duc de Basse-Lotha- 
ringie, Godefroid de Louvain, manifeste la prétention de 
subordonner à son propre consentement la reconnaissance 
de Thierry par Iwan (1); il voulait évidemment réclamer 
sur le Brabant occidental certains droits de suzeraineté. La 
question sera examinée plus tard; mais que son interven- 
tion füt ou non légitime, elle ne s’explique qu'à la con- 
dition que le seigneur d’Alost prétât serment en cette 
qualité au comte de Flandre. Et c'est ainsi que Galbert 
peut donner à Iwan le titre de par et princeps Flandriæ (2). 

Le cartulaire d'Afflighem contient plusieurs actes qui 
confirment ces vues. En 1127, une charte de Guillaume 
de Normandie (3) est signée par les Barones el principes 
Flandriæ : en première ligne Iwan, puis Daniel (de Ter- 
monde), Gossuin d'Erpe, Godefroid de Laethem. 

En 1150, charte de Thierry, signée d'Iwan d'Alost, 


(4) Garsærr, p. 146 : nam sine licentia et assensu ducis Lovaniae 
eleclionem facere Twan et Daniel non poterant. Je ne m'arrête pas ici 
à Daniel (de Termonde). La question des rapports de la seigneurie de 
Termonde avec la Flandre sera étudiée plus loin. 

(2) P. 146. 

(3) Cart. d'Affiighem, édit. De Mannerrs, 76. 





( 478 ) 
Daniel de Termonde, Gérard de Ninove, Goeelin de 
Oordegem (1). 

En 1133, autre charte de Thierry avec les noms d'Iwan 
d’Alost, Daniel de Termonde, Gossuin de Oordegem, Gos- 
suin de Nieuwerkerke (2). 

L'intervention de ces personnages, qui possédaient des 
seigneuries dans le comté, est significative. 

Que serait d'ailleurs devenu le fief jadis conféré par les 
Othon à Godefroid de Verdun et à ses descendants? Il ne 
s'est pas éteint, puisqu'on le retrouve plus tard. Si done 
ce n'était pas le comte de Flandre qui en avait été investi, 
il faudrait supposer que ce furent les seigneurs d'Alost, de 
la maison de Gandavo; mais alors ils porteraient eux- 
mêmes le titre de comte. Or, c'est un fait digne d'atten- 
tion : le territoire est régulièrement qualifié de comitatus, 
mais ceux qui le tiennent au nom du marquis de Flandre 
ne sont point comtes. Baudouin V n'avait pas voulu, par 
l'érection d'une dignité nouvelle, se préparer des rivalités 
analogues à celles que Baudouin IV avait eu quelque 
peine à vaincre. 

Les règnes de Baudouin IV et de Baudouin V ont eu 
ainsi pour le développement de la puissance flamande une 
importance capitale. L'ancien comté de mouvance fran- 
aise s'appuyait désormais solidement sur l'Allemagne 
impériale ; il s'était agrandi aux dépens de la Frise lotha- 
ringienne et du Brabant, acquérant d'un côté les cinq iles 
zélandaises et les Quatre-Métiers, de l'autre le château 
de Gand et le comté d'Alost. 





(4) Cart. d’Affighem, éd. ve Mannærre, 77. 
(2) Jbid., 82. 
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Les souverains français, Robert IE, Henri 1°", Philippe |*r, 
n'avaient joué qu'un rôle effacé dans ces événements, 


dont Philippe lui-mème ne devait pas tarder à éprouver 
les conséquences. 


Une charte de Baudouin V (13 novembre 1056) (1) 
porte, outre les signatures du marquis, de ses fils Bau- 
douin (VI) et Robert, celles du comes Rodgerius (Roger 
de Saint-Pol, mort en 1067), du dux Harnoldus (Harold, 
frère de Tostig, qui avait épousé Judith de Flandre) (2), 
du comes Wido et du comes Manasses. S'agit-il de 
Manassès et de Gui, fils de Baudouin Ier de Guines? 
C'est peu vraisemblable, si l'on songe que Manassès de 
Guines n'est mort que vers 1137. Ce peuvent ètre alors 
Manassès, fils de Roger de Saint-Pol, et Gui, son neveu, 
fils de Hugues 1* (1067-1070). 


Baudouin VI, Arnoul III et Robert le Frison 
(1067-1093). 


L'union de la Flandre et du Hainaut ne fut pas de 
longue durée. 

Baudouin VI, qui avait succédé à son père en 1067, 
mourut après un règne de trois ans (1070), pendant lequel 
il ne se produisit aucune modification territoriale. Il avait 
acquis en 1068, sur les rives de la Dendre, un alleu où il 
fonda la ville de Grammont (Geeraerdsbergen, du nom 
de son ancien propriétaire) et qu’il inféoda en partie au 
seigneur de Boulaere (3). 





(1) Van Lokeren, I, n° 183. 
(2) Sur son titre de duc, Freeman, Norman Conquest, Il, 683 et s. 
(3) Warnkönte, IL, Urk, 465 : charte de Baudouin IX. 
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Meyer raconte que Baudouin V avait remis en apanage à 
son fils puiné Robert, le comté d'Alost, les Quatre-Métiers 
et les îles de la Zélande, c'est-à-dire l'ensemble de la 
Flandre impériale, et l'on constate que, dans la pensée du 
chroniqueur, le pays de Waes n'y était pas encore com- 
pris. 

Pour le fait en lui-même, il est peu vraisemblable que 
le comte de Flandre ait songé à diviser l'héritage qu'il 
avait mis tous ses efforts à constituer. Lambert de Hersfeld 
rapporte que c'était une coutume de la maison de Flandre 
de réserver à l’un des fils la totalité du comté et de ne 
point affaiblir par des partages la puissance acquise (1), 
et d’après Hermann de Tournai, Baudouin, craignant 
l’'antagonisme de ses fils, avait fait jurer à Robert qu'il ne 
porterait pas atteinte aux droits de son frère ainé auquel 
il avait laissé toute sa terre (2). 

Il est fort douteux aussi que Baudouin VI, en mourant, 
ait, comme l'avance Gislebert (3), laissé la Flandre à son 


(1) Lausenr. Hersreun. (SS, V, 180), ad a. 1071 : in comitatu 
Balduwini ejusque familiae id multis jam seculis servabatur quasi 
sancilum lege perpelua, ul unus filiorum, qui patri polissimum pla- 
cuisset, nomen patris acciperel el locius Flandriae principalum solus 
hereditaria successione oblineret . .. Hoc scilicel! fiebat, ne in plures 
divisa provincia, claritas illius familiae per inopiam rei familiaris 
obsoleret. 

(2) Herim. Tornac. (SS, XIV, 280): Balduinus ... timens ne post 
mortem suam seditio nasceretur inter filios suos Balduinum et Rober- 
tum, tolam terram suam in vita sua Balduino dedit, el optimates suos 
hominium et fidelitatem promiltere fecit, ita ut apud Aldenardum . . 
idem Robertus publice juraverit quod nec ipsi Balduino nec heredibus 
ejus aliquo modo de terra Flandrie noceret. 

(5) Gisces., SS, XXI, 491 : Arnulphi primogeniti et totius Flandre 
procurationem fratri suo Roberto... commisit, 
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. fils ainé Arnoul, sous la tutelle de Robert, et le Hainaut 
au second, Baudouin, sous la tutelle de Richilde. 

Arnoul Il semble bien avoir reçu l'ensemble des pos- 
sessions paternelles (1). | 

Robert avait épousé en 1063 Gertrude de Saxe, veuve du 
comte Florent de Westfrise; c'est à cette union qu'il doit le 
surnom de Frison et probablement aussi la désignation de 
consul aquaticus, comes aquarum, que lui donne Galbert (2). 

Gertrude avait conservé de son premier époux plusieurs 
enfants en bas âge, et la mission de servir de tuteur à 
l'héritier du comté, le jeune Thierry V, échut à Robert. 
Ce n'était pas une tâche aisée, mais elle convenait à son 
énergie. 

La destinée des derniers comtes de Westfrise avait été 
fort tragique (3). Depuis le règne de Thierry II, ils avaient 
eu à lutter contre les évêques d'Utrecht que soutenaient 
les prélats voisins, le duc de Basse-Lotharingie, le roi lui- 
même. Thierry IV avait été tué dans les rues de Dordrecht 
à l’instigation de ses ennemis; son frère Florent I°", douze 
ans plus tard, fut lâächement assassiné. La faveur impériale 
étendait sans cesse les domaines et les droits de l'évèque au 
détriment de ceux du comte de Frise; en 1064, Henri IV 
lui avait conféré l’abbaye d'Egmond, les bouches du Rhin 
et le comté de Westfrise (4), ainsi que le comté de 


(1) Sur ces questions qui ne peuvent être discutées ici, voir 
Scamiece, Robert der Friese, 58 et s., et Meyer v. Knonau, 
Heinrich 1V, If, 56 et s. 

(2) Édit. Pinenne, pp. 410, 411. 

(3) P.-J. Brok, Geschiedenis van het Nederlandsche Volk, 1. 

(4) Van pen Bencu, Oorkondenboek van Holland en Friesland, 
‘I, n° 86. … 
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Hollande et tous les biens que Thierry III et ses succes- 
seurs lui avaient enlevés (1). 

Mais Robert le Frison ne s'était pas seulement donné 
pour tâche de restaurer la puissance frisonne ; il entreprit 
aussi d'arracher la Flandre à Richilde, dont le gouverne- 
ment parait y avoir été fort mal accueilli. Robert groupa 
sans peine autour de lui les mécontents; maitre d'une 
grande partie du pays, il n'hésita pas à entamer une lutte 
ouverte. 

Richilde invoque l'aide du roi de France, Philippe I°r, 
dont Baudouin V avait été le tuteur, mais les Flamands, 
conduits par Robert, demeurent vainqueurs à Cassel, 
le 22 février 1071 (2). Arnoul III périt dans le combat. 

Robert est dès lors reconnu en Flandre, et malgré tous 
les efforts de Richilde pour intéresser à sa cause l’évêque 
Théoduin de Liège auquel elle inféoda le Hainaut, et 
l'empereur Henri IV qui confirma cet engagement, elle 
dut se résigner à accepter le fait accompli. Son fils Bau- 
douin ne conserva que le Hainaut. Elle-mème reçut en 
douaire la seigneurie d'Audenarde. 

Ce qui met en lumière toute la puissance du comte de 
Flandre, c'est que non seulement il sait tenir tête à son 
suzerain, le roi de France, mais qu'en mème temps il 
luttait avec son pupille Thierry contre l'Empire. 


(4) Van pen Bancs, n° 87 : … ad hoc comilatus omnis in Hollandt. 

(2) Malgré le témoignage de Sigebert et des Annales Elnonenses 
majores, qui placent la bataille en 1072, la date de 4074 est incon- 
testablement exacte; c'est déjà en mai 1071 que Richilde vaincue 
invoque liptervention de l’évêque de Liège et qu'elle se rend auprès 
de Henri IV dans cette ville (Sruuerr, 2742 et 2745). 

Le 22 février était le jour où Robert lui-même fêtait l’anniversaire 
de sa victoire. Cf. Meyer von Knonau, IT, 62, n. 47. 
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Continuant la politique de ses prédécesseurs et profi- 
tant des circonstances qui semblaient devoir paralyser 
Robert, Henri IV avait envoyé dans les Pays-Bas le duc 
Godefroid le Bossu pour achever l'oeuvre de spoliation. 
Dans cette lutte à outrance, l'assassinat avait déjà joué un 
grand rôle. Godefroid fut mortellement blessé d'un coup 
de fourche près de Vlaerdingen (27 février 1076). C'était 
pour Henri IV une perte cruelle, surtout au milieu de la 
crise que traversait la puissance impériale attaquée par la 
papauté. | 

Il se courba devant la nécessité, fit la paix avec Robert 
et avec Thierry auquel il restitua les comtés en litige. 
Thierry V prendra le premier le nom de comte de Hol- 
lande (1). 

Quant à Robert, la Flandria generosa (2) dit que sa 


(4) 26 juillet 4085 (Van pan Beran, Oorkondenboek, 1, n° 89): 
Ego Theodericus Dei gratia Holtlandensis comes. 

(2) De Suer, 1, 65 : (Robertus). dominium comitatus Flandriae 
suscepil et obtinuit, etl Moguntiam pergens ad bonum imperatorem 
Henricum et malitiam Richildis relictae fratris sui Balduini pii 
enarrans, imperalori fecit homagium de comitatu Alostensi. El 
imperator Frisonem penes se arrestat, et pro rege Francorum mandans, 
qui Moyuntiae veniens, pacem inter regem Franciae et Frisonem 
Robertum imponens cuncta, sunt indulla et paz facta, ita quad Friso a 
rege veniam petit et homagium de dominio Flandriae faciat, et Richilds 
indulgeat, et pro dole sua dominium de Aldenarde det, ut libere tem- 
pore vilae suae possideat. 

On peut contester, avec Hasse, la valeur du texte interpolé de la 
Flandria generosa ct soutenir que l'hommage de Robert pour la 
Flandre impériale a dû se faire avant 1076; qu'en effet, suivant 
Hermann de Tournai (SS, XIV, 280), le vainqueur de Cassel se hâta 
d'envoyer des députés à l'Empereur : statim legatos ad Henricum 
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réconciliation avec l'empereur eut lieu à Mayence, en 
présence de Philippe I* de France. Henri IV tint en effet 
une diète dans cette ville, le 29 juin 1076 (1). 

C'est là probablement que Robert reçut l'investiture de 
la Flandre impériale, mais les rapports de la Hollande avec 
la Flandre et avec l'Empire durent aussi y ètre examinés 
et réglés. 

Tout indique que Robert céda à son beau-fils les iles 
méridionales de la Zélande que les comtes de Flandre 
avaient tenues en fief immédiat depuis 1018 et qui désor- 
mais constituèrent pour les comtes de Hollande un arrière- 
fief qu'ils relevaient de la Flandre. Cette situation est 
attestée incontestablement au Xl1° siècle, et l'on verra par 
les détails du conflit qui surgira en 1165 entre Florent III 
et Thierry d'Alsace qu'elle existait depuis longtemps déjà. 

Je suis convaincu que c'est également à la suite des 
arrangements de 1076 que le pays de Waes passa sous la 
suzeraineté de l'Allemagne. On se rappelle combien cette 
question est obscure et à quelles solutions diverses elle a 
‘donné lieu. J'ai cherché à établir que momentanément 
annexé par Othon 1°, Waes retourna à la France sous le 
règne de Lothaire, et il n'est pas contestable qu'il est 
demeuré soumis à la suzeraineté française pendant toute la 
première moitié du X[° siècle. 

M. de Vlaminek, dans son mémoire sur les origines de 
Gand, a conjecturé que la suzeraineté allemande datait 
de 1056, mais il n'a pu invoquer un seul témoignage en 


smperalorem direzit. Mais ceci n'empêche pas qu'en 1076, après la 
mort de Godefroid le Bossu, de nouveaux arrangements n'aient dû 
être pris. 

(1) Mevyza v. Knonau, 11, 681. 
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faveur d'une hypothèse qu'aucune autre considération ne 
rend vraisemblable (1). 

Certes, je n'apporte pas de mon côté un texte formel à 
l'appui de mon allégation ; on sait combien sont insuffisants 
les documents relatifs à Robert le Frison ; mais une preuve 
indirecte à laquelle j'attache une grande importance est 
fournie par la Chronique de Tronchiennes. 

Ce recueil, qui a fort peu de valeur au point de 
vue de l'histoire générale, renferme des renseignements 
très précis sur le monastère où il fut rédigé, et les détails 
qu'il fournit sur les personnages qui y ont joué un rôle, 
méritent toute confiance. Or, à la date de 1082, il rap- 
porte ce qui suit : « Le huitième jour avant les calendes 
de mai (24 avril), mourut le noble sire Baudouin de Gand, 
chevalier illustre en ce temps, auquel Robert, dit le Frison, 
comte de Flandre, avait donné Tronchiennes, Waes et 
Ruysselede (2)... » 

Pourquoi Robert le Frison avait-il pu disposer du pays 
de Waes et pourquoi l'avait-il remis au seigneur d'Alost, 
dont les descendants l'ont d'ailleurs conservé? Rendons- 
nous compte de la situation. 





LA 


(4) P. 81. M. de Vlaminck invoque l'analogie de ce qui arriva 
en 1071 lorsque Richilde, du consentement de Henri IV, transféra 
à l’évêque de Liège la suzeraineté de son comté; mais il oublie que 
l’évéché de Liège, aussi bien que le Hainaut, faisait partie de l'Em- 
pire et que la cession opérée par Richilde n’était pas une aliénation 
au profit d'un souverain étranger. 

(2) 1082. Octavo calendas Maias, diem suum obiit supremum 
nobilissimus dominus Balluinus Gandensis, clarus ea tempestate eques, 
cui Robertus, comes Flandriae dictus Frisius, dederat Trunchinium, 
Vuas et Ruslam . .. De Suer, Corpus, 1, 598. 
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En France, Philippe I°" n'est certes pas le plus brillant 
des rois Capétiens; depuis longtemps on a signalé son 
indolence. Il avait été battu à Cassel par Robert, mais 
s'était bien vite réconcilié avec lui et mème il avait pris 
pour épouse Bertha, la fille de Florent de Frise. Le comte 
de Flandre était alors devenu pour lui un allié précieux (1). 
Depuis le règne de Henri [°’, une rupture s'était opérée 
entre la couronne et les Normands, jadis soutiens des ducs 
de France. Robert aida avec d'autant plus de zèle Philippe 
à combattre son adversaire Guillaume Osbern, sénéchal 
de Normandie, qu'Osbern s'était fait le défenseur de 
Richilde et avait même songé à l'épouser. 

Aucune situation analogue ne se retrouve à une autre 
époque pour expliquer commert un roi de France a pu 
consentir à se dessaisir d'une partie de son héritage. 

La reine, sœur du comte de Hollande, a sans doute 
contribué à lui faire accepter un sacrifice d'où dépendait 
pour son frère Thierry V l'acquisition des iles zélandaises. 

Je considère les deux faits comme intimement liés. 
Thierry pouvait faire valoir sur le pays de Waes des droits 
qui n'avaient jamais été anéantis, Meyer s'imagine mème 
qu'ils sont demeurés intacts jusqu'en 1167; il rapporte 
qu'à cette date Philippe d'Alsace : abstulit terram Wasiam 
quam tenuerant comiles Hollandi in fide ac clientela comi- 
tum Flandriæ. C'est un anachronisme, mais non une asser- 
tion en l'air. 

Pour dégager Waes, qui par sa position géographique 
avait infiniment plus de prix, Robert abandonna la 


(1) Cf Freeman, Norman Conquest, IV, 537. 
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Zélande. Il fallait faire accepter cette transformation par 
l'Empereur, qui ne devait pas se soucier d'augmenter la 
force de Thierry. On acheta son consentement en resti- 
tuant à l'Empire un territoire auquel se rattachaient 
encore vaguement les souvenirs de la période Othonienne, 
et pour marquer mieux la dépendance, on l'inféoda aux 
seigneurs d'Alost qui étaient déjà vassaux de Henri IV. 

Et ce qui vient encore à l'appui de cette conjecture, 
c'est que Robert IL, lorsqu'il se brouilla avec Heari V et 
avec le comte de Hollande, jugea bon de retirer Waes à la 
veuve de Baudouin d’Alost (1). Ce ne fut qu'en 1120 que 
Charles le Bon le restitua à son fils Baudouin le Gros (2). 

Je ne sais si je m’abuse en rattachant à l'accord de 1076 
un petit fait dont l'abbaye de Saint- 3avon fut le théâtre. 
En 1073, Robert le Frison avait imposé au monastère 
Étienne d'Egmond, qu'il avait sans doute amené de Hol- 
lande; en 1076, Étienne fut déposé et sa place fut occupée 
par Wicman qui régit l'abbaye jusqu'en 1092 (3). Peut- 
être le nouveau titulaire avait-il, par déférence pour 
Henri IV, été pris dans le clergé allemand. 


(4) Chron. Trunchin., p. 601 : 1101. Robertus Hierosolymitanus. . . 
Remavindi, ali Regnewidi, viduae Balduini Gandensis Niceae defuncti, 
abstulit Trunchinium et Vuas, patris sui Roberti Fristi rescindens dona- 
tionem. | 

(2) /6., p. 602 : 1020. Balduinus Gandensis denuo recuperavit a 
comite Flandriae Carolo ... Vuas et alteram partem Trunchinii. 

(3) Annal. S. Bavonis, 1073 et 1076 (SS, 11, 189, 190). Chron. 
Se. Bavon. (éd. De Sumar, 1), 563, 563. 
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Le Tournatsis et VOstrevant. 


Les événements qui avaient violemment rompu l'union 
de la Flandre et du Hainaut eurent un certain retentisse- 
ment à Tournai et dans l'Ostrevant. 

Il n'est pas douteux que le Tournaisis n'eùt continué à 
faire partie intégrante du comté; la chronique d'Hermann, 
abbé de Saint-Martin, écrite avant 1127, démontre à cha- 
que page l’étroite solidarité qui unit la cité épiscopale à la 
Flandre. Dès le début, il annonce qu'en racontant l'his- 
toire de son monastère, il y insèrera certains faits des 
comtes de Flandre qui tenaient la terre du Tournaisis, 
nonnulla gesta comitum Flandrensium tunc temporis 
terram lenentium. 

L'évêque reconnait parfaitement cette suzeraineté. En 
953, Foucher, qui résidait à Noyon, disait à ses hommes 
d'armes : « Il existe une région très féconde, avec une 
noblesse puissante; elle est voisine de la mer et s'appelle 
la Flandre; la célèbre ville de Tournai qui s’y trouve a été, 
avec les places qui en dépendent, confiée à mon saint 
ministère (1). » | 

On a vu qu'en 1054 Henri HI, dans sa campagne contre 
Baudouin V, s'empare de la forteresse de Tournai où s'était 
enfermée une partie de l'armée flamande. 


(4) SS, XIV, 535. Historiue Tornacenses : Est regio uberrima, nobi- 
litate pollens, finibus maris contigua, Flandria appellata, cujus urbs 
inclyla, Tornacum dicta, cum oppidis ad eam pertinentibus, mihi per 
curam regiminis commissa est. 
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Après la bataille de Cassel, lorsque Robert le Frison 
veut se mettre en rapport avec Henri IV, il lui dépéche 
l’avoué de Tournai, Baudouin (1). 

Cette situation se maintiendra dans la suite. En 1099, 
l’acte par lequel l'évêque Gérard II remet l'abbaye de 
Saint-Martin à Eudes d'Orléans est daté du règne de 
Robert le Jeune (2). Vers 1126, comme la famine sévis- 
sait dans toute la Flandre, Charles le Bon interdit d'em- 
ployer le grain à fabriquer de la bière et l'on voit par le 
récit du chroniqueur que cette mesure s'appliquait aussi 
à Tournai (3). | 

Cependant la situation même de la ville, dont un fau- 
bourg se trouvait sur la rive droite de l'Escaut, dans l’an- 
cien Brabant devenu hennuyer (4), rendait aisée l'immix- 
tion des comtes de Hainaut dans les affaires de la cité. Au 
lendemain des événements de 4071, un neveu de l'évèque 
Rabod, Éverard dit Radou, réussit à expulser le châtelain 
de Tournai (5), Géroul (descendant des anciens comtes), et 
celui de Mortagne, Hugues. M. d'Herbomez (6) conjecture 


(4) Herimanni, SS, XIV, 280. 

(2) Terimanni, SS, XIV, 279. 

(3) SS, XIV, 525, Herimanni Continuatio. 

(4) Steen. (SS, VI, 360, 1059) : in pago Bracbatensi juxta Torna- 
cum; Anselmi Gembl. Cont., 1115 (Ibid., 575) : in pago Bracbatensi 
circa Tornacum .… 

(5) IFenimanni, 309 : Radbodus episcopus, qui fuit avunculus 
Everardi Tornacensium castellani, qui ipsum Tornacense castellum 
cum castello de Morilania ante paucos dies ceperat el dominalioni sue 
subdiderat, legitimos heredes de eis expellens, Gerulfum de Tornaco. 
et Hugonem de Moritania. 

(6) Histoire des châtelains de Tournai, 1, 4 et suiv., 22 et suiv. 
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qu'il agit de concert avec Baudouin de Hainaut et avec 
l'évèque, son oncle. Rien n'indique toutefois la complicité 
du roi Philippe 1°, qui s'était réconcilié avec Robert et 
n'avait aucun intérêt à favoriser un vassal de l’Empire. 
Quoi qu'il en soit, les vassaux légitimes du comte de 
Flandre demeurèrent dépossédés et Robert dut se résoudre 
à sanctionner cette usurpation. Les nouveaux châtelains 
lui prètèrent hommage. En 1095, Robert II s'intitule dans 
une charte : prince des Flandrenses, des Tornacenses, 
etc. (1). 


La Flandria generosa contient, au sujet des dernières 
années de Robert le Frison, un récit (2) qui, de là, a passé 
dans la chronique d'André de Marchiennes, dans celle de 
Jean d’Ypres et dans la Rijmkronijk (3). A l'en croire, 
Robert aurait fait une expédition à Jérusalem, mais quand 
il voulut pénétrer dans la ville sainte, la porte spontané- 
ment se ferma devant lui; un ermite lui apprit alors que 
pour mériter la grâce divine il devait restituer la Flandre à 
son neveu Baudouin. Lorsqu’il eut fait cette promesse, la 


(1) Minæus, Il, 1141. 

(2) Fl gener. (SS, IX, 523) : Post paucos annos idem Robertus 
Jerusalem abiit..., cumque portam civitatis vellet infrare, porta se 
clausit spontanea; ... abt ergo inde ad quemdam eremilam .… 
Audita ergo vir sanctus illius confesstone, injunzit ei penitentiam 
de Arnulpho nepote suo quem occiderat, et dixit ei ut, si vellet Deum 
habere propilium, Balduino nepoti suo redderet Flandriam …. Ille... 
annuit eremilae consilio, venit ad portam quae ultro aperta est. 
‚… Robertus... reversus... Duacum timore nimio reddidit Balduino. 

(5) Anne. Mancu., SS, XXVI, 208; Jou. Loneus, SS, XXV, 784. 
Rijmkr., De Suer, IV, 65, v. 2006. 
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porte se rouvrit. Mais une fois de retour en Europe, il 
foula aux pieds son serment et se borna à abandonner 
Douai au comte de Hainaut. Cette historiette est inspirée 
sans doute par le peu de sympathie que le clergé témoigna 
à Robert : le caractère illégitime de son autorité, sa lutte 
contre Utrecht, l'énergie avec laquelle il contraignit à la 
soumission l'évêque de Térouanne, la façon rigoureuse 
dont il réclamait ses droits sur les bénéfices ecclésiastiques 
vacants (1), tout cela lui avait valu l'inimitié des gens 
d'église, et des légendes coururent plus tard qui auri- 
buaient à son usurpation tous les malheurs qui fondirent 
sur la Flandre (2). 

La cession de Douai est cependant réelle ; mais elle ne 
fut que transitoire. André de Marchiennes et Jean d'Ypres 
rapportent que Robert Il obtint de Baudouin Il de Hai- 
naut, dont le père était mort à Jérusalem, la restitution de 


(1) Lamberti Genealoyia comilum Flandriae (SS, IX, 310) : 
(Robertus) autem cum in regno essel sublimatus, morientes clericos 
exheredilabat, mittens exaclores, qui post eorum obitum heredes et 
familias ab eorum domibus pellebant. Quod importabile jugum et in- 
auditum servitutis genus clerici non valentes sustinere diulius, Urba- 
num papam adeuntes..., lacrymabilem de lyranno fecerunt querimo- 
niam. Cf. 1bid., 525 ct Jor. Lonaus, SS, XXV. 785. 

(2) Voir dans flermann de Tournai (SS, XIV, 280) le récit des 
prédictions faites à Cologne par unc dame honnête et inconnue : 
le crime de Robert aura pour conséquence l'extinction de sa 
descendance; un beau jeune homme venu de Danemark mourra 
lui-même sans héritiers; deux autres prétendants lutteront pour le 
trône; le vainqueur et ses héritiers posséderont la Flandre jusqu'à ia 
venue de l’Antechrist. 


Tome vint, D" SÉRIE. 52 
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cette place (1), moyennant certains pactes et conven- 
tions, et ils rattachent à cet incident l'expédition que 
fit, en 1102, Henri IV contre Robert Il. Ce rapproche- 
ment est inexact : ce fut un tout autre motif qui décida 
l'Empereur à cette campagne; il n'avait d'ailleurs aucune 


qualité pour intervenir à propos de Douai qui ne lui avait 
jamais appartenu. 


Gislebert de Mons s'amuse à raconter, à propos de 
l'abandon de Douai, une anecdote qui met aux prises 
l’astuce de Robert le Frison et la naïveté de Baudouin 11(2). 


(1) Anpr. Marcu., SS, XX VI,209: Qui (Balduinus II) circumventus 
quibusdam pactionibus a Roberto Flandrensium comite, consobrino suo, 
Duacum castrum perdidit. | 

Jou. Lonc., SS, XXV, 786: Comes etiam a Balduino Hannoniense, 
consobrino suo, filio Ralduini comilis, in expedicione lherosolimitanae 
defuncti, Duacum castrum quibusdam pactionibus el convenciontbus 
obtinuit. Unde Henricus imperator ad auxilium Balduini contra 
Roberlum exercitum ducens, Duacum vadit, sed ulrimque pacto simu- 
lato magis quam composito, inefficar rediit. Duacum vero Roberto 
Flandriae comiti remansit. 

(2) Gist, SS, XXI, 501 : Balduinus … comes Hanontensis… quan- 
dam Roberti comitis neptem quam necdum viderat nec de ejus 
deformilate nimia aliquid audierat, promisil et juravit ducere in 
uxorem. Unde Robertus, vir astutus, ne Balduinus posset restlire, 
Duacum castrum quod proprium erat comitis Hanoniensis, sibi 
exæinde obligari fecit, acceptis obsidibus qui castrum illud custodirent, 
et si comes Hanoniensis a nuptiis juralis retrocederet, ipsum castrum 
ei pro quadam summa pecunie magna traderet. Contigit autem 
Balduinum illam vidisse, quam visam nimia turpitudine indecentem 
sprevit et despexit, el a pacto recedens nuptiale, duit Idam in uxorem, 
Lamberii comitis Lovaniensis sororem…, unde Duacum ila in manus 


Roberti Frisonis et suorum successorum multorum Flandrie comitum 
devenst. 
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Celui-ci avait promis d'épouser une nièce de Robert qu’il 
n'avait jamais vue et dont il ignorait la laideur; comme 
gage de cette promesse, Robert avait réclamé la garde de 
Douai, qui appartenait aux comtes de Hainaut. Or 
Baudouin, mis en présence de la jeune fille, refusa de 
s'exécuter et préféra renoncer à la place; il prit pour 
femme Ida de Brabant. 

Un siècle plus tôt, Hermann de Tournai avait inséré 
danssa chronique (1) une histoire analogue, mais dont les 
acteurs étaient Baudouin III et Clémence, femme de 
Robert Il; la fiancée trahie (sans qu'il soit question de sa 
disgrâce physique) est Adelaïde de Bourgogne, nièce de 
Clémence, et l'épouse que préfère le comte de Hainaut est 
Yolende de Gueldre; enfin la possession de Douai ne joue 
aucun rôle dans l'affaire. 

Il est visible qu'on se trouve ici en présence d’une tradi- 
tion populaire qui peut avoir un fond quelconque de 
vérité, mais que l'on n'a rattachée qu'accidentellement et 
arbitrairement à la querelle relative à Douai. 

M. Duvivier, dans son Recueil d'actes intéressant la 
Belgique (2), a cru pouvoir renfermer entre les années 
1076 et 1081 la période pendant laquelle Douai appartint 
au Hainaut. Cette solution a un premier défaut, c'est d'être 
en contradiction avec les témoignages qui placent son 
retour à la Flandre sous le règne de Robert II. 

Pour fixer la date initiale de 1076, M. Duvivier se fonde 
sur un diplôme de Philippe 1°’, qui, le 27 février 1077, 


(1) Henm. Tonnac., SS, XIV, 286 et suiv. 
(2) P.185. 
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à la requête du comte de Flandre et de son neveu 
Baudouin de Hainaut, confirme les privilèges de Saint- 
Amé. Mais l'intervention de Robert ne se comprendrait 
guère si à ce moment la cession eùt déjà été accomplie. 
J'aimerais mieux conclure que la question était alors en 
suspens. En 1081 encore, l'évèque Gérard II de Cambrai- 
Arras, dans une charte en faveur de Saint-Amé, date du 
règne de Robert : regnante Philippo rege Francorum et 
Rotberto comite prebente ducatum Flandrensibus (1). 

Ce qui pronve, d'autre part, qu'à cette époque (1081), 
Douai n'avait pas fait retour à la Flandre, c'est que, 
en 1086, le 15 mars, le châtelain Gautier signe l'acte de 
Baudouin confirmant à l'abbaye de Hasnon une donation 
de Richilde (2); en 1087, il figure parmi les fideles du 
comte de Hainaut (3). 

Après quoi, il n'est plus en possession de la châtellenie. 
M. Brassart a conjecturé (4) que Gautier avait été dis- 
gracié pour avoir trahi Robert et qu'il avait été privé de 
son fief ; la chose est inadmissible, car de 1092 à 1097 on 
je retrouve dans l'entourage du comte de Flandre et de 
son fils; il signe plusieurs actes dans lesquels il se qualifie 
de : voluntarte pauper, prius castellanus, modo autem 
_ clericus (5). IÌ n'est donc pas en défaveur, et s'il a renoncé 
à son office, c'est de son plein gré, par zèle religieux : il 
était allé à Rome en 1094. 


(4) BrassanT, Histoire de la chätellenie de Douai, Preuves, p. 25. 
(2) Duvivier, Hainaut, 445. 

(3) BrassanT, Preuves, p. 50. 

(4) Ibid. 1, 78. 

(B) {bid., Preuves, 32, 35. 
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Il semble done que la cession de Douai au Hainaut n'a 
pu avoir lieu qu'après 1081 et la rétrocession à la Flandre 
beaucoup plus tard : en 1089, Baudouin IT se donne le 
titre de « comte de Douai et de l’Ostrevant » (comes Dua- 
censium et Austrobatensium (1); mais en 1102, lors de 
l'expédition de Henri IV, Douai se retrouve aux mains de 
Robert Il; il ne fut enlevé à la Flandre que par Philippe 
le Bel. Wauters a conjecturé (2) que les habitants eux- 
mêmes avaient rappelé Robert If, et il en voit la preuve 
dans ce fait que la charte de Valenciennes de 1114 les 
exclut du bénéfice de la sécurité dont on devait y jouir (3). 

Il reste toutefois une difficulté; c'est que, en 1088 
(8 janvier), le châtelain de Douai, Eudes, successeur de 
Wautier, figure parmi les milites du comte de Flandre, 
au palais de Bruges (4); il faut alors songer à une pre- 
mière restitution antérieure à 1088, faute de quoi, si l'on 
préfère supposer que cette restitution était alors déjà défi- 
nitive, on met en doute la valeur de la charte de 1089. 

La rétrocession de Douai ne se fit point sans compensa- 
tion. Le comte de Flandre avait garanti au comte de 





(1) Minæus, I, 517. D'Ourreman, Histoire de Valenciennes, Preuves 
et p. 268, public un acte attribué à Hugues d'Oisy : regnante 
Philippo Francorum rege, principante Roberto juniore in Flandria, 
Ida comitissa Valentianensi et Balduino filio ejus Duacum obtinenti- 
bus (cf. Minus, Il, 845, qui supprime les mots [da obtinentibus). 
len résulterait qu’en 1101 le comte de Hainaut aurait encore occupé 
Douai. Mais la charte est d'authenticité douteuse. (Le Grav, Revue, 81.) 

(2) Libertés, 1, 507. 

(3) Ut omnis mercalor veniens aut recedens ad forum Valence- 
nense assecuretur omni tempore, ipse cum omnibus suis mercimoniis, 
evceptis tantummodo illis de villa Duacensi. (SS, XXI, 605.) 

(4) Brassant, Preuves. 31. 
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Hainaut une rente de 200 livres à prendre sur le winage 
de Bapaume (1). 

On se demandera à quel titre le comte de Hainaut avait 
pu élever quelques prétentions sur cette place. C'est vrai- 
semblablement parce que, maître du château de Valen- 
ciennes depuis le milieu du XI° siècle, il exerçait son 
autorité sur la portion de l'Ostrevant que les comtes de 
Flandre y avaient sans doute rattachée, et que les néces- 
sités géographiques lui commandaient de s’arrondir jus- 
qu'à la Scarpe. Douai avait d'ailleurs été anciennement 
le chef-lieu de ce comté qui avait pour limites au sud et à 
l'est la Sensée et l'Escaut, au nord la Scarpe (2). 

L'Ostrevant, je l'ai dit, avait formé primitivement une 
subdivision du pagus d'Arras. Aussi longtemps que Valen- 
ciennes et Douai qui l'enfermaient à l’orient et à l'occident 
appartinrent à la Flandre, il fit partie intégrante du mar- 
quisat. Lors de la cession de Valenciennes par Baudouin V, 
la garde de la forteresse fut confiée aux seigneurs de Bou- 
chain dont le château était situé près du confluent de la 
Sensée et de l'Escaut et qui peut-être l'avaient eue déjà sous 
la suzeraineté flamande, s’il est exact, comme le dit d'Ou- 


(4) Giszeserr, SS, XXI, 547 : de 500 libris quas comes Hanoniensis 
in winagio de Bapalmis habebat annuatim pro reclamatione haeredi- 
tatis Duacensis et pro matrimonio suo, et 518 : et cum antea (avant 
1169) Balduini pater a comite Flandrensi annuatim pro concordia 
Duaci castri quod reclamabat, 200 libras denariorum habuissel. Le 
winage (guionage) est un droit payé pour sauf-conduit. 

(2) La Senséc formait la limite du côté du Cambrésis, comme le 
prouve un acte de l’évêque Nicolas de 4161 (Le Gravy, Glossaire du 
Cambrésis, p. 48) : in narte ulterioris ripe in territorio de Ostrevant, 
et ex citeriori parte in potestate de Ilam (Ham-Lenglet). 





( 497 ) 


treman (1), que le châtelain Hugues, cité en 1038, était 
le père du châtelain Anselme. Celui-ci parait en 1056 (2) 
au nombre des vassaux du comte de Hainaut (Baudouin !°", 
qui n’était pas encore comte de Flandre à cette date). 

Son fils, Anselme, sire de Bouchain et de Ribemont(dans 
le Vermandois), figure au bas d'une charte de Richilde 
en 1082 (5), d'une charte de Baudouin 1° en 1086 (4); il 
prend part à la fondation de l'abbaye de Liessies en 
1095 (5). Il meurt en 1099 (6). Il semble que cette 
famille descendit des anciens comtes d'Ostrevant; on a 
conservé plusieurs actes d'une dame Emmissa, probable- 
ment cousine d'Anselme et qui est dite : la comtesse (7). 

Le Hainaut eut ainsi, sous sa dépendance, un territoire 
de mouvance française, et il ne peut y avoir de doute à 
cet égard; car lorsque Baudouin, époux de Richilde, 
restaura l'abbaye de Hasnon, située sur la rive droite de la 
Scarpe, ce fut le roi de France, Philippe [°', qui, en 1065, 
accorda sa confirmation (8). 

Il n’est done pas étonnant qu'en 1089 Baudouin II de 
Hainaut s'intitule comte d'Ostrevant (9) et qu’en 1103 
l'évêque Lambert d'Arras place l'Ostrevant dans le Hai- 
naut : in comitatu Haïnoensi pago Ostrebanno (10). 


(4) p'OurTagrMaN : Mistoire de Valenciennes, 521. 

(2) Duvivien, Hainaut, 595. 

(5) Ibid., 455. 

(4) Jbid., 444. 

(5) /bid , 469. 

(6) Bouquer, XIII, 688. 

(7) Ego Emmissa, qua: cognominor Comitissa… (Minæus, II, 814). 
(8) Minzæus, III, 505. 

(9) Minzus, I, 517. 

(10) 2 mars 41053. Duvivier, Actes, 165. 
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Cela n'empêchait pas les seigneurs de Bouchain d'avoir 
conservé avec les comtes de Flandre quelques liens 
qui remontaient à l'époque antérieure à l'annexion. 
Anselme avait donné à Saint-Amand, en 1065, des 
biens du Tournaisis qui lui venaient de ses ancêtres (1); 
en 1088, il fait restitution à Robert Il d'une bergerie qu'il 
tenait de lui en fief (2). En 1116 et 1117, Godefroid de 
Bouchain signe deux actes de Baudouin VII de Flandre 
relatifs à l'abbaye de Saint-Amand (3) et nous y voyons 
qu'il était l’un des deux avoués de cette abbaye (4). 

Dans le courant du XII° siècle, divers incidents con- 
firment mes conclusions au sujet de la mouvance de 
POstrevant. C'est ainsi que Charles le Bon fut appelé par 
l'évèque de Cambrai, en 1122, pour repousser les cheva- 
liers de l'Ostrevant qui dévastaient son territoire (5), et 
en 1149, comme le comte de Hainaut avait profité de 
l'absence de Thierry d'Alsace, alors en Palestine, pour 
inquiéter sa femme, la comtesse Sibylle, les hommes 
d’armes flamands vont ravager l'Ostrevant (6). 


(1) Duvivier, Actes, 45. 

(2) BrassaRt, Preuves, 531. 

(5) Duvivier, Actes, 64 (1116); Minæus, Il, 1154 (4147 : hujus 
ecclesiae advocatos, Godefridum scil. de Bulcen et Alurdum, Cononis 
filium). 

(4) C'est pour le même motif qu'un procès pendant entre 
Anselme, châtelain de Valenciennes, et l'abbé de Saint-Amand 
fut jugé par Robert II de Flandre (D'Ouraeman, Preuves, FFFF). 

(5) Gesta Burchardi, SS, XIV, 219; Gesta ep. Camer. cont., SS, 
VII, 525. 

(6) Sigeb. Cont. Aquicinct., SS, VI, 406 : 1149. Inter Balduinum 
comitem Montensem el Sibillam comitissam Flandrensem orta discor- 
dia, milites Flandrenses in pago Austrebatensi incendiis et rapinis 
patriam demoliuntur. 
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Mais à ce moment, d'arrière-fief l'Ostrevant était devenu 
fief immédiat. On verra dans le chapitre de cette étude qui 
sera consacré au Hainaut, qu'après la mort de Godefroid II 
de Bouchain, deuxième époux d’Yolende de Gueldre, 
veuve de Baudouin III, Baudouin IV acheta de ses demi- 
frères, les enfants d'Yolende et de Godefroid, la châtellenie 
de Valenciennes, le comté d'Ostrevant et les droits qu'ils 
pouvaient revendiquer dans le Cambrésis, et qu'il incor- 
pora le tout au Hainaut. 

On se tromperait toutefois si l'on croyait que le terri- 
toire entier jusqu'à la Scarpe et jusqu'aux portes de Douai 
avait échappé à la Flandre. La zone voisine de cette ville 
demeura sous sa dépendance. C'est ce qui résulte, pour 
le XIV® siècle, du tableau, publié par Jacques de Guise, 
des paroisses du Hainaut qui devaient la taille aux évêques 
d'Arras ou de Cambrai (1). Dans cette liste font défaut 
les localités du diocèse d'Arras situées à l’ouest d'une 
ligne qui, tracée du nord au sud, partirait entre Waziers 
et Lalaing, laissant à l'ouest (à la Flandre) Sin, Masny, 
Lewarde, Gœulzin, Cantin, Arleux-en-Paluel, Brunémont, 
et à l’est (au Hainaut) Montigny, Déchy, Guesnain, Rou- 
court, Villers-au-Tertre, Bugnicourt, Fressin et Aubigny- 
au-Bac, et, de plus Bouvignies, Hamage, Marchiennes 
et Vred, qui se trouvent sur la lisière septentrionale de 
l'Ostrevant (2). 


(4) SS, XXX, 254 et suiv. 

(2) Les paroisses indiquées dans le pouillé d'Arras (doyennés de 
Douai et d'Ostrevant) qui ne figurent pas dans Jacques de Guise, 
sont : Arleux, Bellonne, Bouvignies, Brebières, Brunémont, Cantin, 
Corbehem, Courchelettes, Cuincy-le-Prévôt, Cuincy-Baudouin, Erchin, 
Estrée, Gœulzin, Gouy, Hamage, Hamel, Lambres, Lewarde, Mar- 
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Cette frontière, arbitrairement tracée, fut le théâtre de 
fréquentes escarmouches et elle dut subir de nombreuses 
modifications : en 1150, Thierry d'Alsace va assiéger Rou- 
court (1); en 1184. Philippe d'Alsace campe devant Vil- 
lers-Castel (2). En 1176, le même comte de Flandre, 
énumérant les possessions de l’abbaye de Marchiennes qui 
se trouvent dans son avouerie (3), mentionne Abscon, 
Erre, la forèt de Bruille (4), Sailly (5), Gouy, toutes 
localités qui, sauf Gouy, étaient au XIV°* siècle comprises 


dans le Hainaut. 
(La suite au prochain Bulletin.) 


chiennes, Masny, Noyelles, Roucourt, Sin-le-Noble, Vred, Wasnes-au- 
Bac, Wavrechin ct Waziers. Les deux Cuincy, Lambres, Corbehem 
sont situés sur la rive gauche de la Scarpe, entre ectte rivière et 
PEserébieu, ce qui parait indiquer que l’Ostrevant primitif s'étendait 
à l’ouest de Douai, jusqu’à ce ruisseau. 

Vicogne dépendait du Hainaut : Anno 1129, dominante comite 
Balduino (111), domus Viconiensis ordinem Premonstratensem suscepit 
(Hist. mon. Viconiensis, continuat. SS, XXIV, 501). En 1205, Guil- 
laume, oncle du comte de Hainaut, approuve la loi de Déchy et Ferin 
.(BRassaRT, |, 527). 

Le doyenné de Hénin-Liétard, compris plus tard dans l’archidia - 
coné d'Ostrevant, était absolument en dehors de l'ancien pagus 
Cstrebantensis. 

(4) Brassanr, |, 525. 

(2) 1184. Le comte de llainaut fortifie contre la Flandre Bou- 
chain, Villers-Castel et Lalaing (Gisten, XXI, 544). Philippe d'Alsace 
donne l'assaut à Villers-Castel (/bid., 545). 

(5) Minæus, Il, 732. 

(4) Cependant, en 4169, Baudouin IV avait disposé au sujet de la 
mairic de Bruille (Brassarr, |. 521). 

(5) En 1162, Thierry d'Alsace avait cédé à l'abbaye de Mar- 
chiennes la gavène de Sailly. 
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IX. 


Guy de Hainaut, élu de Liége. 


(Par ÉpouaRD PONCELET, conservateur des Archives de l'État, 
à Mons.) 


Les historiens du pays de Liége affirment unanimement 
que l'évêque Jean de Flandre mourut le 14 octobre 1292; 
ils ont suivi, en cela, les indications des anciens chroni- 
queurs Hocsem, Jean d'Outremeuse, Miraeus, des Annales 
de Lobbes et de Saint-Jacques de Liège, de la chronique 
de Saint-Trond, qui tous donnent cette année comme étant 
celle de la mort du prélat (1). 

Jean de Flandre, fils de Guy de Dampierre et de Mar- 
guerite, héritière de Flandre, dit Miraeus, mourut l'an 1292 
et fut inhumé dans l'abbaye de Flines, auprès de sa mère, 
au côté droit du grand autel; sur sa tombe, d'après le 
même auteur, se lisait cette épitaphe : Joes de Flandria 
episc. Leodiensis filius Guidonis comitis Flandriae hujus 
ecclesiae fundatoris. Obiit anno MCCXCII (2). 


(4) La seule source indiquant la mort de Jean de Flandre à l’an- 
née 1294 est l'Historia monasterië Sancti Laurentii, publiée dans 
MarTÈNe et DunanD, Amplissima collectio, 1. IV, col. 4407. 

(2) Minaeus et Forpens, Opera diplomatica, t. HI, p. 447. Cette 
inscription a été copiée, non d'après le monument funéraire, mais 
sur un manuscrit de l’abbaye d'Anchin. On doit y avoir ajouté 
postérieurement la date présumée du décès de l'évêque. 
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L'église abbatiale de Flines lez-Rache fut rasée lors de 
la Révolution et les tombeaux des princes de la maison de 
Flandre réduits en poussière. | 

Il eùt suffi, cependant, d'examiner quelques-uns des 
actes authentiques de cette époque pour constater l'inexac- 
titude de cette date. 

Les comptes que Lotin de Bruges, receveur de Guy, 
comte de Flandre, rendit à Winendale, le mercredi avant la 
Saint-Vincent 1291 (v. st ), c'est-à-dire le 16 janvier 12992, 
mentionnent les frais d'embaumement, de transport et 
d'inhumation du corps de l'évêque de Liége au monastère 
de Flines (1), qui prouvent à l’évidence que le prélat 
mourut, non en 1292, mais en 1291. Les actes que nous 
citerons plus loin corroboreront le fait, s’il est néces- 
saire (2). 

Que le décès du prince soit survenu le 14 octobre, la 
chose est probable : c'est à ce jour que Hocsem (3) et plu- 
sieurs nécrologes fixent la commémoration de Jean de 
Flandre. 

Les indications tirées des obituaires ne peuvent pour- 





(1) Chartes des comtes de Flandre, à Gand, n° 622. 

(2) S'il fallait d'autres preuves encore que Jean de Flandre mou- 
rut avant le mois d'octobre 1292, nous pourrions signaler un acte 
du 10 juillet 4292, par lequel Guillaume, évêque de Cambrai, 
choisit sa sépulture en l'abbaye de Flines, comme l’avait fait son 
parent, feu l’évêque de Liége Jean. (Gallia Christiana nova, t. HI, 
col. V. — Minaeus et Foppens, Opera diplomatica, t. II, p. 146. — 
Haurcogur, Cartuluire de l’abbaye de Flines, t. 1, p. 341.) 

(5) « Et eodem anno, in die Calixti, 2 idus octobris, Joannes 
episcopus apud Anheve prope Namurcum defungitur. » (Cuarga- 
viLLe, t. [l, p. 522.) | 
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tant servir de preuves indiscutables : pour Jean de 
Flandre notamment, tandis que les nécrologes de la col- 
légiale Sainte-Croix rappellent sa mémoire au 14 octobre, 
ceux de la cathédrale Saint-Lambert en font mention au 
15 octobre et celui de Saint-Donatien à Bruges, le 16 oc- 
tobre (1). 

Une seule pièce aurait pu faire douter de l’exactitude 
de la date du 14 octobre : c'est un acte par lequel Jean de 
Flandre, le 13 octobre 1291, c'est-à-dire la veille mème 
de sa mort, reconnait devoir à son père Guy, comte de 
Flandre, une somme de 2,000 livres de petits tournois 
pour les dépenses de son hôtel (2). Mais la chose s'explique 
facilement : Guy de Dampierre, voyant son fils à toute 
extrémité et voulant éviter toutes les contestations qu’au- 
raient pu soulever des créances non reconnues par un écrit 
authentique, aura fait sceller le billet en question quel- 
ques heures avant le dénouement. 

Le comte de Flandre, vu l'état maladif de l’'évèque, 
administrait d’ailleurs la principauté de Liège depuis plus 
d’une année : il avait obtenu déjà diverses reconnaissances 
analogues pour avances de fonds, notamment les 27 mai, 
28 juillet et 6 octobre 1291 (5). D'autres créanciers avaient 
pris la même précaution, entre autres Guillaume d'Arras, 


(1) Collégiale Sainte-Croix, reg. n° 2049, fol. 442 ve. Registre 
aux anniversaires, fol. 75. — Cathédrale Saint-Lambert, Nécrologe, 
p. 98. — Bulletin de la Commission royale d'histoire, 4° série, 
t. XVI, p. 525. Jean de Flandre était, le 26 juillet 1280, prévôt de 
Bruges et chancelier de Flandre. — Sainr-Genois, Monuments 
anciens, t. 1, p. 676. 

(2) Archives du département du Nord, à Lille, B. 5229, 

(5) Chartes des contes de Flandre, à Gand, nes 592, 598, 610. 
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archidiacre de Liége, Jean d'Arras, chanoine de Saint- 
Pierre, Jacques Chaboteal, receveur, et Gérard le Cuvelier, 
qui avaient fait des prêts d'argent à l'évêque ou avaient livré 
des fournitures au palais de Liége et aux châteaux de 
Huy, Franchimont et Cornillon (1). 

Il est certain aussi que le décès eut lieu à Anhaive, 
dépendance de Jambes lez-Namur : les comptes de Lotin 
de Bruges en font foi (2). L'évêque avait, en cet endroit, 
une maison de plaisance qu'il avait restaurée peu de temps 
auparavant (3) et il y séjourna fréquemment pendant les 
dernières années de sa vie; il y était déjà avec sa cour en 
mars 1291, époque où s’y fit, devant lui, en présence de 
ses conseillers et des conseillers du eomte de Namur, un 
accord entre les communes rivales de Dinant et de Bou- 
vignes (4). 

Nous pouvons done affirmer que Jean de Flandre 
mourut à Anhaive le 14 octobre 1291; il était nécessaire 
d'établir ce point avant d'entreprendre l’histoire de l'élec- 
tion de Guy de Hainaut. 


* ” * 

A la mort de Jean de Flandre, le pays de Liége se trouvait 
dans une situation difficile; la maladie qui avait accablé 
l'évêque pendant les derniers temps de sa vie l’avait obligé 
à abandonner complètement la gestion des affaires et 
à se confiner dans son château d'Anhaive : son père Guy 





(4) Chartes des comtes de Flandre, à Gand, n° 613. 

(2) Voy. Annexes, n° L. 

(5) Margias pe Lewis, p. 81. 

(4) Bonçner, Cartulaire de la commune de Bouvignes, p. 15. 
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de Dampierre, comte de Flandre et marquis de Namur, 
avait pris en mains l'administration de l'évêché et avait 
avancé sur sa cassette particulière les fonds nécessaires à 
la sûreté de la principauté, à l'entretien de l’évèque lui- 
même et aux dépenses de sa cour (1). 

Ces services — est-il besoin de le dire? — n'étaient 
pas désintéressés : ils avaient pour but non équivoque de 
mettre le pays de Liége sous la dépendance du comte de 
Flandre ou, du moins, de l'attacher par des liens étroits à la 
fortune de ce prince. 

La majorité du pays, désirant conserver sa neutralité et 
son indépendance, voyait avee déplaisir l'influence prépon- 
dérante que prenait le puissant comte dans l'adininistra- 
lion des affaires liégeoises, et cherchait à s'en affranchir à 
tout prix; beaucoup n'avaient pas oublié la guerre de la 
Vache ni les anciens griefs, que la présence sur le trône 
épiscopal de Jean de Flandre avait momentanément 
apaisés. 

Deux candidats se recommandèrent aux suffrages du 
chapitre de Saint-Lambert pour succéder à l’évèque défunt : 
l'un était Guy de Hainaut, frère de Jean d'Avesnes, comte de 
Hainaut, petit-fils de Bouchard d'Avesnes et de Marguerite 
de Constantinople ; chanoine de Saint-Lambert depuis une 
dizaine d'années, il était, dès l'an 1281, costre du chapitre 
et archidiacre de Hainaut. 

L'autre était Guillaume Berthout, maitre de la faculté 
de théologie, archidiacre du chapitre de Saint-Lambert et 
prévôt de Louvain depuis l'an 1286 au moins. Il était fils de 
Wauthier Berthout de Malines et de Marie d'Auvergne. 


(1) « Tune temporis, episcopo decumbente, pater ejus Guido, 
quasi mamburnus patriam gubernabat. » — Hocsem, dans Caarga- 
VirLe, t. 1], p. 321. 


( 506 ) 

Guy de Hainaut était appuyé par Jean d’Avesnes, son 
frère; il avait pour partisans les chanoines et tous les Lié- 
geois décidés à secouer le joug du comte de Flandre. 

Son concurrent était le candidat de Guy de Dampierre 
lui-mème. 

Ainsi voit-on se continuer, dans différents pays, la que- 
relle célèbre des d'Avesnes et des Dampierre, dont l'élec- 
tion de Guy de Hainaut ne fut, en somme, qu'un épisode. 

Indépendamment de ses frères, Jean d'Avesnes avait 
alors pour partisan Adolphe de Nassau, roi des Romains; 
les alliés de Guy de Dampierre étaient le duc de Brabant, 
son gendre, Arnould, comte de Looz, Louis, comte de 
Rethel, Henri, comte de Luxembourg, etc. Quant à Philippe 
le Bel, roi de France, sa politique ambitieuse lui dictait 
une opposition égale à l'accroissement de puissance des 
deux princes; il favorisait sous main la révolte des 
Valenciennois contre Jean d'A vesnes et exigeait l'hommage 
de ce prince pour la province d'Ostrevant; toutefois, à 
partir de l'an 1296, le monarque français accorda au 
prince hennuyer un appui sans réserve. Le duc Jean de 
Brabant, malgré les liens étroits qui l'attachaient à Guy 
de Dampierre, s'entremit à diverses reprises pour amener 
la conclusion de la paix. 

A peine Jean de Flandre eut-il reçu les honneurs 
funèbres, que le chapitre cathédral, prévoyant des difficul- 
tés au sujet de l'élection et voulant prévenir les dangers 
que pouvait amener un interrêgne, résolut de nommer un 
mambour pour veiller aux intérêts temporels de l'évêché. 

Les comtes dé Looz avaient précédemment été choisis 
plusieurs fois comme mambours de la principauté, et le 
comte alors régnant, Arnold, croyant ou feignant de croire 
que cette fonction était héréditaire dans sa famille, pré- 
tendit l'obtenir comme un droit; il se mit en devoir d'en 
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accomplir les obligations et d'en exercer les prérogatives. 

Mais le chapitre avait d'autres projets; quinze jours 
après la mort de Jean de Flandre, le 27 octobre 1291, les 
chanoines, à la tête desquels étaient alors le prévôt Arnold 
de Blanckenheim et le doyen Jean des Canges, se réunirent 
et décidèrent, à une forte majorité, d'offrir la mambournie 
à Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, le propre frère de 
l’un des prétendants. On lui adressa aussitôt une lettre 
missive l’informant de cette décision et lui apprenant que 
sa qualité de l'un des plus puissants et des plus fidèles 
vassaux de l'Église de Liége (1) le désignait avant tous 
autres pour obtenir celte marque de confiance. Le chapitre 
le priait de venir à Liége sans retard pour s'entendre avec 
les tréfonciers au sujet du gouvernement de la princi- 
pauté. Cette lettre lui fut portée par Jean de le Val, cha- 
noine de Saint-Lambert et prévôt de l'église Saint-Pierre, 
à Namur, que le chapitre désigna comme son plénipoten- 
tiaire auprès du comte (2). 

Guy de Dampicrre, d'autre part, intriguait pour faire 
réussir l'élection de son candidat; il envoya à Liége cinq 
de ses plus habiles conseillers, savoir : Lotin de Bruges, 
son receveur, Jacquemin (3), son clerc, Nicolas (4), son 


(4) Le comté de Hainaut était un fief de l'évêché de Liége. Voy. 
PonceLeT, Le Livre des fiefs d’ Adolphe de la Marck, p. xxxvi. 

(2) Voy. Annexes, n° II. 

(5) Sans doute Jacquemin de Deynze, chanoine de Tournai, que 
Guy de Dampierre appela, le 3 août suivant, aux fonctions de rece- 
veur général du comté de Flandre. ({nventaire des Archives dépar- 
tementales, à Lille, t. 1, p. 55.) 

(4) Nicolas ou Nicolon d'Estrée, nommé chapelain de l'hôtel du 
comte de Flandre en février 4290. ({nventaire des Archives départe- 
mentales, à Lille, t. VII, p. 4, note 4.) 


Tome vi, 5° série. 33 
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chapelain, Jean de Mortagne, seigneur d'Espierre, et Guyot 
de Namur. 

Le receveur et le seigneur d'Espierre, partis de Winen- 
dale le 6 novembre 1291, restèrent deux jours à Bruxelles 
et arrivèrent à Liège le 9 novembre; Guillaume de Mor- 
tagne, seigneur de Rumes, qui s’était mis en route avec 
eux, s'arrêta dans la capitale du Brabant; les trois autres 
conseillers du comte rejoignirent leurs collègues à Liége. 
Ils descendirent tous à l'hôtel de Grégoire, costre de 
Fosses et prévôt de Walcourt, ancien secrétaire de l'évêque 
défunt; durant les six jours qu’ils séjournèrent à Liége, 
ils s'informèrent exactement de l’état des esprits et mirent 
tout en œuvre pour rendre populaire le protégé de leur 
maitre. 

Le 14 novembre, ils quittèrent Liége, en compagnie du 
costre de Fosses et de maître Gérard de Ferlin, chanoine 
de Saint-Paul et ancien clerc de Jean de Flandre : ce der- 
nier devint dés lors le secrétaire de Guy de Dampierre. 
Le seigneur d'Espierre retourna en Flandre, Lotin, Jacque- 
min et le costre regagnèrent Winendale, où se trouvait le 
comte, en s’arrêtant toutefois quelques jours à Namur. 

Cependant, le comte de Hainaut, Jean d'Avesnes, avait 
accepté les fonctions de mambour et s'était empressé de 
venir à Liége : dès le 20 novembre 1291, d'accord avec 
le chapitre de Saint-Lambert, il réunissait en assemblée 
plénière les ecclésiastiques, les chevaliers et les députés 
des bonnes villes, pour prendre les mesures nécessaires à 
la sécurité du pays; car déjà à cette époque, le clergé, la 
noblesse et la bourgeoisie, sans porter le nom d’États 
et sans avoir l’organisation qui leur fut donnée en 1316 
par la paix de Fexhe, intervenaient dans toutes les affaires 
importantes et formaient le « sens du pays ». 

En octobre 1291, la principauté de Liége était en 


( 509 ) 


guerre : le duc de Brabant, le comte de Luxembourg 
menacaient les frontières et s'efforgaient de prendre pos- 
session des territoires contestés; les trois États avaient 
octroyé la levée de troupes pour la défense du pays. 

Le mambour, voulant prévenir les périls qui pouvaient 
naître de cette situation, demanda aux représentants des 
trois ordres si, pendant la vacance du siège, ils n'avaient 
pas le droit d'imposer des trèves et des quarantaines : il 
fut répondu affirmativement par l'organe du chevalier 
Bertrand de Liers (1). 

Au jour fixé pour l'élection du nouvel évèque, une ani- 
mation extraordinaire régnait au chapitre de Saint-Lam- 
bert; une fraction, à la tète de laquelle se trouvait Jean des 
Canges (2), vantait bien haut les mérites et la science de 
Guillaume Berthout, tandis que d'autres faisaient valoir 
les avantages que présentait la nomination d'un prince 
hennuyer. On ignore le nombre de voix obtenu par 
chacun des concurrents, mais la majorité du chapitre 
porta Guy de Hainaut à la dignité épiscopale. Néanmoins, 
la validité de l'élection fut contestée : les deux compéti- 
teurs se prétendirent élus et se préparèrent à faire valoir 
leurs droits. 

Guy de Hainaut se fit graver un sceau portant son titre 





(1) Bormans et Scaoozuxesrens, Cartulaire de l’église Saint-Lam- 
bert, t. II, p. 545. 

(2) Jean des Canges, doyen de Saint-Lambert, avait été l'un des 
hommes de confiance de l’évêque Jean de Flandre; il favorisa tou- 
jours le parti de Guy de Dampierre; celui-ci, après avoir, pendant la 
vie de Jean des Canges, affranchi la dotation du doyenné de la 
cathédrale du droit de gite lui dû comme comte de Namur, fit audit 
doyen une pension annuelle et viagère de 60 livres tournois. 
(ReirreNBeRG, Monuments, t. [, p. 239. — Archives départementales, 
à Lille, original B. 296.) 
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d'élu (1) et dès le mois de décembre 1291, il exerça ses 
fonctions épiscopales en autorisant les Carmes de Liége à 
entendre les confessions et en accordant des indulgences 
à ceux qui assisteraient à leurs prédications (2). 

A peine élu, Guy de Hainaut fut requis par Jean 
d'Avesnes de lui prêter secours contre les Valenciennois 
qui s'étaient révoltés contre leur seigneur et s'étaient 
emparés, le 27 août 1291, de la forteresse de la Salle-le- 
Comte. Guy ne pouvait refuser ce service à son frère, qui 
était en même temps son feudataire; de même que ses 
autres frères, Bouchard, évèque de Metz, et Guillaume, 
évèque de Cambrai, il amena au comte de nombreux ren- 
forts (5); cependant, il ne put obtenir, pour cette expédi- 
tion, l’appui de tous ses sujets : Walthère, seigneur de 
Centfontaines, loin de suivre son suzerain, se joignit au 
comte de Flandre qui se rendait au secours de Valen- 
ciennes : le prince prit son château fort et le démolit (4). 

La mambournie de Jean d'Avesnes avait cessé par le 
fait de l'élection; Guy de Hainaut, avant d'entreprendre 
des démarches pour soutenir sa cause en cour romaine, 
voulut laisser dans sa principauté un administrateur 
fidèle : le 23 janvier 1292, il fit savoir au clergé, aux che- 
valiers et à tous les habitants du pays, qu'il qualifiait dès 
lors ses sujets, qu'il avait délégué ses pleins pouvoirs, 
pendant son absence, à Jean d'Avesnes, son frère (5). Le 
comte de Hainaut, après la mambournie, obtenait la lieu- 


(1) Ce sceau représente un prélat assis sur un trône. Légende: 
Guido Dei gralia electus Leodiensis. Contre-sceau : Un lion. Légende : 
Guido... 

(2) Voy. Annexes, n° Ill. 

(3) Hocsem, dans Cuareavicus, t. II, p. 524. 

(4) Fisen, Historia Leodiensis, t. VI, p. 35. 

(5) Voy. Annexes, n° IV. 
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tenance de l'évêché et y gardait donc toute son influence. 

Le premier soin de Guy de Hainaut fut de faire confir- 
mer son élection par son métropolitain, l'archevèque de 
Cologne : malgré l'appel interjeté au Saint-Siège par Guil- 
laume Berthout, il n’hésita plus dès lors à prendre pos- 
session des châteaux forts et à se faire recevoir par les 
bonnes villes : tous le reconnurent pour leur évèque légi- 
time. Cela fait, il partit pour Rome afin de défendre sa 
cause auprès du souverain pontife; Guillaume Berthout 
s’y rendit aussi dans le même but. L'instruction du litige 
était longue et délicate; chacun des concurrents avait ses 
partisans : une partie du clergé et de la noblesse liégeoise ; 
tous deux étaient chaudement recommandés par les sou- 
verains les plus puissants de l'Europe. A peine le procès 
était-il introduit, que le pape Nicolas IV mourut, le 
& avril 1292. Les retards apportés à l'élection d'un nouveau 
pape et le désir de réchauffer par sa présence le zèle de 
ses partisans engagèrent Guy de Hainaut à regagner le 
pays de Liège : la papauté resta vacante plus de deux ans. 

Le comte de Flandre ne demeurait pas inactif; le 12 juil- 
let 1292, il nomma Jean de Boneffe, Jean Favrial et 
Gilles de Giun, clercs, procureurs dans toutes ses affaires 
en cour de Rome et ailleurs; le 16 juillet suivant, l'un 
d'eux, Jean de Boneffe, se présenta devant Arnould 
d’Awans, chanoine de Saint-Paul et official de Liége, et 
lui notifia que le comte de Flandre, son maitre, considérait 
l'élection et la confirmation de Guy de Hainaut comme 
illégales et anticanoniques. « C'est contre tout droit et 
» toute justice, dit-il, que l’élu s'est immiscé dans l'admi- 
» nistration spirituelle et temporelle du pays; Guy de 
» Dampierre refuse de le reconnaitre pour son évêque (1) 


(4) Le comté de Namur faisait partie du diocèse de Liége. 
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» et de lui obéir, tant que la cause n'aura pas été tranchée 
» par le Saint-Siège ; l'évêque défunt, Jean de Flandre, a 
» engagé au comte, du consentement de son chapitre, des 
» possessions de l'Église de Liége pour une somme impor- 
» tante non encore restituée ; ledit comte, en qualité d’exé- 
» cuteur testamentaire de son fils, a le droit de surveiller 
» l'administration des biens ayant appartenu au défunt à 
» raison de son évêché. » Comme créancier et comme exé- 
cuteur testamentaire, Guy de Dampierre se proposait de 
prendre possession des domaines qui lui avaient été engagés 
par le pays de Liége, mais il tenait à se mettre à l'abri des 
foudres ecclésiastiques et craignait que Guy de Hainaut, en 
vertu de la constitution synodale contre les ravisseurs des 
biens d'églises, ne jetât l'interdit sur le comté de Namur et 
sur ses autres domaines ; quelque temps auparavant, Guy 
de Dampierre ayant fait saisir les biens meubles du cheva- 
lier Warnier de Dave, l'official de Liége avait excommunié 
certaines localités du doyenné de Florennes. 

L'émissaire du comte de Flandre concluait en récusant 
la juridiction de l'official et en appelant au Saint-Siège de 
l'injuste mesure prise contre lui; il déclarait, pour finir, 
que son maitre adhérait pleinement au recours pris à 
la curie romaine par l'élu Guillaume Berthout contre son 
compétiteur, Guy de Hainaut (1). 

Le principal grief fait par les anciens historiens liégeois 
à Guy de Hainaut est d’avoir fait perdre à l'Église de 
Liége la terre de Mirwart : les uns l'accusent d'avoir 
acheté ce domaine des deniers du chapitre et de l'avoir 
ensuite cédé au comte de Hainaut, comme s'il l'avait 
acquis en propre; d'autres lui reprochent d'avoir rendu 
impossible l'acquisition résolue par les chanoines tréfon- 





(4) Voy. Annexes, n° VI. 
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ciers en dépensant, en frais de procès, l'argent destiné 
à l'achat de la seigneurie (1). 

Le château de Mirwart était un fief de l'évêché de Liége 
à raison du duché de Bouillon. Par sa situation et son 
importance stratégique, sa possession était de grande 
utilité pour le pays; aussi, le 25 août 1292, le chapitre de 
Saint-Lambert entreprit-il d'annexer la forteresse et la terre 
de Mirwart au domaine épiscopal; il en acheta l'usufruit 
et les droits qu'elle y avait à la veuve du seigneur de Mir- 
wart, alors réalliée à Henri, seigneur de Belle-Couste (2). 
De par le contrat passé à cette époque, la dame de Mir- 
wart, en échange de cet abandon, devait recevoir chaque 
année, sa vie durant, sur les revenus de l'évêché, 100 livres 
de noirs tournois. Il est probable que par la faute et la 
négligence de Guy de Hainaut, ou de son mambour, cette 
convention ne put produire ses effets, car l'année suivante, 
le 24 décembre 1293, Béatrix, dame de Mirwart, Jean, 
sire de Cons, et Isabelle, sa femme, vendirent le château 
et la terre de Mirwart à Jean d'Avesnes, comte de Hai- 
naut (3). Il ne manquait à cet acte, pour ètre légal, que 
d'être passé devant les pairs et les feudataires du duché de 
Bouillon, formalité dont l'omission permit, plus tard, aux 
évêques de Liége, de contester la validité de cette vente (4). 


(1) Hocsem, dans Cuapmaviie, t. Îl, p. 327. — Reirrenseno, 
Monuments, t. 1, p. 721. 

(2) Bormans el ScaooLmessTERs, Le Cartulaire de l’église Saint- 
Lambert, t. Il, p. 494. Belle-Couste est Schoeneken, localité de la 
régence de Trèves. 

(5) Reirrenbenc, Monuments, t. 1, p. 430; t. III, p. 545. 

(4) Hugues de Châlons, lorsqu'il devint évêque de Liége, s’efforça 
de rentrer en possession de Mirwart; en 1502, Adolphe de Waldeck 
parvint même à s’en emparer par la force des armes; mais il ne put 
y maintenir son autorilé; une sentence arbitrale prononcée en 1309 
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Il est difficile, à défaut de documents probants, d'établir 
jusqu'à quel point la responsabilité de la perte de Mirwart 
doit être imputée à Guy de Hainaut; mais il est bien pro- 
bable que l'élu, tout entier aux démarches de sa confir- 
mation, n'aura pas déployé dans cette affaire le zèle que 
commandaient les intérêts de son Église. 

Le comte de Hainaut, auquel l'administration de son 
domaine donnait déjà assez de soucis, renonga à la lieute- 
nance de l'évèché de Liége; ce fut un autre frère de l'élu, 
Bouchard d'Avesnes, évêque de Metz (1), qui le remplaça 
comme mambour de la principauté (2); on le voit occuper 
ces fonctions le 23 avril 1295, à une séance de justice où, 
« estans tousjours mambour de l'evesché de part noble 
homme Guyon esleu evesque non confirmé », il fait con- 
naître une sentence portée par ses hommes de fief (3); 





décida que ce domaine, tout en restant fief du château de Bouillon, 
appartenait au comte de Hainaut, Mirwart demeura donc entre les 
mains de ce prince et de ses successeurs. (Archives du département 
du Nord, à Lille, B. 414, n° 4035.) 

(4) Avant son élection à l'évêché de Metz, en 1282, Bouchard 
d’Avesnes avait été chanoine et prévôt du chapitre de Saint-Lambert ; 
à la mort de Jean d'Enghien, il recueillit un certain nombre de voix 
pour les fonctions épiscopales, mais le pape annula son élection et 
celle de Guillaume d'Auvergne, son concurrent, conféra au premier 
l'évéché de Metz et au second celui de Besançon; Bouchard conserva 
sa prévôté de Liége plusieurs années après son élévation à l’épisco- 
pat. (Bulletin de la Commissionroyale d'histoire, &° série, t. XVII, p. 59.) 

(2) La mambournie proprement dite n'existait que pendant la 
vacance du siège; l'administrateur ou lieutenant chargé de Ja 
gestion des affaires pendant l'absence du prince, portait parfois 
aussi le titre de mambour. 

(5) Bonmans et Scaoougesrens, Cartulaire de l’église Saint 
Lambert, t. II, p. 509. 
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quelque temps après, Guy de Hainaut adjoignit à Bouchard 
un protecteur ou gardien temporel de l'évêché en la per- 
sonne de Warnier, chevalier, sire de Dave ; par ses lettres 
du 50 novembre 1295, celui-ci manda à Jean de le Val, 
chanoine de Liége et prévôt de Namur, de se rendre à 
Reims pour interdire à l'archevèque la connaissance du 
débat existant entre le comte de Hainaut et le chapitre de 
Cambrai, au sujet des villes de Saussoit et Mellin; mande- 
ment analogue fut donné au même chanoine par Bou- 
chard, évêque de Metz, vice-gérant de Guy de Hainaut, 
le 15 décembre suivant. Le 3 janvier 1294, Jean de le Val 
fit relation d'avoir signifié l'interdiction susdite au comte 
de Hainaut, au chapitre de Cambrai et à l’archevèque de 
Reims (1). 

Quelque temps après, Guy de Hainaut alla trouver à 
Wetzlar le roi des Romains, Adolphe de Nassau, pour obte- 
nir l'investiture impériale et la jouissance des droits réga- 
liens, ce qui lui fut accordé le 20 juin 1294 (2). Cette 


(1) Voy. Annexes, n°: VII et VII, Warnier, sire de Dave, cheva- 
lier, pair du château de Namur, fut pendant longtemps un fidèle vassal 
et un protégé de Guy de Dampierre, qui, en sa qualité de comte de 
Namur, avait considérablement augmenté les droits de justice et 
autres que le chevalier avait à Dave, Naninne et Monceau. La mésin- 
telligence étant survenue entre eux, il s'ensuivit de longs conflits; le 
seigneur de Dave quitta le service de Guy de Dampierre et se mit à 
celui de Guy de Hainaut, élu de Liège, qui lui conféra, comme nous 
l'avons vu, les fonctions de gardien temporel de l’évèché. (RetFren- 
BRRG, Monuments, t. 1, p.28 ; Le Cartulaire de l’église Saint-Lambert, 
t. II, p. 448; Pior, /nventaire des chartes des comtes de Namur, p.69.) 

(2) Cnarsavicze, Gesta pontificum Leod., t II, p. 525; Lunie, 
Spicilegium eccles., t. II, p. 512. Refutatio per modum informationis, 
p. 258. 
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démarche, par laquelle Guy semblait mettre le pouvoir 
temporel avant l'autorité spirituelle, aliéna à l'élu les sym- 
pathies de plusieurs dignitaires du clergé. C'était, à leurs 
yeux, un manque de déférence envers le pape, devant qui 
la cause de l'élection était pendante; l'élévation au trône 
pontifical de Célestin V, le 5 juin 1294, avait, en effet, 
permis la reprise du procès ; vers le mois d'octobre 1294, 
Guy de Dampierre écrivit à Benoit Caietan, cardinal 
prètre du titre de Saint-Martin, qui allait devenir pape 
sous le nom de Boniface VIII, une lettre des plus curieuses 
où nous remarquons les passages suivants : « L'Église de 
Liége, dont la paix et l'honneur nous tiennent tant à 
cœur, est vacante depuis plus de trois ans par suite du dif- 
férend existant entre les deux élus; le pays de Liège 
souffre beaucoup de cet état de choses, tant au point de vue 
temporel qu'au point de vue spirituel. Il nous importe d'y 
voir un digne prélat, à nous qui sommes feudataires de 
l'Église de Liége et qui avons notre comté de Namur dans 
les limites de ce diocèse. Nous vous recommandons et vous 
prions de faire prévaloir auprès du pape Guillaume, prévôt 
de Louvain, dont les mérites, l'illustration familiale, l'hon- 
nèteté de vie, la science profonde sont connus de tous ; 
son zèle et son activité favoriseront mieux la paix et les 
intérêts de l'Église de Liége et de tout le pays que ne le 
ferait le gouvernement de son concurrent. Et ne vous 
étonnez pas, cher père, que nous n'intervenions pas pour 
l'autre élu, le seigneur Guy, notre neveu : les gens sages, 
connaissant les détails de son élection et de sa confirma- 
tion, sont d'avis qu’il n’a pas le bon droit pour lui. Si, ce 
qu'à Dieu ne plaise, il devenait le chef de l’Église de Liége, 
il nous combattrait de toutes ses forces, nous et les nôtres, 
comme le prouvent les actes qu'il a commis à notre égard 
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lorsqu'il quitta, sans permission, la curie romaine, préten- 
dant faussement qu'il devait revenir pour le bien de l'Église 
et du pays. Que votre prudence pourvoie donc, tandis qu'il 
en est temps encore, à ce que comporte la situation. Faites 
en sorte que nos droits soient respectés. Ne nous mettez 
pas dans l'obligation, pour venger nos offenses, de nous 
insurger contre l'Église de Liége, que nous voulons et 
sommes tenus de révérer et d'aimer. Certes, nous ne pou- 
vons croire que la sainte Église romaine, la pieuse mère 
de tous, voudrait, imitant l'exemple de nos parents, nous 
susciter un adversaire, à nous qui cherchons la paix et 
l'utilité des églises de nos domaines (1). » 

Les cardinaux et le souverain pontife recevaient des 
missives analogues en faveur de Guy de Hainaut, ce qui 
rendait le choix fort difficile. Un nouvel incident remit 
d'ailleurs toute l'affaire en question ; Célestin V, se sentant 
peu propre aux affaires, résigna la papauté le 13 décem- 
bre 1294 et fut remplacé le 24 décembre suivant par 
Boniface VIIT, devant qui la procédure recommenca. 

Sans pouvoir nier le fait, rien ne nous porte à croire 
que Guy de Hainaut retourna à Rome à cette époque ; il 
était au pays le 9 janvier 1295, jour où il donna une 
charte autorisant l'abbé et les religieux de Floreffe à 
acheter la dime de Tamines (2); il y était encore le 
47 avril 1295, jour où, siégeant dans une chambre de son 
palais, à Liége, ayant à ses côtés Guillaume, comte de 
Salm, Jacques, seigneur de Clermont, Gérard de Berloz, 





(1) Kenvyn pe Lerrennove, Codex Dunensis, p. 468; Notice sur 
un manuscrit de l’abbaye de Dunes, p. 30; Mémoires de l’ Académie de 
Belgique, t. XXV (1850). 

(2) Bansien, Cartulaire de l’abbaye de Floreffe, p. 208. 
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Lambert d’Ordingen, chevaliers, Louis de Waroux et 
plusieurs autres de ses feudataires, il présida à une dona- 
tion faite par Jean de Caslaer à la gilde de Saint-Euchère 
de Saint-Trond (1). 

Le pays de Liége subissait le contre-coup de ces conflits : 
entouré d’ennemis, une étincelle eût suffi pour allumer une 
guerre cruclle, Un traité d'alliance conclu le 26 mai 1292 
entre Guy de Dampierre, Jean de Namur, Louis, comte de 
Rethel, et Henri, comte de Luxembourg, avait eu pour prin- 
cipal objectif une guerre contre le comte de Hainaut et la 
principauté de Liége (2) ; en 1293, le comte de Flandre, 
exécutant ses menaces, réclama aux Dinantais une somme 
d'argent qu'ils avaient promise pour payer les dettes de son 
fils, Jean de Flandre. Il s’ensuivit, dit Hocsem, une guerre 
sanglante entre lui et le pays de Liége, et surtout entre 
Dinant et Bouvignes (3). Il y a là une exagération : le 
refus des Liégeois d'accepter pour évèque Guillaume Ber- 
thout irrita Guy de Dampierre et le porta à abuser de sa 
qualité de créancier pour s'emparer de certaines terres du 
domaine épiscopal ; d'autre part, l’animosité traditionnelle 
des Bouvignois et des Dinantais suscita quelques conflits, 
mais on ne peut en déduire qu'il y eut alors une cruenta 
guerra: tout se borna à des escarmouches et à des 
menaces. En 1295, le comte de Flandre délivra, à la 
demande du duc de Brabant, les prisonniers qu'il avait 
faits à Cornillon, au temps de l'évêque Jean de Flandre, 


(1) Pior, Cartulaire de l’abbaye de Saint-Trond, t. 1, p. 398. 
(2) Reirrensene, Monuments, t. 1, p. 556. — Archives du départe- 
ment du Nord, à Lille, B. 329. 


(5) Cuarsavizee, t. Il, p. 524; Bonener, Cartulaire de Bouvignes, 
t. 1, p. 16. 
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alors que, par suite de la maladie de son fils, le comte Guy 
avait pris en mains l'administration du pays (1). 

Arnold, comte de Looz, n'avait pas cessé d'élever des 
prétentions à la mambournie de l'évêché; frappé d'excom- 
munication (2), il était parvenu cependant à obtenir l'inves- 
titure de l’empereur d'Allemagne. Le 2 novembre 1295, il 
reconnut son erreur et déclara solennellement qu'il n'avait 
aucun droit à la mambournie pendant la vacance du siège 
et que le chapitre choisissait pour mambour qui lui plai- 
sait; il donna pour garantis de sa promesse neuf de ses 
plus puissants vassaux, ainsi que des chevaliers et des bour- 
geois de Liége (5). 

Au point de vue spirituel, Guy de Hainaut exercait les 
fonctions épiscopales soit directement, soit par le ministère 
de son suffragant Francois, de l'ordre des Frères prê- 
cheurs, évèque de Sélymbrie ; l'élu réussit à rétablir le bon 
ordre dans l'abbaye de Saint-Laurent, dont l'administration 
et la discipline laissaient beaucoup à désirer sous la préla- 
ture de Jean de Nivelle (1291-1297) : il décida que chaque 
moine devrait se contenter d'une pension alimentaire et 
établit deux proviseurs chargés de percevoir les revenus de 
la communauté (4). 


(4) Cnarsavacce, t. Il, p. 524. 

(2) Le 44 avril 1294, l’official de la Cour de Liége informa les 
prêtres du diocèse que l’on pouvait célébrer les offices divins dans 
les domaines de l’abbaye de Saint-Trond, bien que l'interdit eût été 
Isncé contre Arnould, comte de Looz, avoué de cette abbaye. (Por, 
Cartulaire de l’abbaye de Saint-Trond, t. II, p. 529.) 

(3) Bonmans et SCHOOLMEssTERS, Cartulaire de l’église Saint- 
Lambert, t. I, p. 529. 

(4) Historia monasterii Sancti Laurenti, dans MaRTÈNE et DURAND, 
Amplissima collectio, t. IV, col. 4107. | 
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Le 4 septembre 1294, Guy de Hainaut accorda aussi un 
privilège à l'abbaye d'Averbode (1), et, la mème année, il 
donna une charte au prieuré d'Oignies. Quant au suffra- 
gant, on le voit de 1294 à 1295 accorder des indulgences 
aux dominicains de Maestricht et consacrer des églises ou 
des autels au béguinage de Tongres, à Géronsart et à 
Malonne (2). 

Des conflits avaient pourtant éclaté relativement à 
l'administration spirituelle du diocèse : certains membres 
du clergé prétendaient que Guy ne pouvait exercer ses. 
fonctions épiscopales avant d'avoir reçu l'institution cano- 
nique; qu'il ne pouvait, notamment, durant le procès en 
cour de Rome, conférer des prébendes ecclésiastiques (3). 
Le souverain pontife délégua, pour apaiser le différend, 
Jean, évèque de Tusculum. Celui-ci ayant voulu conférer 
certains offices d'ordre spirituel, Jean des Canges, doyen 
de Saint-Lambert, chef de la faction hostile à Guy de 
Hainaut, s’opposa à la réception de Jacques de Murro, 
pourvu d'un canonicat en la collégiale Saint-Pierre; 
l'évêque de Tusculum excommunia le doyen récalcitrant 
et défendit au clergé d'avoir aucun rapport avec ce digni- 
taire, sous peine d'encourir la même peine; de plus, il 
délégua une partie de ses pouvoirs à Guy de Hainaut, ce 
qui porte à croire que sa candidature ne déplaisait pas au 
Saint-Siège. Le clergé, et surtout les doyens des églises 
collégiales, s'émurent de ce qu'ils considéraient comme une 
atteinte à leurs privilèges et déclarèrent, par des actes du 
8 janvier 1295, que les chanoines pouvaient entretenir des 





(4) Gallia Christiana, t. IH, p. 687. 
(2) Voy. Annexes, n° X-XIII, XVI. 
(5) Hocsem, dans CaarzaviLLs, t. Il, p. 527. 
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relations avee un confrère menacé d'excommunication 
lorsqu'il y avait appel interjeté au Saint-Siège pour le fait 
qui avait provoqué l'anathème. Le 16 janvier 1295, Jean 
de Sainte-Barbe, mandataire des doyens de la cathédrale et 
des sept collégiales de Liége, comparut à la séance du cha- 
pitre tenue au palais et, après avoir affirmé, au nom de 
ses commettants, être humblement soumis aux mande- 
ments licites et honnètes de l’évêque de Tusculum et de 
l'élu de Liége, il appela au Saint-Siège de la défense faite 
au clergé d'avoir aucun rapport avec Jean des Canges, 
à raison de l'excommunication lancée contre lui (1). 

La situation politique était toujours fort troublée : la 
mésintelligence entre Guy de Dampierre et Jean d'Avesnes 
ne faisait que croître, chacun d’eux imaginant des griefs 
contre son adversaire et lui reprochant des injustices. 
Il s'en fallut de peu, en mai 1295, qu'une guerre terrible 
n’éclatät entre ces princes; un compromis survint peu de 
temps après (2). La période des revers était d'ailleurs 
arrivée pour Guy de Dampierre; emprisonné par le roi 
de France Philippe le Bel en 1295, il ne sortit du cachot 
que pour assister, dans l'impuissance de la vieillesse et de 
l'abandon, à la décadence de son pouvoir et aux revers 
de ses armées. Réduit, en l'an 1300, à se mettre à la 
merci du monarque français, il mourut prisonnier au 
château de Compiègne, le 7 mars 4505. 

Quant au procès pendant entre Guy de Hainaut et 
Guillaume Berthout, il se poursuivait en cour de Rome 





(1) Bormans et Scuooumeestens, Cartulaire de l’église Saint- 


Lambert, t. II, pp. 546-525. 
(2) Archives du département du Nord, à Lille, B. nes 567, 568, 570. 
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fief à Guy de Hainaut, puis il le chargea du gouvernement 
de la Hollande. Le 4 juillet 1500, Jean d’Avesnes, soup- 
connant les intentions de quelques seigneurs hollandais, 
ordonna à son frère Guy d'exiger d'eux des garanties de 
leur conduite; le 23 juillet suivant, le comte de Hainaut 
et l'ancien élu de Liége firent alliance avec la commune 
d'Utrecht; le 50 juillet, le Hollandais Gérard d'Heems- 
kerk promit fidélité et obéissance à Jean, comte de Hai- 
naut, et à son frère Guy (1). 

Pourtant, dans un acte donné à Nimègue, le 17 août 
1300, Guy de Hainaut prend le simple titre de costre de 
l'Église de Liége, en se portant garant du comte son frère 
envers Wiebold, archevèque de Cologne (2). 

Le 11 novembre 1300, Philippine, comtesse de Hainaut, 
Guy, son beau-frère, et Jean, fils du comte, déclarèrent que 
ces deux derniers, de concert avec les échevins et les con- 
seillers de la ville de Leyde, jugeraient jusqu’au milieu 
de l'hiver suivant les malfaiteurs qui seraient trouvés en 
cette ville, sans préjudice des droits de celle-ci (3). 

Le moment était arrivé où Guy de Hainaut allait enfin 
recueillir le fruit de ses démarches: Guillaume Berthout, son 
ancien compétiteur, n'avait pas réalisé sur le siège épisco- 
pal d'Utrecht les espérances qu'on avait fondées sur sa 
science, sur la prudence et la modération dont il avait fait 
preuve pendant la vacance de l'évêché de Liége. À peine 
devenu évêque d'Utrecht, il se fit remarquer par son esprit 
inquiet et ambitieux. Après avoir encouragé une rébellion 


oo tenten 


(1) Van Mieris, Charterboek der graaven van Holland, t. II, 
pp. 44, 14. 

(2) Lacousrer, Urkundenbuch, t. II, p. 622. 

(5) Van Mieris, Charterboek, etc., t. II, p. 47. 
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des Frisons, il conçut le projet téméraire de prendre pos- 
session de la Hollande. De retour à Utrecht, après avoir 
vu sa flotte détruite à Monnikendam, il s'attira la haine des 
nobles de son évêché, qui le tinrent prisonnier pendant 
un an. Délivré par des paysans, il se rendit à Rome pour 
résigner ses fonctions; le pape l'ayant dissuadé de ce 
dessein, il revint en Hollande. Voulant reprendre pos- 
session de son siège par les armes, il leva des troupes et 
assiégea Utrecht. Il fut repoussé par Jacques de Lichten- 
berg, qui lui livra ensuite, près d'Hégevard, le 4 juillet 
1501, un combat où l'évèêque Berthout perdit la vie. 

Guy de Hainaut s'empressa de postuler la succession 
de son ancien compétiteur : il fut élu au siège d'Utrecht 
malgré les démarches d’Adolphe de Waldeck, qui, après 
son échec, occupa dans l'Over-Yssel quelques forteresses 
dont Guy leut bientôt délogé. Cette fois encore, Jean 
d'Avesnes, comte de Hainaut et de Hollande, avait mis tout 
en ceuvre pour faire réussir la candidature de son frère; 
aussi celui-ci dut-il lui payer sa dette de reconnaissance. 
En avril 1303, Jean de Namur et son frère Guy revendi- 
quèrent la propriété de la Zélande ; aidés des Flamands de 
la côte, sans cesse en contestation avec les Zélandais, ils 
envahirent les iles zélandaises ; repoussés par Guillaume, 
comte d'Ostrevant, fils du comte de Hainaut, ils se prépa- 
rérent à un assaut décisif; une coalition se forma contre 
Jean d'Avesnes, entre Jean, duc de Brabant, Robert, comte 
de Flandre, et Jean de Flandre, comte de Namur; le comte 
d’Ostrevant demanda du secours à son oncle Guy de 
Hainaut, qui lui amena un fort contingent de ses sujets. 
Lors d'une rencontre qui eut lieu le 25 mars 1304, les 
troupes hollandaises furent vaincues; l'évèque d'Utrecht, 
fait prisonnier, fut emmené en Flandre. Il ne recouvra la 
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liberté et ne reprit possession de son évèché, tombé aux 
mains des Flamands, que plus d'un an après. 

Sur ces entrefaites, Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, 
mourut le 11 septembre 1304; la paix ne se fit qu’en 1305 : 
un accord conclu entre les belligérants le 1° août 1305 
termina leurs débats relatifs aux prisonniers faits de part 
et d'autre et aux Ôtages. Guillaume, comte de Hainaut, 
s'engagea notamment à tenir l'estimation de la rançon de 
l'évêque d'Utrecht, son oncle (1). 

Quelque temps après, le 12 avril 1307, une alliance 
perpétuelle était conclue entre Guy de Hainaut, évèque 
d'Utrecht, Jean, duc de Brabant, Guillaume, comte de 
Hainaut, Jean de Hainaut, frère de celui-ci, et Jean de 
Flandre, comte de Namur (2). Guy de Hainaut consacra les 
dix dernières années de son règne à l'administration spiri- 
tuelle et temporelle de son évêché; le 5 mai 1510, il tint 
un synode, où furent élaborés des statuts concernant 
l'administration des sacrements, les règles à suivre à 
égard des usurpateurs des biens ecclésiastiques, etc.; on 
y ordonna au clergé, conformément à l'usage de Rome, de 
substituer le style de la Nativité au style pascal ou gallican. 
Appelé au concile de Vienne par le pape Clément V, il y 
refusa, par modestie, le chapeau de cardinal qu'on lui 
offrait. 

Il mourut le 29 mai 1317, laissant, chose rare à cette 
époque, le siège épiscopal sans dettes; les trois châteaux 
qu'il avait fait bâtir pour fortifier son évêché, savoir Goer, 





(1) Archives du département du Nord, à Lille, B. 470, nes 4705, 
4704; Devircens, Description de cartulaires et chartriers, t. VI, 
pp. 81-87. 

(2) Ibid. 2e cartulaire de Hainaut, B. 1583, fol. 22. 
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Dullenburch et Stoutenburg, furent légués par lui à 
l'évêché d'Utrecht. 

Il n'oublia pas l'Église de Liége, à la tête de laquelle il 
s'était trouvé pendant cinq ans : il y fonda un anniversaire . 
et lui fit divers legs (1). 

Enfin, il légua une somme d'argent pour faire des dis- 
tributions aux pauvres d'Utrecht le jour de la Translation 
de Saint-Martin, disposition qui fit dire à l'un de ses bio- 
graphes : 


Claudum de nido saltare facis bone Guido (2). 


A l’époque où Guy de Hainaut occupait les fonctions de 
gouverneur du comté de Hollande, il eut une fille, Aleyde, 
qui devint religieuse à Coninesveld; Guillaume, comte de 
Hainaut et de Hollande, lui assigna, le 12 octobre 1321, 
une rente viagère de quatre livres (3). 

Guy de Hainaut fut inhumé dans la cathédrale 
d'Utrecht, non loin de Guillaume Berthout, son ancien 
rival et son prédécesseur. 

Le destin réunissait dans la mort ceux dont l’ambition 
et les hasards de la vie avaient fait des ennemis. 


(4) L'obituaire de Saint-Lambert porte, à la date du 6 juin : 
«Com dfii Guidonis de Hannonia episcopi Traiectensis, pro quo habe- 
mus in granario ecclesie nostre xv modios v sextaria mm quartas 
spelte; in granario elemosinarum 111 modios, apud Glons x modios 
et xx solidos x denarios bone, de quibus habent beneficiati 
v modios et matricularii n solidos bone. » Cathédrale Saint-Lambert, 
obituaire, p. 55. 

(2): VincuanT, Annales du Hainaut, t. III, p. 106. 

(5) Van Minis, Charterboek der graaven van Holland, t.li, p. 260. 


( 528 ) 


ANNEXES. 


Extrait du compte rendu par Lolin de Bruges, 


receveur de 


Guy de Dampierre, de dépenses faites pour l'embaume- 
ment et l'ensevelissement de l’évêque de Liége, Jean de 
Flandre, ainsi que pour le voyage et séjour à Liége des 


émissaires de Guy de Dampierre. 


16 janvier 1292 (n. st), 


Cest contes LoTiN DE BRUGES DAUCUN EMPRUNT KI FU FAIS DOU 
SBUT MON SIGNOR WILLEAME DE MORTAINGE, CONTE LE MERCREDI 
DEVANT LES. VINCHANT LAN LXXXXI À WINENDALE. 


Item donne au conte de Ghelre pour se voie 
de Rome. . . . . . . . . . ee . . 

Item donne par Lotin kon paia au castelain de 
Cornillon en rabat de che ke li eveskes lui devoit 
pour le warde dou chastel de Cornillon 

Item par le commant mon signor Willeame de 
Mortainge, done a Namur a maistre Gherard de 
Fierlin le jour kon mut le cors leveske pour aler 
vers Flines. . . . . . . . . . . . 

Item adont par lecomant mon signor Willeame 
de Mortainge donne au capelain mon signor de 
Naviers pour faire le despens mon signor de 
Naviers a ceaus ki alerent avoec le cors le 
eveske . . . . . . . . . . . . . . 

Item a Lotins paie as prestres et as clercs ki 
vellierent a Anheive dales leveske . . . 

Item pour linsuiaus et candelers pour 
leveske . . . . . . . . . . 


cec lb. 


pc lb. 


xx Ib. torn. 


xxv Ib. torn. 
XL S. 


XXXVIS, 
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Item a Pintelanche pour espeses . . . . 

Item pour porter Mierses de Namur a Vies- 
vile. . . . + 

A celui ki tailla et ovri le cors leveske . 

Item as freres meneurs pour pitanche . 

Pour mener un valet a Anheve . . . ‘ 

Item pour les chierges et les candelles faire . 

Item pour porter le harnas de Hanheve en le 
nef pour le naviage et pour porter ou castel . 

Item as freres croisies pour pitanche. 

Item pour faire le litiere sour quoi li cors fut 
mis . . 


XII S. 


IL 8. 
LX 8. 
XLVI 8. 
xu d. 
XII S. 


XVI 8. 
XX Ss. 


VIS. 


Item pour le despens le « signeur d'Espierre, Jakemon le 
clerc et Lotin de Bruges alant a Liege et en le terre de Namur 
xxxis Ib. torn. Outre che kil rechurent de Henri le clerk dont 


Lotins doit conter. 


Ce sunt divers despens ke Lotins de Bruges a paiet et donne 
hors puis kil sen parti de mon signcur d’Alost le mardi apres 
le tous sains, lan LXXXXI, conteit a Winendale le mercredi 


devant le Saint Vinchant apres suiant. 
Premierement le mardi, le mer- 

kedi et le joesdi pour le despens 

monsigneur Willeame de Mortainge, 

le signeur de Spicre et Lotin, a 


Broussiele. . . . . . « . . txlb, vu six den. torn. 


Item pour le despens, le signeur 
de Spiere et Lotin, de Broussiele dus- 
kes a Liege, parmi un homme qui 


les mena par nuit . . . . mb, ms, ud. 


Item pour le despens Jakemin le 
clerc pour venir de Winendale 
duskes a Liege en contre le signeur 
de Spiere et Lotin, parmi parties kil 
donna hors, ke de messages ke 


dautres coses. . . . . . ,. . v Ib, v s., vid. 
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Item pour le despens le signeur d'Espiere, Jakemin le 
clerc, mon signeur Nicholes le capelain et Lotin a Liege, a 
lostel le coustre par vi jours, nient, car il nen vaurent riens 
prendre pour chou ke nous les menames de Namur duskes a 


Winendale a nos despens. 

Item pour les kevaus le signeur d’Es- 
piere, Jakemin le clerc, mon signeur 
Nicholes, Lotin et Guiot de Namur par 
ches vr jours . . 

Item pour linstrument publike fait 
pour le testament mon signeur de Liege . 

Item pour le despens le signeur d’Es- 
piere, Lotin et Jakemin le clerc, de Liege a 
Namur, si fu une vesprece avoek eaus me 
sires Gerars li Moirs. 

Item pour le despens le signeur d’Es- 
piere, Jakemin le clerk et Lotin à Namur 
par n jours et pour le despens Jakemin 
le clerk et Lotin par pluseurs jours demo- 
rant a Namur apres che ke li sires d’Es- 
pierre sen fu partis, parmi harnas, cire, et 
autres menues coses. . 

Item au signeur d’Espiere pour son des- 
pens de raler en Flandre de Namur, parmi 
pisson kil en porta. . . 

Item pour le despens Lotin, Jakemin le 
cler, le coustre de Fosses, maistre Gerard 
de Fierlin, les quels il menerent sous leur 
despens de Namur duskes a Winendale 


vur Ib, x deniers. 


L sols. 


XLIX S., Hi d. 


x lb. ur s., xz d. 


XLV S, 


nt Ib, v s. 


Original sur parchemin. Chartes des comtes 
de Flandre, à Gand, n° 622, 
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Le chapitre de Saint-Lambert désigne le comte de Hainaut, 
Jean d’Avesnes, comme mambour de l'évéché de Liége 
pendant la vacance du siège épiscopal. 


27 octobre 1291, 


Magnifico et excellenti viro domino Johanni comiti Haynonie 
ecclesie Leodiensis fideli, Ar. de Blankenhem Dei gratia prepo- 
situs, J. decanus, archidiaconi totumque dicte Leodiensis eccle- 
sie capitulum, sincere dilectionis affectum cum salute. Ob fide- 
litatis vestre constantiam qua ecclesie nostre tenemini, ex nobili 
feodo Haynonie comitatus, pre multis aliis nobilibus et excel- 
lentibus feodatis ecclesie ipsius astrictus, de magnitudinis vestre 
potentia specialem fidutiam obtinentes, die prefixa et capitulo 
ad hoc convocato, de consilio ecclesie fidelium ac aliorum sa- 
pientium, vos sede ecclesie predicte vacante, in mamburnum 
temporalium ejusdem ecclesie nostre concorditer duximus 
eligendum. Hinc est quod dominationem vestram, omni affectu 
quo possimus, deprecamur quatinus dictam mamburniam, pre- 
cium nostrarum intuitu assumentes, ad nos Leodii, visis presen- 
tibus, veniatis nobiscum super diete mamburnie regimine ct 
aliis arduis ecclesie nostre negotiis prout expediens fuerit 
tractaturi Et ut premissa excellentie vestre plenius patefiant 
oraculo vive vocis, venerabilem virum J. de Valle prepositum 
ecclesie Sancti Petri castri Namurchensis et nostrum concano- 
nieum ad vestram presentiam duximus destinandum, cujus 
verbis quo ad premissa, ex parte nostra, per ipsum dicendis, 
adhibere dignemini plenam fidem. Datum et actum Leodii, 
anno Domini M° CC° nonagesimo primo, in vigilia beatorum 
Symonis et Jude apostolorum, 

Original sur parchemin muni d'un fragment 
du sceau contre-scellé du chapitre de Saint- 


Lambert, à Liége. Trésorerie des chartes 
des comtes de Hainaut, à Mons. 
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I 


Guy, élu de Liège, autorise les Carmes de Liége à entendre les 
confessions et à précher, et accorde 40 jours d’indulgences à 
ceux qui assisteront à leurs prédications. 


Décembre 1291. 


Guido Dei gratia Leodiensis electus, viris religiosis priori et 
fratribus ordinis beate Marie de Monte Carmeli domus Leo- 
diensis, salutem in Domino. De spetiali gratia vobis, tenore 
presentium, concedimus ut confessiones fidelium in civitate et 
dyocesi nostris Leodiensibus audire possitis, confitentesque a 
peccatis absolvere et eisdem penitentiam, pro modis culparum, 
propter hoc injungere salutares ac verbum predicationis, prout 
a nostris predecessoribus indultum extitit, proferre. Nos enim, 
de omnipotentis Dei misericordia, beate Marie semper virginis, 
beatique Lamberti martiris ac omnium sanctorum meritis et 
intercessione confisi, vobis et cuilibet vestrum, de gratia con- 
cedimus eadem ut omnibus Christi fidelibus ad predicationes 
vestras venientibus et verbum Dei usque ad finem predica- 
tionum vestrarum devote audientibus, vere penitentibus et 
confessis, quadraginta dierum indulgentias de injunctis sibi 
penitentiis, auctoritate nostra, vice qualibet, concedere seu 
relaxare possitis. Datum anno Domini M° CC° nonagesimo 
primo, feria quarta post festum beati Nicholai. 


Original sur parchemin, sceau enlevé. 
Archives de l'État, à Liége. 
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IV, 


Guy de Hainaut, élu de Liége, désigne son frère Jean d’ Avesnes 
pour administrer le pays pendant son absence. 


25 janvier 1203, 


Nous Guis par le grasce de dieu eslius de Liege confermes, 
a homes houneraules et discres ses chiers fils en dieu le 
provost, le doyen, les archidiakenes et tout le capitle del 
eglise Saint Lambert de Liege, au provos, au doïens et au 
capitles des eglises secondares de le citei et a toutes les eglises 
del eveskiet de Liege, as gentiulshomes, a tous nos foiaules 
chevaliers, chastelains, provos, maiieurs, eskievins de nostre 
eitei de Liege, de Huy, de Dynant, de Saintron, de Threith, de 
Tongres et de toutes nos autres villes et as communiteis de 
ces meismes villes et d’autres et a tous chiaus ki sont et 
mainnent desous nous et en nostre pooir, salut et boenne 
amour. Nous faisons savoir a tous ke, comme pour aucunes 
certainnes causes et besoingnes ki grandement nous touchent, 
nous entendons et proposons une pieche dou tans estre hors 
de nostre eveskiet et de nostre pays, nous, par le conseilh de 
nos amis, de preudomes et de sages gens, metons et estaulissons 
noble home nostre chier frere mon signeur Jehan d’Avesnes, 
conte de Haynau en nostre liu et lui donnons plain et frank 
pooir de mettre et de roster mareschaus, baillus, castelains, 
recheveurs, prouvos, maiieurs, sergeans, forestiers et tous 
autres ministeriaus et officiaus temporeus, coument kon les 
noume et en quelconkes offices kilh soient et dautres mettre 
ou liu de chiaus tout partout et toutes les fies ke boen lui 
sanlera et donnons des maintenant a tous chiaus ki estauli et 
mis seront par no dit frere es offices deseurdis plain pooir et 
frank de faire et exerciter leur offices a koi ilh seront estauli 
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depar lui. Et de requerre et rechevoir houmages et sairemens 
de foiaultet de tous chiaus ki tenu en sont et seront a nous et 
a nodite eglise par raison de ffef et autre quelconkes che soit. 
Et de conjurer et semonre nos homes de fief et autres de 
jugier, de recorder, de cognoistre et terminer toutes causes 
crimineles et autres. Et de donner eskievinages sil eskieent. 
Et de ahyreter et deshyreter et faire toutes autres chozes ki 
affieront as chozes devantdis et a chascune deles et ke nous 
feriens et porriens faire se nous iestiens present, encore fuisse 
kelles requesissent speciaul mandement. Et comme les chozes 
deseurdites ne puissent estre maintenues et gouvernees sens 
grans cous, frais et mises, nous recognissons et avons 
encouvent a no dit frere et a ses hoirs ke tous les cous, frais, 
mises et damages ke ilh et autre de par lui i aront u feront 
en quelconke maniere ke che soit, nous lui renderons et paie- 
rons entierement a sen plain dit u au dit de son hoir sens 
autre provanche et a chou espresseement nous oubligeons a 
lui et a ses hoirs nous et tous les biens de nodite eveskiet en 
quelconkes chozes es liu kilh soient u seront, si kilh les puist 
prendre et faire prendre, tenir et esploitier comme le sien 
duskes a le somme de tant comme ilh u ses hoirs diroit u 
dira kilh i aroit mis, coustenghiet, fraijet et damagiet Et 
volons et commandons ke tout no recheveur, quiconkes che 
soient, et autre qui a nous soient u seront tenut en quelconkes 
fruis, rentes, revenues et autres valeurs che soit, quilh en 
respondent, rendent et delivrent a lui u a sen certain com- 
mant entierement si com a nous. Et de tout che ke rendut et 
delivret en sera a lui u a son commant par eaus, nous nous en 
tenons plainnement a sols et a paies et les en quitons. Et en 
toutes les chozes devant dites et chascune deles nous donnons 
plain pooir et frank a no dit frere de mettre, faire et estaulir 
autres un u pluiseur en son liu toutes les fies ke boen lui 
sanlerat, qui che meisme pooir ait u aient es chozes devant 
dites com ilh, si com devant est espresse, duskes a son rapiel. 
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Et tout che ki fait en sera par lui et a lui u a son commant u 
a chelui u a chiaus qui u quels ilh metera et estaulira en son 
liu nous l’avons ferm et estaule aussi ke se nous le faisiemes u 
ke ilh fust fait a nous presentement. Et toutes autres lettres, 
commissions et pooirs, de quelconkes teneur il soient, pour 
nous et de par nous, des chozes devant dites et a queles persones 
ke che soit, nous donons pooir a nv dit frere dou rapieler en 
tout et en partie. Et chou kilh en rapielera, nous le rapielons 
et anullons. Et en toutes ches chozes et chascune deles nous 
prions, mandons et commandons a vous tous et a tous autres 
nos souges et a chascun de vous, si acertes et si haut com 
nous poons, ke vous appareilliement obeissies a no dit frere et 
a ses commandemens quant a le temporalite des chozes 
devantdites einsi ke vous feries et faire deveies a nous 
meismes se present i estiemes. En tiesmoignage de quel 
chozes nous avons ces presentes lettres donees a no dit frere 
saielees de no saiel, ki furent faites et donees lan del Incarna- 
tion nostre signeur Jhesucrist mil deus cens quatrevins et 
onze, lendemain de le feste Saint Vincent. 
Original sur parchemin muni d'un fragment 


du sceau de l'élu de Liége. Trésorerie des 
chartes des comtes de Hainaut, à Mons. 


V. 


Bouchard, évèque de Metz, Guillaume, évêque de Cambrai, 
et Guy, élu de Liége, déclarent que si Florent de Hainaut, 
prince de la Morée, leur frère, vient à mourir, ils n'élè- 
veront aucune prélention à sa succession. 


Avril 1292. 


Lan de grace mil deus cens quatre vins et douze, ou mois 
d'avril. 
Trésorerie des chartes des comtes de Hai- 

vaut, à Mons, n° 468, 
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VI. 


Guy de Dampierre, comte de Flandre et marquis de Namur, 
proteste contre l’ingérence de Guy de Hainaut et de son 
official dans l’administration de l’évéché de Liège; il adhère 
à l’appel interjeté à Rome par Guillaume Berthout. 


16 juillet 1292. 


In nomine Domini amen. Anno Nativitatis ejusdem mille- 
simo CC° nonagesimo secundo, indictione quinta, sexta decima 
die mensis julii, in presencia mei notarii et testium subscrip- 
torum ad hoc specialiter vocatorum et rogatorum, personaliter 
constitutus Johannes de Boneffia clericus, procurator illustris 
principis domini … Guidonis comitis Flandrensis et Namur- 
censis marchionis, prout in litteris ipsius .. comitis et … mar- 
chionis ac ejusdem sigillo proprio sigillatis, prout prima facie 
apparebat, continebatur, quarum litterarum tenor talis est : 
Universis presentes litteras inspecturis, Guido comes Flan- 
drensis et Namurcensis marchio, salutem et scire verum. 
Noverint universi quod nos, in omnibus causis, querelis et 
negociis quas et que habemus seu habere possumus contra 
quoscumque seu quicumque contra nos, coram quibuscumque 
judicibus et non judicibus, in judicio et extra, Johannem de 
Boneffia, Johannem Faurial et Egidium de Glun clericos et 
quemlibet eorum insolidum, ita quod non sit melior conditio 
occupantis, nostros constituimus procuratores, dantes eisdem 
procuratoribus et cuilibet per se potestatem et mandatum 
speciale agendi pro nobis, nosque defendendi, supplicandi, 
requirendi, petendi, appellandi, appellationem suam innovandi 
et prosequendi, provocandi pro nobis, nostris et nostra tan- 
gentibus et nobis adherentibus ad Romanam curiam seu ad 
alium judicem competentem ab omnibus et singulis gravami- 
nibus nobis illatis et inferendis, in judicio et extra judicium, 
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jurandi in animam nostram super quocumque fuerit jurandum 
et omnia alia et singula faciendi que circa expeditionem pie- 
missorum fuerint necessaria, quotienscumque et quandocum- 
que viderint expedire, ratum habituri et gratum quicquid per 
dictos procuratores seu per alterum eorum, in premissis 
omnibus et singulis, actum fuerit seu procuratum, donec pre- 
sens mandatum duxerimus revocandum. In cujus testimonium 
rei, presentibus litteris sigillum nostrum duximus appenden- 
dum. Actum et datum anno Domini millesimo CC° nonagesi- 
mo secundo, sabbato ante Divisionem apostolorum-nomine 
dicti domini sui et pro ipso in scriptis appellavit in hunc 
modum : Coram vobis domino Arnuldo de Awans, canonico 
Sancti Pauli Leodiensis qui vos geritis pro official domini 
Guidonis de Hanonia qui se gerit pro electo Leodiensi confir- 
mato, dico et propono ego Johannes de Boneffia clericus, pro- 
curator illustris principis domini Guidonis comitis Flandrie et 
marchionis Namurcensis, quod vacante Ecclesia Leodiensi per 
mortem reverendi patris hone memorie domini Johannis de 
Flandria quondam Leodiensis episcopi, venerabilis vir dominus 
Wilhelmus Bertaus prepositus Lovaniensis et archidiaconus 
in dicta ecclesia Leodiensi, canonice et a majori et saniori 
parte canonicorum dicte ecclesie vocem in electione tunc 
habentium, electus fuerit in episcopum ecclesie memorate et 
electioni de se facte legitime consensit, et dominus Guido de 
Hanonia predictus, minus canonice et contra juris formam, 
similiter electus in episcopum dicte ecclesie fuisse dicitur. 
Quarum electionum cognitio, per appellationes ad sedem 
apostolicam interjectas, legitime ex causis predictis fuit et est 
ad sedem apostolicam legitime devoluta, et in eadem adhuc 
pendet indecisa, et predicti electi ad sedem apostolicam per- 
sonaliter iverunt et ibidem morantur, occasione appellationum 
predictarum; verum, licet predictus Guido de Hanonia se 
dicat et asserat confirmatum, ipsa tamen confirmatio nulla 
fuit ipso jure et confirmatio de jure dici non debet nec potest 
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propter appellationes interjectas, quas non ignoravit idem 
Guido de Hanonia ante tempus quo confirmatus dicitur ad 
sedem apostolicam interjectas in negocio memorato et predic- 
tarum electionum discutionem ad dictam sedem jam devolu- 
tam ex causa memorata, tamen occasione dicte confirmationis 
que nulla fuit ipso jure et effectum de jure sortiri non potuit 
et cujus effectus, si quem habuit, suspensus fuit propter pre- 
dicta, administrationi bonorum et jurium Leodiensis ecclesie 
predicte et episcopatus se immiscuit et immiscet, in tempora- 
Jibus et spiritualibus, post et contra appellationes predictas, in 
contemptu sedis apostolice, anime sue periculum et scandalum 
plurimorum. Quare protestor ego procurator predictus, nomine 
procuratorio domini mei predicti et pro ipso ac sibi adheren- 
tibus in hac parte clericis et laicis, pro sibi subditis, terra sua 
et terram suam habitantibus et commorantibus in eadem, quod 
cum ipse dominus meus ecredat firmiter et sciat dictam 
confirmationem nullam fuisse ipso jure nec potuisse nec posse 
tenere, et ejus effectum, si quem habuit, fuisse suspensum 
propter predicta et juris ordinem in ipsa minus sufficienter 
fuisse observatum, et ipsum Guidonem de Hanonia, contra jus 
et justiciam, se immiscuisse et immiscere dicte administrationi 
per se et per alios, pro prelato suo seu episcopo non recognos- 
cit nec recognovit, nec in aliquo ipsi wult obedire quouscumque 
dictum electionis negocium auctoritate sedis apostolice fuerit 
terminatum, sed obedire eidem et ejus vicariis, missis seu 
nunciis contradicit et expresse recusat. Item dico et propono 
ego procurator predictus, nomine procuratorio et pro ipso 
domino meo, quod bona ecclesie predicte et episcopatus 
Leodiensis, per dictum reverendum patrem dominum Johan- 
nem quondam Leodiensem episcopum, consensu capituli 
Leodiensiset approbatione intervenientibus, ipso etiam Guidone 
de Hanonia tune in dicto capitulo existente et non contradi- 
cente, domino meo predicto obligata fuerunt et sunt in magnis 
pecuniarum summis in utilitatem et necessitatem ecclesie ct 
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cpiscopatus predictorum conversis, de quibus domino meo 
predieto nundum est satisfactum. Item dico ct propono, 
nomine quo supra, quod dictus dominus meus coinces et mar- 
chio exequtor est testamenti seu ultime voluntatis predicti 
reverendi patris domini Johannis quondam Leodiensis cpiscopi 
sui filii, ratione cujus cxcqutionis adimplende, de bonis ad 
dictum episcopum pertinentibus ratione dicti episcopatus sc 
intromittere potest, ct quia meo et dominus meus predictus 
timet, ex verisimilibus conjecturis et comminationibus, ne vos, 
nomine dicti Guidonis de Hanonia, in dominum meum'predic- 
tum, sibi adherentes, terram suam et ipsam inhabitantes et 
commorantes in eadem, juridictionem exercerc velitis et ne 
ipsos vobis vel dicto Guidoni de Hanonia obedire vel in aliquo 
subesse, occasione dictarum electionis et confirmationis cogalis 
et ipsum dominum meum predictum excommunicatum et 
terram suam interdicatis seu cceclesiastico interdicte supposi- 
tam esse nuncietis vel nunciari faciatis seu in eadem cessari a 
divinis, virtute constitutionis synodalis contra raptores et inva- 
sores injuriosos bonorum et rerum ecclesiasticarum cdite, si 
per se vel per alium bona predicta sibi obligata arrestet, levct, 
vel percipiat vel si ad cadem manus apponat, cum sibi liceat 
bona predicta sibi obligata arrestare, levare et percipere, 
usque ad condignam satisfactionem dictarum pecunie summa- 
rum et etiam manus apponere ad bona spectantia ad dictam 
exequtionem et ca percipere et levare pro ipsa exequtione ad- 
implenda et quia etiam, virtute dicte exequtionis contra dictos 
raptores et injuriosos invasores bonorum et rerum ecclesias- 
ticarum edite, cessari facitis a divinis in terra domini mei 
predieti, videlicet in quibusdam villis concilii Florinensis pro 
co quod dicitis dominum meum predictum, per se vel per 
alium, arrestasse seu saisivisse quedam bona mobilia domini 
Warneri de Daules militis que, si arrestavit seu saisivit, hoc 
fecit utendo jure suo ct in suo districtu et que constitutio se 
ad dietum casum non extendit. Ex quibus et prcmissorum 
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quolibet, ego dominum meum predictum a vobis indebite sen- 
tiens et metuens inposterum pregravari, ab audientia vestra 
tali quali quam nullam rcputo et coram aliis hic astantibus, 
sedem apostolicam in hiis seriptis appello et provoco nomine 
domini mei predicti et pro ipso et sibi adherentibus in hac 
parte et adherere volentibus, terra sua, terram suam habi- 
tantibus et commorantibus in cadem et apostolos michi a 
vobis dari peto super premissis, supponens ipsum dominum 
meum predictum, sibi adherentes et adherere volentes, subdi- 
Los suos, in terra sua commorantes et ipsam inhabitantes sub 
protectione sedis predicte et denuncio vobis coram hic astan- 
tibus quod dominus meus predictus comes et marchio 
appellationibus seu provocationibus emissis a dicto domino 
Wilhelmo preposito contra dictum Guidonem de Hanonia 
adhesit et adhuc adheret Qui quidem Johannes de Boneffia 
antedictus, factis et perlectis ab eodem hujusmodi appella- 
tionibus et provocationibus, a domino Arnuldo predicto 
requisivit, nomine quo supra, si ipse Arnuldus premissa fecerat 
tamquam officialis et se gerens pro officiali dicti domini 
Guidonis de Hanonia; dictus dominus Arnuldus ad hec respon- 
dit quod ipse premissa fecerat sicut fecerat, cum ea protesta- 
tione quod super hoc, tempore et loco, plenius responderet et 
suam responsionem, si opus esset, in scriptis redigi faceret. 
Actum in presentia dicti domini Arnuldi, in domo claustrali 
magistri Gerardi de Alost canonici ecclesie Sancti Pauli predicte 
in qua idem dominus Arnuldus manebat, presentibus domino 
Egidio canonico monasterii de Flones, ordinis sancti Agustini, 
Leodiensis dyocesis, et investiti ceclesie de Gerre, Rencro de 
Meffia clerico domini Wilhelmi prepositi antedicti, Anselmo, 
Johanne dicto Hannar de Thenis, Nicolao dicto Milvo, clericis, 
Arauldo villico de Thenis, Balduino de Hanech, Johanne dicto 
Grongnet cive Leodiensi, laïcis, Renero clerico dicti domini 
Arnuldi et aliis pluribus testibus ad hoe vocatis et rogatis. 
Item in presentia mei notarii et testium subscriptorum ad 
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hoc specialiter vocatorum et rogatorum personaliter consti- 
tutus, anno nativitatis predicte et etiam indictione, Johannes 
de Boneffia predictus, nomine procuratorio et pro dicto domino 
suo, septima decima die mensis julii, protestatus fuit quod si 
contingat coram me notario infrascripto ipsum dominum 
Arnuldum aliquam aliam responsionem facere viva voce vel 
in scriptis quam supra fecit, quod ipse, nomine sui predicti 
domini et pro ipso, copiam ipsius wult habere et super ea, si 
contingat eam fieri, petiit cum instantia sub signo mei notarii 
infrascripti coram astantibus publicum instrumentum super 
hoe fieri et illud sibi dari. Actum in domo mei notarii infra- 
scripti sita in vico qui dicitur Coderistree, presentibus Hanardo 
de Thenis clerico, Johanne de Vodon laïco et Johanne de 
Huardes, testibus ad hoc vocatis et rogatis. (Monogramme.) 

Et ego Theodericus de Rosut publicus imperiali auctoritate 
notarius, premissis omnibus a me superius narratis, una cum 
dictis testibus, interfui el fideliter scripsi et publicavi meoque 
sigillo consueto signavi rogatus. 


Original sur parchemin. Chartes des comtes 
de Flandre, à Gand, n° 644. 


VIL 


Mission donnée par Warnier, sire de Dave, gardien temporel 
de l’évéché de Liége, à Jean de le Val, chanoine de Suint- 
Lambert et prévôt de Namur. 


80 novembre 4205. 


Nous Warniers sires de Daules chevaliers, wardains de le 
evesquiet de Liege en le temporaliteit, a noble homme, hone- 
raule ct discreit foiaule de ledite evesquiet Jchan de le Vaul 
canone de Liege et prevost de Namur salut et boine amour. 
Nos reverens peres en Dieu et chiers sires Guys par le grasce 
de Dieu esluis et confermes de leglize de Liege, ses consiaus 
et nous ki sen liu tenons en le temporaliteit avons entendu de 
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nouviel ke com le sicge de Cambray vaghe apres le deches de 
boine memore pere reverent en Dieu le cvesque Engherrant 
de Cambray, noble princes me sires Jehans d’Avesnes cuens 
de Haynnau, en usant de son droit, en meintenant, continuant 
se possession et se tenure en lequelle si ancisseur conte et 
contesses de Haynnau devant lui avoient estcit de tres lone 
tans et tel ke il soufist meisme a loiaul tenure et souffissant 
prescription, presist et levast les biens de Sausoit et de Melun 
ki a lui si com a ses ancestres avoicnt appartenu ct apparte- 
noient com au conte de Haynnau ou non de le conteit et des 
appendances ke il tient de ledite evesquiet de Liege en fief 
ct en homage, par droit u par raison de regale, de warde, de 
protection u de defense anciennement et noloirement useit au 
tens de pluiscurs vacations de pluiseurs evesques de Cambray, 
si com si notoire cose est, si manifeste et si communement 
seuwe ke estre ne puet celce es lius et ou paiis, debas ct plais 
sour chou u pour lokison de chou fu esmeus de fait entre le 
devant dit conte de Haynnau foiaule de ledite evesquiet de 
Liege, d'une part, ct hommes honoraules et discres le capitle de 
le eglize Nostre Dame de Cambray ki disoient ke li bien devant 
dit estoient leur u appartenoient a iaus, dautre part, pardevant 
les officiaus de Rains, liquels debas et plais nest mie termines, 
ains dure et pent encore de fait, si com dit est, pardevant les 
ofliciaus devant dis. Et pour chou ke li officiaul devant dit ne 
sunt a meller des fies dele evesquiet de Liege ct meismement 
de le contct de Haynnau et des appendances, desquels li devant 
dit bien estoient et sont au tens de vacation ne nen sont juge 
souffisant, mais li ellius de Liege u chius ki tient sen liu et si 
homme de fief, selonc les us des fies et les constitutions del 
empire et selone droit, et ke tels plais poroient tourner en pre- 
judisse, en amenrissement et en damage dou fief de le ditc 
cvesquiet de Liege et le contcit de Haynnau et des apparte- 
nances, lequel cose nous ne devons ne volons souffrir au tens de 
nostre garde, vous prions, vous conjurons ct coumandons, en 
le presense et ou tiesmoignage des hommes de le evesquiet de 
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Liege vos pers ke vous ales en proppre personne, de par le 
elliut de Liege devant dit et de par nous, au conte et au capitle 
devant nommeis, et commandeis et desfendes, en ticsmoignage 
des homnies, au conte devant dit, homme de le evesquiet, ke de 
son fief ke il tient de le dite evesquiet u de cose ki au fief 
appartigne u touche, ne plaide dore en avant devant les offi- 
ciaus devantdis ne devant autrui ke devant chiaus a cui li con- 
nissance en appartient, si com devant nous et les hommes de 
le evesquiet ki juge en sommes souffisant et prest et appareil- 
liet de faire droit hastement et souffisamment selon le cous- 
tume de le court, et bien li offrons et vous li offres de par nous. 
Et en aussi faite maniere le dites et defendes en tant com nous 
leur poons defendre au capitle devant dit et leur offres... Apres 
alees as officiaus de Rains et al archevesque et, en aussi faite 
maniere, leur dites et defendes et offres de par nous ke nous 
sommes prest de faire hastin droit as parties et en redemandes 
le connissanec el le jugement et requeres ke il le renvoient en 
no court, si com il affiert. Et bien senefiies al archevesque et 
as officiaus devant dis ke pour l'onneur et le pais diaus nous 
sommes appareillict et bien loffrons d’iaus enfourmer de ces 
choses se besoins est et il en doutent, u daucunes delles ki soit 
en fait a le maniere et selon l'usage de no court, Et de toutes 
coses, dites et faites, soit en appelant soit en autre quelconques 
maniere, de par nous et de par le evesquiet, quan ke boin 
vous sanlera. Car nous vous en donnons le pooir par le ties- 
moing de ces presentes lettres saielees de no saicl ct ou ties- 
moignage des hommes. Donnees lan de grasce mil deux eens 
quatre vins et trese le jour Saint Andriu lapostle (1). : 
Copie du temps sur parchemin en mauvais 


état. Archives du département du Nord, à 
Lille, B. 347. 


(4) Au dos, écriture du XVe siècle : Escript faisant mention 
comment li conte de Haynnau ont goy de lone temps de le regalle de 
Sausoit le siege de Cambrai vacant. 
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VII 


Bouchard, évêque de Metz, vice-gérant de son frère Guy de 
Hainaut, élu de Liége, mande à Jean de le Val d’interdire 
à Jean d’Avesnes, comte de Hainaut, et au chapitre de 
Cambrai de poursuivre leur différend relatif aux villes de 
Mellin et Sausset devant tout uutre juge que les hommes de 
fief de l’évéché de Liége. 


15 décembre 1295. 


Bouchardus Dei gratia Metensis episcopus, vices gerens 
venerabilis patris fratris nostri karissimi domini G. eadem gra- 
tia Leodiensis electi et confirmati, dilecto et fideli ejusdem 
Leodiensis ecclesie Johanni de Valle Leodensi canonico, ecclesie 
Namurcensis dicte dyocesis preposito, salutem in omnium salu- 
tari. Venerabilis frater noster predictus, nos et consilium nos- 
trum nuper intelleximus quod, sede Cameracensi per mortem 
bone memorie domini Ingerranni condam Cameracensis episcopi 
vacante, nobilis vir carissimus frater noster dominus Johannes 
de Avesnis Haynnonie comes, sepedicte Leodiensis ecclesie 
homo fcodalis, utendo jure suo, manutenendo et continuando 
possessionem et tenuram in qua antecessores ipsius tam comites 
quam comitisse Haynnonie ante ipsum fuerant, manutenuerant 
et possederant a longissimo tempore, quod etiam ad legalem 
tenuram et sufficientem prescriptionem sufficit et suflicere 
potest et debet, accepisset scu accipi fecisset, levasset seu 
levari fecisset bona quedam, fructus et proventus in villis et 
territoriis de Sausoit et de Mellin, dicte Cameracensis ecclesie, 
ad ipsum comitem, prout ad suos antecessores Haynnonie 
comites, pertinuerant, tanquam ad comitem Haynnonie nomine 
comitatus sui ct appendiciarum ejusdem pertinentia jure feodi 
et homagii sui predicti, etiam ratione regalium, wardie, protec- 
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tiónis seu defentionis ab antiquo, notorie temporibus plurium 
vacationum quamplurimorum episcoporum Cameracensium, 
usitatorum, prout sic notorie et manifeste et communiter 
scitum est ab omnibus quod nulla potest tergiversatione locis 
et patria predictis celari. Nichilominus lis, questio et contro- 
versia super his vel occasione earum vel ipsa tangentium 
mote fuerint de facto inter dictum comitem, ex una parte, et 
venerabiles et discretos viros decanum et capitulum ecclesie 
Cameracensis, qui dicebant dicta bona, fructus et proventus 
ad eos pertinere et suos esse, ex altera, coram venerabilibus 
viris officialibus Remensibus, cujusmodi lis, questio et contro- 
versia nundum terminate de facto adhuc pendent ibidem. 
Verum quia dicti officiales, super feodis episcopatus Leodiensis 
et maxime comitatus Haynnonie et ejus appendiciarum de 
quibus dicta bona, fructus et proventus co tempore existe- 
bant et tempore vacationum dicte Cameracensis ecclesie exis- 
tunt, se nullatenus habent intromittere nee judices sufficientes 
existunt in premissis, sed potius electus et confirmatus pre- 
dietus, vices ipsius gerens ac homines feodales ejusdem, etiam 
secondum usus, consuetudines et constitutiones imperii et 
secondum jura. Et com hujusmodi lis, questio et controversia 
in prejuditium, diminutionem et dampnum feodi dicte ecclesie 
Leodiensis, comitatus Haynnonie et ejus appendiciarum, mul- 
tipliciter vergere posset, que nos nee debemus nec volumus, 
tempore nostro, aliquo modo sustinere vel sub dissimulatione 
pertransire, fidelitatis vestre sinceritatem rogamus, conjura- 
mus, sub fidelitate qua dicte ecelesie tenemini et etiam in pre- 
sentia hominum et parium ecclesie Leodiensis predicte vobis 
mandamus quatinus, ex parte domini clecti et confirmati pre- 
dicti et nostra, ad comitem et capitulum supradictos persona- 
liter accedentes, sub testimonio feodalium vel parium ecclesie 
Leodiensis predicte vobiscum ducendorum ct ibidem presen- 
tium, eidem comiti ipsius ecclesie homini feodali precipiatis 
et defendatis vice nostra ne de feodo suo predicto vel ejus 
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appenditiis sen ea tangentibus predictis, ex nunc coram dictis 
officialibus litem, questionem vel controverliam moveat, agat, 
cuiquam respondeat vel prosequatur alibi quam coram dicto 
electo confirmato vel nobis et hominibus feodalibus dicte 
ecclesie, judicibus sufficientibus in premissis et presto ac. 
paratis juris celeris et suflicientis secondum consuetudinem 
curie nostre quibuslibet faccre complementum, et hoe eidem 
offerimus per vos et presentes el vos id eidem ex parte nostra 
offeratis simili modo et forma, dicatis et defendatis vice nostra 
dicto decano et capitulo Cameracensi eo modo quo possumus 
et inquantum ad nos pertinet, ne dictum eomilem, occasione 
predicta, coram dictis officialibus vel quovis alio judice in 
causam trahant, prosequantur, deineeps quoquo modo moles- 
tent aut perturbent quam coram nobis antedictis. Offerentes 
eisdem nos promptos et paratos ipsis super predictis facerc 
justicie complementum, reverendo etiam in Cristo patri P. Dei 
gratia Remensi archiepiscopo et ejus officialibus Remensibus, 
prefatis modo et forma dicentes, narrantes et, si opus sit, 
deffendentes et offerentes ex parte nostra nos promptos et 
paratos facere partibus justicie celeris complementum. Suppli- 
cantes, petentes, et requirentes nomine nostro instanter 
eisdem quatinus dictam causam, que frodum ecclesie Leodiensis 
tangit, ad nostrum examen et ejus curie eognitionem remittant 
prout decet; significantes eisdem dominis archiepiscopo et offi - 
cialibus nos ob reverentiam et pacem ipsorum paratos ipsos 
super hiis suflicienter si necesse sit informare secondum usum 
et consuetudinem curie Leodiensis... si forsan ipsi super hiis 
vel aliquo eorum quod in facto consistat duxerint dubitan- 
duim. eisdem et partibus offerimus per vos et presentes el 
super hiis omnibus et singulis dicatis et faciatis, supplicetis, 
petatis et requiratis sive provocando, sive appellando aut alio 
quocumque modo, ex parte nostra et episcopatus, quicquid 
vobis et vestre discretioni visum fuerit expedire. Nos enim, 
quantum ad omnia et singula predicta et ea tangentia vobis 
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plenariam per patentes tribuimus potestatem sub testimonio 
hominum feodalium ecclesie Leodiensis supradicte, nobis quod 
dictum, responsum seu factum fuerit fideliter refcrentes. Datum 
anno Domini millesimo ducentesimo nonagesimo tertio, die 
dominica post festum beati Nicholay (1). 


Original sur parchemin en très mauvais état, 
muni d'un fragment du sceau de Bouchard 
d'Avesnes, pendant à des queues de par- 
chemin. Trésorerie des chartes des comtes 
de Hainaut, à Mons, n° 172. 


IX. 


Lettres d'investiture de l'administration temporelle de l’évéché 
de Liége accordées à Guy de Hainaut par Adolphe, roi des 
Romains. 


20 juin 1294, à Wetzlar. 


Datum Werflariae, xu kalendas julii, indictione vu, anno 
Domini MCCXCIIIT, regni vero nostri anno IE. 


CHAPEAVILLE, Gesta pontificum Leodien- 
sium, t‚IÌ, p. 328. Lunic, Spicilegium 
ecclesiasticum, t. Il, p. 512. Refutatio 
per modum informattonis, p. 238. 


a en ae ee a 


(4) La signification de ce mandement, par Jean de le Val, au 
comte de Hainaut fut faite à Binche, le 19 décembre 1295, en 
présence d'Arnould, chevalier, sire de Loverval, et de Daniel, chantre 
de Fosses, hommes féodaux de l'évêché de Liége; elle fut faite 
ensuite au chapitre de Cambrai, le 22 décembre. Les Cambrésiens 
répondirent qu'ils ne pensaient pas que l’objet du litige fût un fief 
de l'évêché de Liège; de le Val se rendit enfin à Reims le 
26 décembre et fit relation à Bouchard d'Avesnes le 3 janvier 1294. 
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X. 


Mandement par lequel Francois, de l’ordre des Frères pré- 
cheurs, évêque de Sélymbrie, suffragant de Guy, élu de 
Liége, promet une indulgence de quarante jours aux 
fidèles qui vistteront, les dimunches et jours de fête, l’église 
des Dominicains, de Maestricht, et contribueront à l’entre- 
tien des religieux, à l’achat des ornements, etc. 


29 septembre 1294, 
Aano Domini MCCLXXXXIIIL, in festo Michaelis. 


DE JONGHE, Belgium Dominicanum, etc., 
p. 265. 

Annales de l'Académie d'archéologie de 
Belgique, Are série, t. VIL, p. 195, 


XL 
Lettres de consécration par l’évéque de Sélymbrie d’un autel 
dans l’hôpitul des pauvres béguines, à Tongres. 
21 octobre 1294. 
Anno Domini MCCXCIV, in die x1 millium Virginum. 
Annales de l'Académie d'archéologie de 
Belgique, Are série, t. VIL, p. 496. 
XIL. 


Consécration de l’église de Géronsart et de quatre autels par 
_ Francois, évêque de Sélymbrie, suffragant de Guy, élu de 
Liége. 
13 décembre 1294. 


Anno Domini M° CC° LXXXXe quarto, in festo beate Lucie. 


BARBIER, Histotre du monastère de Géron- 
sart, p. 302. 
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AIT. 


Consécration par l'évêque de Sélymbrie d’une chapelle con- 
struite à côté de l’église de Géronsart, sous le durloir des 
religieux. 

14 décembre 1294. 


Anno Domini M°CC° nonagesimo quarto, in crastino festi 
beate Lucie virginis. 
BARBIER, Histoire du monastère de Géron- 
sart, p.303. 


XIV. 


Guy, élu de Liége, autorise l’abbé et les religieux de Floreffe 
à acheter la dime de Tamines. 


9 janvier 1295. 


Datum anno Domini M° CC° XC° quarto, dominica post 
Epiphaniam Domini. 
BARBIER, Cartulaire de l'abbaye de Floreffe, 
p. 208. 


XV. 


Guy de Hainaut, élu de Liége, reconnuit devoir 10,000 livres 
à Jean d’ Avesnes, comte de Huinaut. 


95 février 1295, 


Nous Guys par le grace de Diu esluis de Liege, faisons savoir 
a tous ke nous devons a noble home no tres chier et amei 
frere Jehan d’Avesnes conte de Haynau et a noble dame Phe- 
lippe contesse de Haynau se chiere compaigne, no chiere suer, 
dis mil libvres de petis noirs tornois, lesquels deniers il nous 
ont presteis, fincis pour nons a no commandement et delivres 
entirement et lequele somme dargent nous avons mise et 
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convertie ou profit de nous et de no eglize de Liege et toute 
le somme des deniers devant dis nos leur prometons por nous 
et no eglize devant dite a rendre et a paier a le volentei 
d'eaus, de leur hoirs ct de leur remanant. Et de ce nous les 
assenons, leur hoirs et leur remanant, pour nous et nos succes- 
seurs, a prendre et recevoir, sans rapiel de nous et de nos 
successeurs, a tout ce ke nous avons, arons et avoir porons 
nous et no successeur a le fremetei de le ville de Huy grande et 
petite ki ore keurt u ki apres courra dusques adont kil 
laront rechute parini dis anees continuelment ensuiwans u 
par parties, si com li une fermetes venra apres l’autre plus 
prochainement, tant ke li recepte des dis anees sera acomplie 
entirement. Et commencha li premiers ans ou mois de feverier 
lan de grace mil deus cens quatre vins et quatorze. Et encore 
de le somme dargent desus dite nous avons assenei et asse- 
nons no chiere frere et sucr, leur hoirs et leur remanant, 
parmi dis ans continuelment ensuiwans, a tous les profis ke 
avons et arons a Forest et a Mourmaill si avant con nous le 
tenons de no dit frere en fief et en homage. Et encore de le 
dite somine dargent les assenons nous a le censse et le valeur 
ke nous u no successeur prendent et prenderont en avant as 
lombars demorans en le evesquie de Liege dusques a dis ans 
aussi, de quoi li premerains termes comencera a le candeler 
prochainement venant. Et dedens ces dis anes devant dites 
nous ne poons acenssir ne marcander ne autres de par nous 
de le dite fermetei ne des lombars del evesquie de Liege sans 
le volentei et lotroi de nos dis frere et suer. Et chou kil en 
feront et marchanderont u acenssiront de fermetes et lombars 
devant dis, de quoi les lettres deaus u del un deaus aparront, 
nous lavons et arons ferme et estaule pour nous et nos suc- 
cesseurs. Et se nos dis freres et nodite suer nestoient sols et 
payet devens les tiermes deseure dis, nous volons et otrions 
ke il, leur hoir u leur remanans u chil qui il y meteront de 
par eaus tignent et rechoivent les chozes deseuredites tant et 
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si longement ke il aient rechut le somme dargent desusdite 
ct les cous et les frais kil u chil ki seront mis de par caus 
metteront u feront dusques a leur plain dit, sans autre pro- 
vanche faire. Et se nous u autres empeechoit u metoit contre- 
dit par quoi no dit freres et suer, leur hoir, leur remanans u 
chit qui il metteroient a ce faire ne peussent u peust goir et 
rechoivre les chozes desusdites paisiulement, nous oblegons 
nous, nos successeurs et le no par tout u kil soit et sera en 
avant, par quoi nosdis freres ct suer, leur hoirs et leur rema- 
nans les prendent par abandon, vendent ct despendent sans 
meffaire a nous u a nos successeurs par no volentei et en no 
sauf conduit dusques a le plaine satisfacion des dis mil libvres 
devant dites des cous et des frais kil y aroient u feroient, 
dusques a leur plain dit, sans autre provanche faire. Et a toutes 
les chozes desus dites tenir et aemplir entirement, nous avons 
oblegiet et oblegons nous et nos successeu1s. En tiesmoingnage 
ct seurtei desquels chozes, nous en avons ces presentes lettres 
saielees de no saicl, faites et denees lan de grace mil deus cens 
quatre vins et quatorze, le venredi prochain apres le jour dou 


bchourdich. 


Original sur parchemin muni d'un fragment 
du sceau contre-scellé de Guy, élu de Liége. 
Trésorerie des chartes des comtes de Hai- 
paut, à Mons, n° 488. 


AVL. 
François, de l'ordre des Précheurs, évêque de Sélymbrie, 


suffragant de Guy, élu de Liège, déclare avoir consacré deux 
autels dans l'église abbatiale de Malonne. 


14 avril 1295. 


Anno Domini M° CC’ nonagesimo quinto, feria quinta post 
octavam Paschac. 
Analectes pour servir à l'histoire ecclé- 
siastique de la Belgique, t. XX, p. 46. 


BARBIER, Histoire de l'abbaye de Malonne, 
p. 329. 
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XVII. 


Guy, élu de Liége, certifie que Jean de Caslaer, clerc, a trans- 
porté à la gilde de Saint-Euchère, de Saint-Trond, par- 


devant ses hommes de fief, sept bonniers de terre féodale 
situés près de Saint-Trond. 


17 avril 1295. 


Datum Leodii, in camera palatii nostri… anno Domini M°CC° 
nonagesimo quinto, dominica die qua cantatur Misericordia. 


Piotr, Cartulatre de l'abbaye de Saint- 
Trond, t. 1, p. 398 (d'après un original avec 
fragment de sceau en cire brune). 
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LIT. 


Quatre leltres inédites de Gérard Mercator à Théodore 
Zwinger (1) et a Wolfgang Haller (2). 


(Par F. VAN ORTROY, chargé de cours à l’Université de Gand.) 


Voici quatre nouvelles lettres de G. Mercator. La 
première est adressée à Théodore Zwinger (3) : Mercator 
s'excuse de ne pas faire livraison des sphères qui lui sont 
demandées; il a dù commencer sans aucun retard la gra- 
vure des cartes de son Ptolémée, pour que les graveurs 
qui lui avaient offert leurs services n'allassent pas solliciter 
ailleurs du travail. Les autres lettres ont eu pour destina- 


(4) Médecin, né à Bischoffszell le 2 août 4553, mort à Bâle le 
10 mars 1588. Cf. Jöcaen, t. IV, col. 2246. 

(2) Fils de Jean l'aîné, qui vit le jour à Weil (Thurgovie), en 
4487. Nous ignorons la date de la naissance de Wolfgang. Au début 
de sa carrière, il remplit le modeste emploi de maitre d'école. En 
1552, il fut nommé pasteur à Meylen, sur le lac de Zurich, et plus 
tard, prédicateur et prévôt de la cathédrale, à Zurich. La poésie 
latine lui était familière. Haller mourut en 4601, laissant deux 
travaux inédits: un mémoire sur l’origine et l’histoire de la cathé- 
drale de Zurich, ainsi qu’une liste des prévôts, chanoines et pasteurs 
de cette église. Cf. Jücasn, t. IJ, col. 1334. 

(3) Bibliothèque de l'Université de Bâle. Ms., G. II. 37. (8). 
Variorum ad Zwingerum, in-fol., XVIIe siècle. Fol, 84 r°-84 ve. 


(554 ) 


taire W. Haller (1). La deuxième et la troisième ren- 
ferment des détails intéressants sur la jeunesse et les 
études du géographe. Il fait connaître le lieu ct la date de 
sa naissance, qui étaient inscrits dans un registre tenu par 
son père; puis il nous apprend que les mathématiques ne 
l'ont pas absorbé; elles lui ont fourni les notions indispen- 
sables à ses études astronomiques et géographiques. C'est 
sous la direction de G. Frisius que Mercator s'est formé. 
Après avoir, sur ses conseils, puisé les principes de la géo- 
métrie dans l'Elementale Geometricum de J. Vögelin (2), 
il a étudié les six premiers livres d'Euclide. Sa méthode 
lui a parfaitement réussi et il n'hésite pas à la conseiller 
aux débutants, auxquels il recommande au surplus la 
géométrie d'Oronce Finée. La quatrième lettre n'est qu'une 
longue discussion théologique à propos de l'ouvrage de 
Streuber relatif au Christ et à la Cène. 

Jusqu'à ce jour, on ne connait qu'une minime partie de 
la correspondance échangée entre G. Mercator et ses con- 
temporains (5). Elle est indispensable, nous l'avons dit 


(4) Les originaux sont conservés aux archives de l'État, à Zurich ; 
Arch. eccl., E 11 581. Une copie des deux premières lettres se 
trouve à la Bibliothèque communale de cette ville, dans la collection 
Simler. Epist., t. 111 Kasten B, arch. eccl. Tig. 

(2) Elementale Geometricum; ex Euclidis Geometria a Joanne 
Vocgelin, Haylpronnensi, ad omnium mathematico studiosorum 
utilitatem decerptum; ...... Argentorati, apud Chr. Egenolphum, 
An. MDXXIX, Cf. Canton, Vorlesungen über Geschichte der Mathe- 
matik, t. Il, Leipzig, 1892, pp. 562-565. 

(3) On a publié, jusqu'à ce jour, vingt-sept lettres de Gérard 
Mercator et deux lettres de ses correspondants. M. Van Raemdonck 
possède la copie de quatre autres lettres : deux de Gérard Mercator, 
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ici (1), pour asseoir sur des bases définitives la biographie 
de l'enfant de Rupelmonde. Nous osons faire appel aux 
travailleurs pour qu'ils veuillent publier sans retard, ou 
tout au moins nous signaler, les lettres mercatoriennes 
qu'ils pourraient rencontrer au cours de leurs recherches. 


(Fol. 84 v°.) Ex autographo (2) quod adservatur in Bibliotheca 
a Theouoro Zwingero, Joannis Filio, Theodori Nepote 
Jacobi pronepote, Theodori abnepote, haeredibus relicla. 
Ep. G. M. ad Theod. Zwingerum. 


S P.Tardius quidem quam par erat, vir clarissime, tuis lite- 
ris respondeo, sed statucraim aliter quam per solam chartam. 
Acceptis primis tuis, nihil magis in votis erat quam primo 
quoque tempore quo per occupationem liccret petitioni tuae 
satisfacere. Eram tum in apparandis ad sculpturam Ptolemaei 
tabulis impeditior quam ut in proximas nundinas tuac expec- 
lationi destinatum obsequium persolvere possem, nam erant 
qui suam operam offerebant artifices, quos nisi citius in opus 





une de son fils Rumold et une de son gendre, Jean Molanus. Dans la 
correspondance, en partie autographe, de Jean Molanus, qui se trouve 
à la Bibliothèque communale de Brême, figurent quinze lettres 
adressées à Gérard Mercator; nous espérons les publier pro- 
chainement, 

(1) Bull. de la Comm. roy. d'histoire, 5° sér., t. IV (1894), p. 505. 

(2) L'original n'est pas à la Bibliothèque de l’Université de Bâle ; 
il ne se trouve pas non plus aux archives de cette ville. 
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meum induxissem, metuebam ne aliis suam operam, me relicto, 
addicerent. Ita inchoato ab illis opere, sperabam post vernales 
nundinas succisivis horis diebusque apparandis globis operam 
dare, ceterum cum putarem in aliquot septimanas sufficientem 
apparatum sculptoribus praeparasse, novi subinde labores, 
novae remorae subortae fuerunt ut vix pari cum illis gressu 
progredi illosque ab ocio retinere potuerim. Sperabam nihilo- 
minus vel in has tandem nundinas aliquid me effecturum, sed 
crevit cum opere molestia, dum, ut fere fit, in medio cursu 
plura occurrunt quae ornandi perficiendique operis causa per- 
placent. Nullum igitur tempus parandis globis mihi relictum fuit 
toto hoc anno et magna clapsi parte, quo factum est ut non 
hiis modo, ve (fol. 84 v°) rum etiam multorum aliorum votis, 
qui eadem a me iam multo tempore expectant, satisfacere 
potuerim. Ignosces igitur, vir clarissime, longiori morae nos- 
trae. Cum geographicas Ptolemei tabulas perfecero edideroque 
(quod intra mensem futurum spero) globos quos petis aggre- 
diar et in sequentes nundinas Deo volente perficiam. Habeo 
enim recentioris geographiae, ad quam in aes exarandam 
nunc accingimur, tot praeparatas tabulas, quae in aliquot 
menses operariis sufficiant, ut etiam aliis interim rebus mihi 
incumbere liceat. Bene vale, observande domine. Duysburgi 
pridie cal. Septembris 41977. 
Clariss. H. T. 
Paratiss. GERARDUS MERCATOR. 


Clarissimo viro D. D. Theodoro Zwingero, medico praestan- 
tissimo, domino suo plurimum observando. 


BASILEAE. 
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Il (4). 


Clarissimo viro D. Wolfgango Hallero, Concionatort, 
Domino plurimum venerando, Tiguri. 


Salutem et gratiam per Jesum Christum, Dominum nos- 
trum. Reddita est mihi, Vir Clarissime, epistola tua humani- 
tatis et fraternae dilectionis plena, simul cum gratissimo 
munere, Tigurinae Civitatis Topographia. Gratiam habeo maxi- 
mam tam eximiae charitati et benevolentiae tuae adeo amanter 
prompteque ex causa exigua, nimirum nuda simplicique salu- 
tatione, in hominem necdum tibi notum, multo minus aliquid 
de te meritum conceptae,ac nescio quibus tandem modis dignas 
referre gratias, iustasque vices reddere possim. Maximi enim 
merito facio, ab iis viris, quorum eruditio celeberrima, et 
pietas sanctumque in Jesu Christi gloriam et Ecclesiae salutem 
ac conservationem studium est, amari, hoe potissimum tem- 
pore, quo mundus ardet bellis et dissidiis, charitas ubiquc 
refrigescit, et si quae uspiam est, propter fucatos simulatosque 
passim hominum mores ambigua fit, fallaxque esse timetur, 
quoque (quod maxime est deplorandum) tot sectis salutifera 
Christi veritas deformatur, discerpitur, eventilatur. Saepe 
beatos praedico Helvetios, qui pacatam et tranquillam perpetuo 
habent Rempublicam, fidem inter se praestant, et religionis 
constantiam sine mutua offensione servant. Merito igitur tales 
viros, talia lumina, quae in hanc sacratissimam unionem 
ineumbunt, et Verbi Dei veritatem pio et indefatigato studio 
illustrant, nos hie amamus et colimus, ubi rudia et imperfecta 





(1) Arch. eccl., E Il 581, fol. 4451 ; — coll. Simler, Epist., t. III, 
p. 1451. 
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adhuc sunt omnia permixtaque et confusa multis in locis. 
Gaudeo mihique gratulor plurimum in talium virorum gratiam 
incidisse, quibus ego vicissim quicquid penes me est, obse- 
quium omne, et omne humanitatis officium syncero pectore, 
quam amantissime offero et devincio, iucundissimumque mihi 
fore attestor, si quando vestrae dignitati, tuae inquam ct 
filii, Dominique Rodolphi Gualtheri (4), gratum aliquod offi- 
cium exhibere dabitur, quandoquidem mihi suave est, piis 
omnibus, praecipue qui regno Christi propagando fidelem 
navant operam, charitatis vinculo uniri, illos ex animo colo et 
veneror. Petivit a me tua charitas pro filio instructionem 
aliquam methodicam ad percipiendas res Geometricas, in eo 
quicquid possum lubenter impertiar, Equidem in hoe genere 
studii, quemadmodum et in reliquis mathematicis ad perfec- 
tionis metam non contendi, sed cum geographiae rationes, 
totiusque machinae mundanae dispositionem, dimensionem, 
oeconomiamque contemplanda susciperem, ea tantum ex his 
delegi, quae meo proposito necessaria esse putabam. Itaque in 
Astronomicis ad orbium tantum distributiones, motuum pro- 
portiones, siderumque distantias et magnitudines progressus 
sum, praxim vix attigi. In Geometricis ea tantum sum prose- 
qutus, quae ad mensurandos locorum situs, tabularum choro- 
graphicarum descriptionem, agrorum dimensionem, et cacles- 





(1) Rodolphe Gualter, théologien appartenant à l’Église réformée, 
naquit à Zurich le 9 novembre 1519 et mourut le 25 novem- 
bre 1586; il fit ses études à Cappel, à Zurich et à Lausanne. Après 
un voyage en Angleterre, il s'arrêta à l’Université de Marbourg ; 
en 1541 sa réputation le fit remarquer du Landgrave de Hesse, 
Philippe le Magnanime, qui le donna pour secrétaire à ses théolo- 
giens à Ratisbonne. A son retour à Zurich, Gualter fut nommé 
successivement proviseur de l'école caroline, pasteur et prévôt de 
l'église Saint-Pierre, Il est l’auteur de plusieurs travaux théolo- 
giques. Cf. Jücuer, t. V, col. 1806. 
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ium corporum distantias et magnitudines inveniendas 
pertinent, ita in Mathematicis omnia ad Cosmographiam tan- 
tum direxi. Quo igitur ordine in hanc arenam processerim, 
paucis indicabo. Primum Theoricas planctarum a doctissimo 
viro Gemma Phrisio (1), compatre meo, audivi, at cum nihil 
geometriae gustassem antea, exiguo admodum cum fructu eas 
praelectiones accessi, tum illius suasu Elementale Geometricum 
Joannis Vogelin domi sum meditatus, et si quid me fugeret, 
illam consului. Hune libellum (ut facillimam sequitur metho- 
dum), brevi intellexi et rudimenta geometriae sine multo 
labore sum assequtus; quibus perceptis, difficillimam aliquam 
Euclidis propositionem mihi speculandam assumpsi, intra sex 
tamen priores libros, qui circa linearum rationes et potestates 
versantur, cumque in eius demonstratione ad praecedentes 
propositiones et theoremata. remitterer, inde rursus ad priora 
relegatus accessi, atque ita deirceps retrocessi, donec ail pri- 
mum aut prima demonstrationis proposilae principia perveni- 
rem, tum denique a primis his per intermedias propositioncs 
et theoremata notata progrediens, facile vel uno aut etiam 
dimidio die assumptae propositionis demonstrationem plene 
planeque intellexi, neque hanc solum, verum etiam interme- 
dias omnes, totumque universae demonstrationis a primis eius 
principiis progressum. flac propositione sic perquisita, subinde 
alias atque alias, quae meae professioni aliquid conferre 
posse videbantur, eodem modo et ordine discussi; ita paucis 
diebus eo perveni, ut nihil esset in sex illis libris, quod non 
diligenti inquisitione attingere possem. Haec mea fuit discendi 
methodus non infrugifera, suaderem ergo candem fere viam 
sectari et palestram hanc ab elementali illo ordiri, tum ali- 
quantisper hoc, quo dixi, modo, in Euclide exerceri, deinde 
geometram aliquem legere, qui praxim cum demonstratione 





(4) Professeur à l’Université de Louvain. Cf. Foppens, t. 1, p. 350. 
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doceat, qualis est Orontius Delphinas in sua Geometria (1), et 
de agrorum dimensionibus Palatinus quispiam (cuius nomen 
mihi excidit) Heidelbergae ante triennium, ni fallor, excusus 
aut si quis est alius huiusmodi scriptor. Postea ex his, si 
lubebit, ulterius progredi ad res Sphaericas intelligendas faci- 
lior patebit accessus, plurimum etiam lucis planetarum 
motibus intelligendis supputandisque accedet, quod si ad 
universi compositionem eadem applicentur, longe iucundis- 
simae contemplationes orientur. Hace sunt,Clarissime Domine, 
quae nunc tuae petitioni respondenda occurrunt. Si quid prae- 
terea est, in quo tibi filioque tuo, Dominis mihi dileetissimis, 
servire aut commodare possim, me semper invenietis paralis- 
simum obsequentissimumque. Mitto in symboluin initae ami- 
citiae et promplissimi obsequii mei testimonium tabulas uni- 
„versi orbis duas, unam tuae Humanitati,alteram D. Rudolpho 
Gualthero, Dominis mihi venerandis et dilectissimis, precorque 
Dominus noster Jesus Christus vos diu Reip. et Ecclesiae 
incolumes servet, et studia vestra ad gloriam nominis sui pro- 
moveat. Salutabis, quaeso, D. Rodolphum, filiumque tuum 
D. Joannem Jacobum (2) nomine meo amanter et reverenter. 
Tibi quoque, Vir humanissime, precor fausta omnia, et forte 
auxilium a Domino contra podagricas molestias tuas. Bene sit 
tibi in Domino. 
(Teutoburgi in Clivia). 
Duysburgi 3 Martii 1581. 


Clariss. H. T. omni obsequio addictissimus. 


GEeranpus MERCATOR. 





(1) Liber de geometria practica. 
(2) Fut prédicateur à Zurich. On lui doit un lexique de la Bible 
en allemand. 
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EIT (1). 


Clarissimo viro D. Wolfgango Hallero, Domino inprimis 
colendo et observando, Tiguri. 


Salntem per Christum. Magna me delectatione affecerunt 
tuae, vir humanissime, et D. Rodolphi literae, quibus vestra non 
communis, sed fraterna plane amicitia mihi attestata* reddi- 
tur. Gratias ago benignissimo Deo Patri nostro, qui hoc optimo- 
rum piissimorumque virorum vinculo me beatum reddit. Quid 
enim suavius in hac vita contingere potest,quam eorum socie- 
tate et communione frui, quos in Christi corpore non infe- 
riora membra esse cognoscimas? Quam sunt dilecta taberna- 
cula Domini, quam iucundum est habitare fratres in unum! 
Spiritus Domini irrigat illa, et qui illis aecubant, perfundun- 
tur dulcedine. lucundissimum est mihi spiritus vestri odore 
suavissimo affici, quippe qui uno Domini spiritu moventur, 
eos in unum corpus, in unam futurae vitae spem a Christo 
Domino, colligi confido. Magni admodum facit tua dilectio 
animi mei erga te proclivitatem, ego sane multo maioris facere 
debeo benevolentissimam piissimamque tuam erga me incli- 
nationem et candidissimi animi in vera dilectione effusionem, 
ut qui prior in ignotum immeritumque amicitiae sanctissimae 
gratissima vincula iniecisti. Gratulor mihi plurimum a sum- 
mis viris, quorum eruditione et familiaritate proficere pos- 
sum, amore dignum haberi. Erit mihi vestra amicitia, quoad 
vixero, sacrosanctissima, et quodeunque officium praestare 
dabitur, obire gratissimum erit. 


a. Le ms. porte attestato. 





(4) Arch. eccl., E II 534, fol. 1438; coll. Simler, Epist., t. HI, 
p. 1458. 
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Quod ad septennem filiolum attinet, perquam lubenter ego 
illum institvendum susciperern, si aetas et occupationcs pluri- 
mae, quae distractionem nullam patiuntur, quibusque parvum 
temporis restat, admitterent. Arnoldus filius meus idem posset, 
verum cum sit Illustriss. Principis nostri servitio addictus, 
raro domi est. In quocunque interim tuae humanitati grati- 
-ficari poterimus, paratissimos nos semper habebis. Seripsit 
T. H. D... Henrico Ty bio [?] de mittendis harmoniac Evangelicae 
exemplaribus, quod etiam ultro facturus eram si excusa fuis- 
sent. Quo loco res sit dicam. D. Arnoldus Mylius (1) Bireman- 
norum sororius cum Chronologiam recudere statuisset, eam 
mihi amplificandam dedit. Quum autem Harmonia summatim in 
Chronologia (utpote ad demonstrationem temporis Christi perti- 
nens) primum delineata fuisset, putavi hanc plenamet integram 

„Harmoniam nemini alteri, quam D. Mylio ad exeudendum tradi 
debcre. Suscepit ille hoe negotii valde lubenter, verum quia 
ubique terrarum tam Chronologiam, quam Harmoniam venum 
exponere cupit, et inter vigiles Inquisitorum excubias consedit, 
sine Theologorum permissu opus imprimere non audet. Itaque 
cuidam sibi familiari id perlustrandum obtulit ante duos paene 
menses, qui paucis post diebus interrogatus, qui placeret, res- 
pondit: « optime », at rogavit, ut aliquamdiu adhuc illi permit- 
teretur. Ab eo tempore quid agatur ignoro. Vereor ne scirpo 
nodum aliquem affingant. Ubi excusum fuerit, exemplaria mit- 
tam, quod in proximas nundinas futurum spero, non enim in eo 
invenient Theologi, quod illos merito offendere possit. Desiit 
etiam T. H. tempus nativitatis meae indicari, hoc ego ex matris 





(4) Arnold Mylius (Van der Mylen) naquit à Moers le 16 octo- 
bre 1540 ct mourut le 17 novembre 1604, à Cologne, où il exergait 
la profession d'imprimeur-libraire. Il fut à Anvers te gérant de la 
maison Birkmann de Cologne. Il est l'auteur du lexique, Locorum 
geographicorum nomina antiqua el recentia, qui figure dans l'édition 
de 4575 du THEATRUM ORBIS TERRARUM d'Abraham Ortelius. 
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piae memoriae relatu semper retinui annum esse 4549, diem 
Martii 12, mane hora sexta; verum nunc tandem reperi patris 
mei scriplum, in que omnium prolium suarum nativitatem 
cxacte annotavit, in eo assignatur idem annus 15192, sed dies 
Marti 5, dies Veneris, mane hora quinta, Rupelmondae in 
Flandria, quo recenter parentes mei ex terra Fuliacensi, oppi- 
dnilo Gangelt, commigrarant. Îtaque nunc annum complevi 
70 multa Dei gratia et benignitate singulari Domini nosri 
Jesu Christi a multis periculis praeservatus, quibusdam etiam 
mirabiliter et non sine manifesto ipsius adiutorio ereptus. 
Faxit idem Dominus, ut cum iusta nosmninis sui veneratione, 
ardenti gratiarum actione et digno gratitudinis testimonio fir- 
maque in illius Patrisque misericordiam fiducia et spe meos 
dies finiem. Ecclesiae status in oppido nostro tolerabilis est. 
Ministrorum laudabilis est concordia tum in doctrina, tum 
in ritibus, quos, quantum patiuntur tempora et circumstantes 
motus, ad doctrinam et pietatem repurgant et accommodant. 
Timemus interim, ne vicina Belgii turbatio aliquid nobis mali 
pariat. Caeterum ego mihi persuasum habeo, hoe quod nune 
geritur bellum esse Domini exercituum, illud de quo Apocal. 
17 in fine seriptum est, in quo agnus et electi victoriam repor- 
tabunt, florebitque ecclesia quantum unquam antea. Tradidi 
D. Mylia Coloniensi Bibliopolae duo tabularum Ptolemci exem- 
plaria, ut ad te perferenda curet, unum tibi servabis, alterum 
D. Rodolpho trades Haec vestrae dilectioni communicare 
munuscula hortatur charitas, quo quanti vestram amicitiam 
faciam, aliquo qualicunque pignore testificor. Bene vale, vir 
doctissime atque humanissime. Salüta, quaeso, meo nomine 
amanter filium tuum. Salutat et vos reverenter filius meus 
Arnoldus. | 


Duysburgi, 25 Martii 1582. 


Eximiae H. T. 
addictissimus. 


Genarous MERCATOR. 
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IV (1). 


Clarissimo viro, Domino Wolfgango Hallero, decano magni 
Collegii, domino suo plurimum observando et colendo. 
Tiguri. 


Doctissime dilectissimeque domine Hallere. Misi praeceden- 
tibus nundinis per bibliopolam vestrum epistolam ad Roma- 
nos (2), in qua de praedestinatione amplissime tracto; misi 
in ea binas ad te literas, quibus superscriptionem addere prae 
festinatione concludentis omissum est, Spero tamen a te bene 
acceptas, lectas, intellectas csse. Desidero audire num aliquid 
fructus mea scripta in questione controversa fecerint, ante- 
quam moriar; incidienim in ista paralysi accidentia, quae paula- 
tin ad mortem tendere videntur. Misit ad me dominus Carolus 
Niellius (5), concionator gallicus Wesaliae, scriptum cujusdam 
Petri Streuberi (4) de ratione conciliandi controversiam in 


(1) Arch. eccl., E 11 381, fol. 1566-1568. Écriture très difficile 
à déchiffrer. 

(2) Ce manuscrit (in-4e, 210 f.) est conservé à la Bibliothèque de 
l'Université de Leyde, n° 191, B. R. Nous en avons fait une copie, qui 
est prête pour l'impression. 

(5) Charles Nielle ou de Nielles naquit en 1576 et mourut vers le 
27 décembre 1652. Il fit un court séjour à Cologne et fut nommé, 
en 1604, pasteur à l’église wallonne d'Utrecht. Après une existence 
agitée, il devint, en 1631, pasteur à Amsterdam. On lui doit deux 
pamphlets, dirigés contre Fabrice de Bassecourt. Ils ont été édités 
en 4617 et 1618. Cf. van per Aa, Biogr, Woord.,t. XIII, 1868, 
pp. 197-198. 

(4) Il vit le jour à Soldin vers 1550. Après avoir été, en 1568, 
prédicateur de la Cour, à Sorau, il entra dans le giron de l'Église 
catholique et fut nommé, en 1600, curé à Brixen (Bohême). Il voulut 
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coena Domini, oravitque ut meam sententiam adderem, quam 
tibi communicare statui, si forte aliquod conciliationis dari * 
possit argumentum. Prodiit his diebus, anno 1594, scriptum 
quoddam pii viri Petri Streuberi de concilianda pace ecclesia- 
rum in controversia coenae dominicae, cujus studium non 
possumus non laudare, ut ad ecclesise calamitatem leniendam 
summe necessarium, in quod, qui Deum et ecclesiam ejus 
amant, animum intendere juste tenentur. Sunt autem multa 
in hoc argumento consideranda, si methodice et demonstrative 
et elficaciter tractabitur. Primum exquisite cognoscere opor- 
tel, quae sit maxima hominis cum Deo communicatio, ne plus 
tribuamus homini quam Dei veritas patiatur, aut minus 
quam Dei verbum postulat. Deinde intelligere oportet, quo 
pacto hominem deformavit diabolus, quid per hoc amiserit, et 
quam grande malum admiserit homo. Tertio, quo modo Chris- 
tus opera diaboli dissolverit. Quarto, quae sint media hujus 
dissolutionis. Quinto, praeceptum universale horum mediorum 
applicandorum. : 

Et quidem primum creator ipse Genesis I (1) paucissimis ver- 
bis definit, dicens : Faciamus hominem ad imaginem et simili- 
tudinem nostram. Imago est quae ad alterius rei et exemplaris 
externam imitationem ft, ut hominis, quae singulorum ejus 
membrorum effigiem et proportionem imitatione exprimit in 
alia materia. Et similitudo, quae mores, indolem et naturam 
exemplaris intus efficit. lam quia nescimus quae et qualis sit 
Dei substantia, et nihil de ejus effigie significatum habemus, 
de imagine ejus non propius dicere possumus, quam quod 


a. Le manuscrit porte dare. 





embrasser de nouveau le culte protestant; c'est à la suite d'un ban- 
quet qu'il mourut dans un accès de colère. Parmi ses écrits théolo- 
giques, citons Synopsis controversiarum de persona Christi et ejus 
sanclissima coena. Cf. Jöcner, t. IV, coll. 800-801. 

(4) Genèse, [, 26. 
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talem membrorum dispositionem in homine formavit, quac 
ad loquendum, audiendum, videndum et ambulandum ct 
reliquos motus et actiones, quae Deo videntur tribui in sacris 
literis, idonea essent. Ne autcm hic ex inani philosophia Deo 
manus, pedes etc, affingas tanquam necessaria, aut mutabilem 
contra scripturam cogites. Quomodocumque enim mutationem 
intelligas, in natura non mutatur, etinamsi ejus divinissima et 
inscrutabilis substantia immobilitatis lege non teneatur. Simi- 
litudo quam in homine expressit, fuit ad Dei imitationem, fuit 
rationalis, intelligens, rectus corde, justus, liberae voluntatis, 
sapiens etc. Non pars aliqua substantiae fuit illi cum Deo 
communis, hoc enim non fuisset imitari Deum, sed idem 
reiterari, quemadmodum vane quidam dixerunt, animam 
rationalem esse, particulam Dei, et David Georgius (1) dicebat 
se Christum esse, in quo aliquid verisimilis habere videri 
posset, si portio substantiae corporis Christi (quae nunquam 
in creaturae substantiam transire potest) in ipso erat. Et _ 
Süencfeldiani in ea videntur esse opinione quod paulatim in 
Christi corpus mutentur, atque adeo Trinitati divinae asso- 
cientur. Quid non monstri haec opinio aleret ? Nulla enim 
creatura partem divinae substantiae cum Deo communem 
habet, nec habere potest, sed tantum naturam similem in se 
creatam, quae est alia numero a Dei natura, alioqui ejus- 
dem cum Deo essentiae esset. Sie in Logo erat vita hominum 
Joh. I (2) quam mox dicit esse lucem Spiritus sancti quae lucet 
in animis hominum. Sic est effectus, est ipsius Dei, similis ci 
qui in Deo est, non autem pars substantiae ejus. Jam intelligis, 
spero, quae sit hominis maxima cum Deo communicalio, nempe 
in similitudine naturae, non in unitate substantiae. Etsi enim 





. (4) David Joris, un rebaptisant, né à Delft (Hollande) en 1301, 
mort à Bâle en 1556. Il fut honoré comme un messie. 
(2) Jean, Evang., |, 4. 
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Pater et Logos per Spiritum sanctum ad nos veniant et manent 
in nobis, tamen in substantia non erat. pars nostri. Sic 
[I Joh. 4 (4) societas quam habemus cum patre et filio in 
similitudine naturae consistit, non ïidentitate substantiac. 
Sie 2 Petri 1 (2) omnia divinae virtutis dona, quae ad vitam 
et pictatem in nobis parandam spectant, nobis data sunt, ut 
per haec efficeremur divinae consortes naturae, hoc est con- 
similis naturae participes, non ejusdem naturae, quae solius 
Dei est. 

Deinde quo pacto hoc nobile opus Dei deformavit diabolus, 
et quid amiserit homo, et quam graviter peccarit, intelli- 
gendum est; venit enim Christus, ut opera diaboli dissolveret, 
J Jo. 3. v. 8. Porro ille circumvenit hominem mendare, et 
paulatim patienter audienti tandem persuasit, ut mandatum 
Dei transgrederetur. Hic tam juxta Dei mandatum aeternae 
morti adjudicatus fuit, hoc est aeternae privationi caelestium 
bonorum, propter quae creatus erat, et simul Spiritus sancti 
[con]s[or]tio, communione et societate, qui illam in imagine 
Dei sustinebat, et fulciebat, privatus est; unde in carnalem 
concupiscentiam et peccatum originale perductus: est, et nos 
rationes [omnes?] tales genuit, etiam aeternae morti et poenis 
quatenus peccamus destinatos. Haec igitur sunt duo opera 
diaboli in homine, aeterna mors et privatio Spiritus vivifici; 
quae duo si reparet Christus, ad pristinum statum rediit 
homo. Sed observandum est quam grave illud Adami pecca- 
tum fuerit. Facillimum illi mandatum dederat Deus, in quac 
facillime sine omni molestia obedire poterat, et creatori suo 
gratus esse. Cum autem tantis donis ornatus esset, et tanta 
obediendi facultate praeditus, gravissime universam patris. 
bonitatem et omnipotentem justitiam offendit, qui ejus tam 


(4) Jean, Ep., 1, ch: I, 5 et seqq. 
(2) Pigrre, Ep. Il, ch. I, 3. 
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immensam in homine creando bonitatem, sapientiam, et feli- 
cissimum scopum praepedisset : quare extremum remedium 
maximumque adhibere constituit, compare filium suum uni- 
cum humanitate induere, ut illum reverefre]ntur homines, et 
patris incomparabilem clementiam agnoscerent. Itaque pecca- 
tum per eum «eternae mortis sacrificio et litro (1) hominem 
liberare poterat, restituendus erat homo, hoe est Logos et filius 
Dei unieus homo factus. Solus hoc praestare poterat, qui huma- 
nam creaturam pro peccato ab homine commisso et postero- 
rum ex originali Adami labe in mortem tradens morti satisfa- 
cerc poterat, et Spiritu sancto (qui Logi filii proprius est) vitam 
resuscitare, a nullo praeterea id fieri poterat. Vides autem ab 
utroque, patre et Logo, Christum in mortem traditum, a patre 
Rom. 8. v. 52,a filio Jo. 40. v. 18, et quam ardenti studio ad libe- 
randos homines a morte in vitam laboraverint. Propterea dicit : 
Pater, delitiae meae esse cum filtis hominum. Et Christus : 
Desiderio desideravi hoe pascha celebrare vobiscum (2). 
Cogitemus ergo quam arcte amaverit hominem Christus, qui 
dixit : Tristis est anima mea usque ad mortem (3). Et : Pater, 
si fieri potest, transfer calicem hunc a me (4), et nihilominus 
recordatus obedientiae quam debuit patri, inquit: Non mea, 
sed tua voluntas fiat, factus obediens patri usque ad mortem, 
mortem autem crucis ignominiosissimam, tristissimam, gra- 
vissimamque, quoniam [servi?] poenas luit Act. (5), tamen 
constanter passus est, donec alto spiritu, velut triumphabun- 
dus tradens spiritum patri clamavit et consummatum est. Quis 
unquam dignus talem dilectionem qua homines in tantis poc- 





(1) Litrum, ou mieux lytrum; en grec Aútpov (rançon). 

(à Luc, XXII, 15. 

(5) Marrateu, XXVI, 58; Manc, XIV, 54. 

(4) Marraigu, XXVI, 59; Luc, XXII, 42. 

(5) Ce passage rappelle Paruer., IT, 7-9. C'est sans doute par 
distraction que Mercator écrit Acr. 
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nis ad finem usque dilexit (praecipue eos quos praescivit hoc 
sacrificium toto pectore et desiderio accepturos) praedicabit 
et laudabit? | 

Tertio igitur Logos filius Dei aeternus, qui propterea 
voluntate patris et sua hominem induit ut opera diaboli sol- 
verel, quae per peccatum in homine effecit, nobis contem- 
plandus. Dic autem mihi, o contentiose rixator, an aliis mediis 
opus habet Logos ad destruendum opera diaboli quam remis- 
sione peccatorum per solutionem aeternae morti debiti, quae 
est reconciliatie cum patre, et donatione Spiritus sancti vivi- 
fici. Non pluribus homo ante peccatum opus habuit, quam 
Spiritus sancti et vivifici donis; in iis enim tota similitudo Dei 
haerebat, non in communicatione substantiae. An Spiritus vim 
non habet, nisi ubi adest ejus substantia atque virtus Dei ex 
Christo exiit? Luc. 6. v. 19 et 8 v. 46. Spiritus autem cum sua 
virtute Logi proprius est, et vivificare ad Logum proprio spec- 
tat. Nam etsi caro Christi vere cibus dicitur, hoc de carne in 
mortem oblata intelligitur, dum litrum fit, et quia principium 
vitae, hoc est reconciliationem praestat et ad Spiritum vivifican- 
ten: adducit ex codem sacrificio Jesu Christi, Dei et hominis. 
Ideo Christus dicit Jo. 6, v. 65 (1) : Spiritus est qui vivificat, 
caro non prodest quidquam, hoc est ipsa per se sumpta non 
confert vitam, nisi totum Christum, qui se in sacrificium et 
litrum obtulit, nisi simul inquam Logi, cujus proprium est 
vivificare, famelico corde et sitiente per fidem redemptionem 
et litrum hauseris, non habebis vitam.Verba, quae loquutus sum 
de carne mea edenda et sanguine bibendo, spiritus et vita 
sunt (2). Intellexi de spirituali esu et bibitione corporis mei et 
sanguinis, hoc est illius litri per fidem assumptione, ut soluti 
a pcecato ad Logi spiritum vivificantem pertingatis. Alius est 


(1) C'est une erreur, il faut v. 64. 
(2) Jaan, V1, 64. 
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enim carnis esus in coena, alius spiritus carnis ad delendum 
peccatum, quia a Logo oblata in litrum peccati est. Spiritus 
autem ad reparandam iliius virtute in nobis vitam, quae ambo 
in hoc sacramento fide percipiuntur a filio Dei. Et ideo Chris- 
tus ait hunc panem de caelo descendisse incarnatum Logum, 
et dare vitam mundo, oblato tamen prius redemptionis litro. 

Esse autem carnem et sanguinem quae sumuntur fide, non 
substantiam eorum, sed verae carnis ct sanguinis mortem ct 
meritum, satisfactionem pro peccatis et litrum, ex his senten- 
tiis patet. 

Matt. 20. v. 28 : Sicut filius hominis non venit ministrari scd 
ut ministraret et darct animaim suam redemptionem pro 
multis. 

Marc. 40. v. 45: Nam et filius hominis non venit, ut mini- 
straretur ei, sed ut ministraret ct daret animam suam redemp- 
tionem pro multis. 

I Timot. 2. v. 6. Qui dedit semetipsum redemptionem pro 
omnibus nobis. 

Tit. 2, v. 44. Qui dedit semetipsum pro nobis, ut nos redi- 
meret ab omni iniquitate, et mundaret sibi populum accepta- 
bilem, sectatorem bonorum operum. 

Gal. 4. v. 4. Qui dedit semetipsum pro peccatis nostris ut 
eriperet nos de praesenti scculo nequam, secundum volunta- 
tem Dei et patris nostri. 

Ephes. 5. v. 2. Sicut Christus dilexit nos, et dedit semet- 
ipsum pro nobis oblatione[m] et hostiam Deo in odovein sua- 
vitatis. 

Rom. 4. v. 25. Qui traditus est propter peccata nostra ct 
resurrexit propter justificationem nostram. 

Jo. 5. v. 6 (1). Sic Deus dilexit muudum, ut filium suum uni- 
genitum daret, ut omnis qui credit in cum non pereat, sed 
habeat vitam aeternam. 


(1) Ne faut-il pas v. 16? 
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Act. 2, v. 44 (1). Hunc definito consilio et praescientia Dei 
traditum per manus impiorum affligentes interemistis, quem. 
Deus suseitavit, solutis doloribus inferni, juxta quod impossi- 
bile erat illum teneri ab co. 

Rom. 8. v. 3 (2). Si Deus pro nobis, quis contra nos? Qui 
etiam proprio filio non pepercit, sed pro nobis omnibus tradi- 
dit illum. Quis accusabit adversus electos, Deus est qui justi- 
ficat, quis est qui condemnet ? Christus est qui mortuus 
est, etc. 

Rom. 5. v. 4. Justificati ergo ex fide pacem habemus ad 
Deum per Dominum nostrum Jesum Christum, per quem et 
habemus accessum fide in gratiam istam in qua stamus, etc. 

Hec manifeste testantur non carnem et sanguinem secun- 
dum substantiam, sed meritum mortis Christi semel tantum 
peractae extra nos et solutionem litri, ejus quod homo pro 
suis peccatis Dei justitiae et inferno debuit, fide assumi et edi, 
et propterea carnem et sanguinem, cibum et potum nominari, 
quia digne veraque fide sumpta vitam reparant remissione 
peccatorum, quemadmodum Judei, cum nondum natus esset 
Christus, in suis sacrificiis fide respiciebant et edebant litrum 
futurae mortis Christi et solvebantur a peccato : eundem enim 
potum spiritualem nobiscum biberunt. 

I Cor, 16. v. 5. Quid igitur hoc amplius requiris? Christus 
Jo. 4. v. 32 ait : Ego cibum habeo in manducandum, quem 
vos nescitis. Et mox (3) : Meus cibus est, ut faciam voluntatem 
ejus, qui misit me ut perficiam opus ejus. Quae enim famelico 
pectore prosequimur, ea tanquam edimus, et qui meritum 
Christi avido pectore edit et fide assumit, remissionem pecca- 
torum assequitur per mortem carnis Christi, et vitam per 





(1) Ne faut-il pas v. 23 et 24? 
(2) Ne faut-il pas v. 54-54? 
(5) Jean, IV, 54. 
Tome vin, 5° SÉRIE. 37 


(572 ) 


Spiritus virtutem ex Logo, ita ut recte dixerat Augustinus : 
Crede ct manducasti, ejus substantialem carnem edere juxta 
Christi sententiam non est opus, Jo. 6., scd litrum verac car- 
nis’‘sufficit, quo simul Spiritus vivificus assumitur. Christus 
ergo avidus salutis hominum Judeis ac nobis dixit : Nisi ede- 
ritis carnem filii hominis, et biberitis ejus sanguinem (fide 
scilicet litrum illorum) non habebitis vitam in vobis Jo. 6. Sic 
voluit in ecclesia suae passionis memoriam et satisfactionem 
celebrari publice coram toto mundo, ut esset documentum et 
testimonium omnibus hominibus per solam fidem in satisfac- 
tionem et meritum Christi nos vitae restituendos esse. Est 
ergo coena Domini symbolicus esus, quem Christus in memo- 
riam passionis suae instituit, juxta sentenlias Luc. 12. v. 18, 
et 1 Cor. 41. v. 44 ct I Cor. 44. v. 26. ubi sic habetur (4) : Quo- 
tiescunque enim manducabilti}s panem hunec, et calicem bibetis, 
mortem Domini annunciabitis, donec veniat (ad judicium scili- 
cet) in quo Christus verum redemptionis litrum adferet illis 
et conferet, qui vera fide in Christi cblationem confidentes 
externa illa sacramenta corporis et sanguinis digne et cum 
gratiarum actione sumunt, edunt et bibunt, quae ad haec 
tanquam certa signacula, obsignaliones et testimonia suac 
vivificantis gratiae praesentes sunt, quibus se Christus ad 
conferendam vitam astringit. 

Media ergo dissolutionis operum diaboli sunt sacramenta, 
quae similantur coenae vivificae et commemoratione passionis 
Christi effectum representant; sunt enim panis et vinum qui 
maxime inter omnes cibos vitam alunt et fovent ac sustinent, 
quemadmodum litrum quod hic exhibetur, mors Christi vere 
cibus et potus vivificus est. Et panis seorsum a vino porrigitur, 
quemadmodum in morte sanguis a carne effusus et separatus 
fuit. Et tota passio Christi et mors signis ac verbis annuntiatur 


oo eet etn 


(4) 1. Coninra., XI, 26. 
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ut hujus actionis modus et forma hujus litri, mortis inquam, 
rationem et naturam, tanquam aptissimo et manifestissimo 
signo representent. Porriguntur enim solum signa litri, sed 
sub signis ipsum litrum fidei sumentium, et communicantes 
non in signa litri, sed in ipsum litrum (oblationem filii Dei) 
animum ct fidem attollunt, ita enim totum Christum pro nobis 
offerentem et oblatum communicant. Et ideo Christus porri- 
gens panem ct vinum dicit: Accipite, cdite et bibite, hoc est 
corpus meum, quod pro vobis datur (in mortem, scilicet), hic 
est sanguis meus novi testamenti qui pro multis cffunditur, 
hoc est litrum et pretium redemptionis vestri quod pro pecca- 
tis vestris debebatis, at ego solvi pro vobis. Quoticscumque 
ergo hanc coenam celchrabitis, donec veniam ut adducam vos 
ad patrem meum, mortem meam annunciabitis, et in mema- 
riam beneficit mei cum gratiarum actione facietis. Ega non 
amplius bibam ex hoe genimine vitis usque in illum diem cum 
illud (nectar celeste) bibam novum vobiseum in regno patris 
mei. Desiderio autem desideravi hoc pascha edere vobiseum 
antequam patiar, ut novi testamenti pignus in vitae redemp- 
tionem vobis relinquam Tale autem pignus relinquo, ut etiam 
poenac inferno debitae persolutac sint, Act. 4. v. 14. Ad quas 
poenas haud dibie exhorruit filius Dei, etiam secundum divi- 
nam naturam (nullo naturae detrimento) cum in horto sudaret 
sanguinem et iste orarct ac dicerct : Pater, si possibile est. 
transeat calix iste a me; si fieri non potest quin bibam illum, fiat 
voluntas tua. Matt. 20 (1). Qua enim dilectione pater erga salu- 
tem hominum erat, eadem et filins, nee aliter volebat quam 
pater, in quo humiliatus erat, ad pl[enam] peccati magnitudi- 
nem et suae paternitatis incomparabilem bonitatem ostenden- 
dam. Totus ergo Christus secundum humanam et divinam 
naturam vester est, ex quo vitam sufficienter vobis compara- 


(4) Il vaut mieux Marruieu, XXXVI, 59. 
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bitis. Tantum videte ut cibum operemini qui non perit, sed 
qui permanet in vitam aeternam, quem filius hominis dabit 
vobis; sic enim pater signavit Deus, qui testatus est hunc esse 
filium suum dilectum, in quo sibi bene complacitum est. Hoc est 
autem opus [Dei], ut credatis in eum, quem misitille. Jo. 6. v. 29 
Et haec est voluntas patris mei qui misit me, ut omnis qui videt 
ilium (qui novit ad quid venerit et quid praestiterit) et credit 
in eum, habeat vitam aeternam, et ego resuscitabo eum in 
novissimo die, v. 39. 

In hunc ergo finem [?] Logos inearnatus filius Dei, pretium 
redemptionis, hoc est meritum suae mortis, non substantiam 
suam, quam non delebat homo, instituit in ecclesia offerendum 
Deo patri, ut sola satisfactione, et redemptione filii Dei peccata 
remitti, et vitam reparari mundus cognoscat, idque certa fide 
in illius meritum, et benignitatem patris et filii Dei, Logi incar- 
nati, qui morte carnis suae nobis litrum persolvit, et virtute 
Spiritus sui nos in vitam renovare desiderat. 

Haec praeterea quae dominus Struberus pie in gratiam concor- 
diae consideranda proponit examinanda duco, si forte veritatis 
et pacis verae ac perpetuae materiam praestare possint, 
ex communicatione hominis cum Deo, ex deductione mortis et 
vitae, ex discrimine substantiae et litri, et hujus cum fide apta 
conjunctione, postquam sola mortis Christi, semel tantum pro 
nobis peractae, litrum fide assumitur [8/9], peccata condo- 
nantur et tanquam nostrum nobis imputatur, ac totus Christus 
sit noster. Quod Christus dicit se carnem et sanguinem vere 
cibum vitae porrigere Jo. 6, facile conciliatur juxta interpreta- 
tionem quam dedi, et verba et res ipsae ac collatio effect[u]m 
eandem interpretationem et conciliationem important. 

His elegantissime consentit locus Pauli Hebr. 43 cap. v. 10; 
sed ut sancti Spiritus mentem et Pauli veram intentionem per- 
cipias, quaedam diligenter consideranda sunt. Postquam novi 
testamenti legem, conditionem et virtutem ampliter descrip- 
sisset, voluit Spiritus sanctus Paulum ea quae ad finem eundem 
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usque praecipue in conversatione hominum sunt observanda 
admonere, ut in diem Domini salvarentur. Itaque eum fidei 
virtutem amplissime testimoniis ostendisset, capite 12 susci- 
pit adhortari ad constitutionem in levibus, ac tolerabilibus 
castigationibus Dei, ad pacem servandam, ad mutuam admoni- 
tionem et instructionem, et ostendit v. 48 facilitatem horum 
et illustrem actionis gloriam futuram. Non enim, inquit, acces- 
sistis monti contacto sive ad montem contactum (non tractabi- 
lem, recte sic vertit Erasmus, quia descriptio[?] est montis Sina 
Exodi 19, et horrorum qui ibi accedentibus ad contactum 
montem imminebant), sed accessistis monti Sion, et civitati 
Dei vivetis etc. Videte ne hunc novi testamenti mediatorem 
Jesum loquentem aspernemini. Nam si illi non effugerunt, 
qui aversabantur eum qui loquebatur in terra, multo magis 
nos si eum qui de caelis est aversemur. Cujus vox tum con- 
cussit terram, nunc denunciavit dicens : Adhuc semel ego 
concutio, non modo terram, verum etiam caelum. Quae est 
ista concussio? Cum legem daret Deus Mosi in monte Sina, 
ista concussio terrae, de qua dictum est, facta est ante Christi 
adventum annis 2512, et ab eo tempore tanta concussio caeli, 
hoc est ecclesiae, et mutatio rerum, qualis hic innuitur, non 
est facta. Cum autem Spiritus sanctus praesciret in fine tem- 
porum gravissimos errores et pertinaciam hominum orituram 
voluit populum suum praemonere periculi, ut adepti veram 
doctrinam constantes sint. Dicit[ur] autem haec caeli concussio, 
cum iterum in obstinatos errores prolapsa est ecclesia, et Judei 
ad Christum et veram doctrinam convertentur, de qua con- 
versione Zacharias capite (4) agit. Habemus ergo hic prophe- 
tiam de duabus rerum publicarum concussionibus, quae in 
mundo fient, unam cum populus Dei, gens Judaica post omnium 
prophetarum correptionem, incitationem, flagellationem et 





(4) Probablement ch. IX. 
Tome vin°, D SÉRIE. 51. 
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castigationem Dei obduruisset in inobedientia, alteram cum 
ecclesia gentium a veritate confidenter decedet, utraque muta- 
tione suo populo timebat Paulus. De maxima rerum muta- 
tione, quae futura est, abunde annunciat Apocalypsis Johannis. 
Et hic v. 27 satis indicat qualis sit futura mutatio, cum 
inquit : Adhuc semel ego concutio non modo terram, sed etiam 
caelum, id est ecclesiam et errores ecclesiasticos. Porro illud 
quod dicit : Adhuc semel, declarat mobilium translationem, 
sive instabilium rerum, utpote facticiarum, quemadmodum 
errores de predestinatione, de ubiquitate carnis Christi, de 
coenae perverso intellectu, de baptismi corruptione, et si quae 
sunt similia, quae omnia castigabit, qui Evangelium aeternum 
adfert. Apoc. 16. v. 6. Admonet igitur Paulus suos Hebreos 
v.9 utin fine temporum, cum ipsi sunt convertendi, doctrinis 
variis non sinerent se abduci. Optimum enim est gratia et 
veritatis cognitione ac dono stabilire cor. Non estis, delectu 
ciborum (1), quae non profuerunt iis, qui versati sunt in illis, 
Habemus altare de quo non est jus edere iis qui tabernaculo 
deserviunt. Quorum enim animalium sanguis infertur pro pec- 
cato in sanctuarium per Pontificem, horum corpora cremantur 
extra castra, ut patct Levit. 4. v. 11, et 6. v. 50, et 16. v. 27, 
Atque illis Christus dicit Joh. 6 (2): Nist ederitis carnem filii 
hominis et biberitis ejus sanguinem, non habebitis vitam in 
vobis. Ante nativitatem Christi non potuerunt ejus carnem 
veram in substantia edere, quia nondum erat, et sanguinem 
bibere plane prohibebatur, Levit. 7 cap. v. 27. Ergo spiritualis 
est esus et bibitio, sive per fidem assumptio, alioqui Hebrei 
non eundem cibum et potum nobiscum bibissent; fide igitur 
litrum a Christo praestitum hauriunt, et eodem modo ac nos 





(1) Nous donnons tel quel ce passage peu clair, sans oser pro- 
poser aucune correction. 
(2) Juan, VI, 54. 


( 577 ) 

salvi fiunt. Qui verae carnis substantiam edi volunt, hi asper- 
nantur eum loquentem qui de caelis est et dicentem Jo. 6 : 
Spiritus est qui vivificat (nimirum qui cum litro ex Christo 
hauritur in coena), caro non prodest quidquam (videlicet ad 
vivificandum). Verba quae ego loquor vobis spiritus et vita 
sunt (nimirum quam solius Spiritus est dare). Et horum argu- 
menta et rationes juxta versum 27 instabiles et facticiac re 
vera nec ad manendum sunt stabilia. Et Coloss. 2. v. 8, sic 
commonefacimur : Videte, ne quis vos depraedetur per philo- 
sophiam et inanem deceptionem, juxta constitutionem homi- 
num, juxta elementa mundi et non juxta Christum. 

Haec modo ad te scribere volui, vir piissime, si forte brevi 
aliud de me statuat Dominus; incidi enim in multam debili- 
tatem, ut manus infirmae et oculi nonnunquam caecutientes 
officio suo non satis fungantur, et tamen amanuense nondum 
uti audeo; itaque vereor ne quaedam difficulter legas, Cogor 
enim, cum scribo, singulos ductus numerare, ac lente admo- 
dum ad singulorum protractionem attendere ne quid sinistre 
formem. 

Bene vale, Domine in Christo dilectissime, qui tibi sanitatem 
et valetudinem meliorem donare velit, precor. 

Duysgi (1) ultima Augusti anno 1592. Saluta, oro, filium 
tuum Johannem Jacobum. 

Tibi addictissimus tuique ama[n]tissimus 


GERARDUS MERCATOR. 


nn 


(4) Duysburgi. 
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